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QCATBB  édiiioos  de  V Abécédaire  d'arct^éoiogie  (  Arcbitacture 
religieuse)  oot  été  épuisées  en  quelques  années.  La  cinquième, 
que  nous  publions,  renferme  cent  seize  pages  de  plus  que  la  pré- 
cédente et  un  grand  nombre  de  nouvelles  figures. 

Le  succès  de  cet  ouvrage  n'a  rien  qui  étonne  quand  on  sait 
que  M.  de  Caumont  a,  le  premier,  établi  par  l'observation  des  faUs 
le  système  de  classification  clu*onulQgique  adopta  généralement 
aujourd'hui  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe  et  qu'il  a  ét^, 
dans  plusieurs  grandes  réunions ,  proclamé  à  bon  ATo\i  fondateur 
de  Cécole  française  dC archéologie- 

M.  de  Caumont  eut  eCTectivement  de  bonne  beure  la  penséç 
d'appliquer  aux  monuments  français  une  méthode  de  classi^- 
cation  chronologique.  Il  avait  entrepris  des  voyages  qui  lui 
avaient  permis  de  voU*  et  de  comparer  un  grand  noçabre  de 
monuments;  il  avait  fait  de  longues  recherches  dans  les  biblio- 
thèques de  Paris,  groupé  et  analysé  les  faits  consignés  dans  les 
collections  de  l'Académie  des  Inscriptions,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  et  dans  plusieurs  autres  recueils  de  pre- 
mier ordre;  puis,  généralisant  ces  faits  et  les  comparant  aux 
résultats  qu'il  avait  obtenus  par  ses  propres  observations,  il  arriva 
à  poser  des  règles  de  classification  chronologique  que  son  œil 
clairvoyant,  son  esprit  juste  et  son  talent  d'analyse  lui  avaient 
fait  découvrir  et  parfois  deviner. 

U  conçut  alors  l'ouvrage  qui  a  fait  sa  réputation  comme  archéo- 
logue. Il  publia  d'abord,  dans  le  premier  volume  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  (  182/i} .  un  Essai  sur  Carchiteclure 
religieuse  du  moyen-âge  accompagné  de  onze  planches. 

Ce  mémoire ,  qui  traçait  une  classification  pour  les  monuments 
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du  moyen-âge ,  fut  partout  remarqué  malgré  ses  imperfections , 
et  analysé  dans  plusieurs  journaux  scientiGques  français  et  étran- 
gers. Il  importa  en  France,  on  peut  le  dire,  un  genre  d'étude 
dont  presque  personne  ne  s'occupait  et  que  plus  lard  M.  de 
Caumont  devait  rendre  populaire  par  la  publication  de  son  Cours 
(JC antiquités  (6  vol,  in-8°  avec  allas),  qui  Gl  dans  l'étude  de  l'ar- 
chéologie nationale  une  véritable  révolution. 

Le  quatrième  volume  de  ce  Cours,  qui  traite  de  l'archi lecture 
religieuse  du  moyen-âge ,  fut  réimprimé  plusieurs  fois  ;  le  cin- 
quième ,  consacré  à  l'architecture  civile  et  militaire  du  moyen- 
âge  ,  ouvrait  un  champ  tout    nouveau  aux  études  historiques. 

En  1835,  parut  une  édition  des  tomes  IV  et  V  du  Cours  accom- 
pagnée de  trente  planches ,  sous  le  titre  d'Histoire  de  Carchi- 
tecture  religieuse^  civile  et  militaire  du  moyen-âge  ;  et  en  i8/il, 
V Histoire  sommaire  de  Carchitecture  religieuse  en  un  volume 
in-8* ,  avec  atlas  in-/i*  et  des  gravures  sur  bois  dans  le  texte , 
autre  édition  de  la  partie  de  l'histoire  de  l'art  relative  aux  monu- 
ments religieux. 

Enfin  V Abécédaire  d^ archéologie ,  publié  en  1850,  n'est  lui- 
même  qu'une  nouvelle  édition  de  ce  dernier  ouvrage,  avec  des 
changements  importants  dans  la  forme  et  de  nombreuses  illus- 
trations dans  le  texte. 

Ces  différentes  réimpressions  donnent  un  total  de  15,000  exem- 
plaires, qui  se  sont  répandus  sur  tous  les  points  de  la  France , 
en  Belgique ,  en  Allemagne ,  en  Italie  et  en  Angleterre. 

On  conçoit  combien  un  succès  aussi  complet  dut  produire  de 
résultats  pour  la  propagation  des  connaissances  dont  M.  de  Cau- 
mont rendait  l'étude  si  simple  et  si  facile. 

De  tous  côtés  on  ouvrit  dans  les  séminaires  des  cours  d'ar- 
chéologie, dans  lesquels  on  reproduisait  les  leçons  professées 
à  Gaen.  Bon  nombre  de  sociétés  académiques  firent ,  de  la  lec- 
ture de  ces  leçons ,  l'objet  de  leurs  séances.  Les  hommes  du 
monde,  les  artistes,  les  femmes  même,  se  mirent  à  étudier 
l'histoire  de  l'art  dans  le  Cours  et  V Abécédaire  dC archéologie. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  une  révolution  qui  s'opéra  dans  les 
idées  et  les  connaissances ,  ce  fut  aussi  une  révolution  dans  le 
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goûL  Pour  les  marbres,  les  bronzes,  les  tentures,  les  déco- 
rations de  tout  genre ,  on  chercha  de  nouveaux  motifs  dans  les 
formes  élégantes  et  svelles  du  style  que,  quelques  années  aupa- 
ravant ,  les  artistes  qualifiaient  de  barbare  et  de  gothique. 

Certes,  Thomme  qui  a  exercé  sur  son  époque  une  influence 
aussi  considérable  doit  tenir  une  place  dans  l'histoire  du 
SIÈCLE,  et  ce  mouvement  était  dû  à  M.  de  Gaumont  Que  Ton 
ne  vienne  pas  dire ,  en  effet ,  que  d'autres  avaient  suivi  la  même 
carrière ,  car  la  publication  du  Cours  dCanliquilés  a  devancé 
de  huit  années  tout  ce  qui  a  paru  sur  le  même  sujet  en  France. 

I^r  la  fondation  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
en  !82à,  M.  de  Caumont  avait  imprimé  une  activité  considérable, 
dans  cette  province ,  aux  études  archéologiques. 

Plus  tard ,  il  voulut  communiquer  celte  impulsion  aux  autres 
provinces  par  la  création  d'une  Société  archéologique  embrassant 
tout  le  territoire  français. 

Dès  Tannée  1829 ,  plusieurs  sociétés  savantes  et  divers  archéo- 
logues  de  Toue-st  et  du  nord  de  la  France,  se  réunirent  pour 
réclamer  près  du  ministre  de  l'Intérieur  contre  les  décisions  mu- 
nicipales qui  devaient  entraîner  la  démolition  d'un  certain 
nombre  de  monuments  précieux.  C'est  ainsi  que  cette  asso- 
ciation ,  improvisée  sous  l'inspiration  de  M.  de  Câumont ,  se 
s%nala  surtout  en  1832  en  sauvant  par  ses  réclamations  le  bap- 
tistère  Saint-Jean  de  Poitiers,  monument  du  V«  siècle, unique  en 
France,  que  la  municipalité  voulait  démolir  pour  élargir  une  rue. 

Cependant  l'association  qui  s'était  spontanément  formée  entre 
les  archéologues  du  Poitou  ,  du  Maine,  de  la  Touraine,  de 
la  Normandie,  etc.,  etc  ,  avait  d'autres  services  à  rendre.  Elle 
comprit  que  sa  mission  était  grande  :  elle  fit  un  appel  à  tous  les 
hommes  de  cœur  qui  voudraient  coopérer  à  son  œuvre ,  et  après 
avoir  étendu  ses  rameaux  sur  presque  tous  les  points  du  royaume, 
elle  s'organisa  définitivement ,  en  1833,  sous  le  titre  de  Société 
française  <Carchéologie  pour  la  conservation  et  ta  description 
des  monuments  nationatix. 

Le  Congrès  archéologique  de  France,  fondé  par  cette  Société , 
a  constamment  offert  un  grand  intérêt  depuis  l'année  183/i.  M.  de 
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Gaumonl  Ta  vivifié  par  ses  enquêtes  archéologiques  si  intéres- 
santes, qui,  tout  en  réunissant  de  précieux  matériaux  pour 
riiistoire  de  i*arl  dans  chaque  province,  donnent  lieu  à  un  vé- 
ritable enseignement  oral  toujours  infiniment  profitable  pour 
les  hommes  réunis  à  l'appel  de  la  Société. 

Des  livres  distribués,  des  médailles  et  des  encouragements; 
décernés  par  la  Société,  donnèrent  une  grande  impulsion,  à  l'en- 
seignement archéologique  qu'elle  avait  recommandé  dans^  les 
écoles  et  les  séminaires. 

Administrée  avec  la  plus  sage  économie,  la  Société  française 
d'ai*chéologie ,  qui  n'a  d'autres  fonds  que  ceux  provenant  de 
la  cotisation  annuelle  de  ses  membres ,  a  pu  cependant  voter 
bon  nombre  d'allocations  pour  aider  à  restaurer  des  édifices  in- 
téressants et  pour  faire  des  fouilles. 

De  pareils  résultats  devaient  méiiler  à  M.  de  Gaumont  les 
récompenses  honorifiques  les  plus  flatteuses.  Ainsi,  en  janvier 
1833,  il  était  élu  correspondant  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  et  en  décembre  de  la  même  année,  il  était, 
à  la  demande  de  M.  Guizot ,  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur;  en  1844,  il  reçut  la  croix  d'officier  de  l'Ordre  royal 
de  Belgique,  et  successivement  la  décoration  d'officier  de  l'Aigle 
Rouge  de  Prusse ,  sur  la  piésentation  du  célèbre  comte  de 
HuQiboldl  ,  les  décorations  de  Sl-Maurice  de  Sardaigne,  de 
l'Étoile  polah^  de  Suède. 

Peu  de  temps  après,  S.  M.  le  roi  Maximillen  envoyait  à  M.  de 
GaumoDt.  avec  une  lettre  autographe,  la  croix  de  St-Michel  de 
Bavière, le  roi  de  Hollande  le  nommait  commandeur  de  la  Cou- 
ronne de  Cbènc  des  Pays-Bas,  Sa  Sainteté  Pie  IX  le  décorail  de 
son  ordre,  en  hii  adressant  un  bref  dans  lequel  il  donnait  une 
haute  approbation  à  ses  publications. 

Enfin,  les  délégués  des  Sociétés  savantes  de  France ,  réunis 
en  congrès  à  Paris  en  1861 ,  ont  fait  frapper  une  médaille  à  son 
effigie  qui  lui  a  été  solennellement  ofi'erte. 

A  tant  de  témoignages  honorables,  nous  n'avons  plus  qu*à 
ajouter  les  éloquentes  paroles  que  prononçait  M.  le  comte  de 
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Hontalembert  dans  une  séance  publique  du  Congrès  arctiéolo- 
gique  de  France. 

L'illustre  membre  de  l'Académie  française,  après  avoir  pré- 
senté un  tableau  rapide  et  saisissant  du  mouvement  archéologique 
développé  en  France ,  terminait  ainsi  sa  belle  improvisation  : 

«  Ainsi  donc ,  Messieurs ,  ayons  conûance  et  réjouissons-nous. 

«  Certes,  nous  aurons  encore  à  lutter  contre  les  dédains  des  uns, 

«  contre  la  mauvaise  volonté  des  autres ,  et  surtout  contre  la  par- 

«  cimonie  d'un  trop  grand  nombre  de  corps  constitués.  Nous  ver- 

«  rons  encore  démolir  ou  dénaturer  plus  d'un  monument  digne 

«  d'admiration  ou  d'intérêt  ;  mais  sachons  bien  que  notre  cause  est 

«  gagnée.  Il  nous  restera  le  devoir  et  le  mérite  de  la  persévérance 

«  dans  l'œuvre  commencée,  il  y  a  vingt  ans ,  sous  peine  de  la  voir 

«  dégénérer  et  s'éteindre.  Mais  tout  annonce  qu'elle  durera  et  que 

«  nous  verrons  de  plus  en  plus  ce  que  nous  voyons  déjà ,  c'est-à- 

«  dire  notre  art  ancien  et  historique  compris,  étudié,  restauré  et 

«  appliqué  jusque  dans  les  moindres  détails ,  depuis  les  voûtes 

«  aériennes  qui  couronnent  nos  églises ,  jusqu'aux  carrelages  his- 

u  tories  et  émaillés  destinés  à  remplacer  ces  tristes  dalles  noires  et 

a  blanchesqui  leur  servent  de  pavé  moderne.  Bientôt  la  flèche  de  la 

«  Sainte-Chapelle,  en  se  dressant  de  nouveau  au  centre  de  Paris, 

«  dans  la  plus  belle  position  qu'ofTre  peut-être  aucune  ville  du 

«  monde,  viendra  témoigner  à  tous  que  l'heure  de  la  renaissance 

«  de  l'art  catholique  et  national  a  définitivement  sonné. 

«  Sans  doute,  dans  cette  renaissance,  tout  n'est  pas  irrépro- 
«  cbable  :  on  peut  beaucoup  critiquer  et  se  moquer  dédaigneuse- 
«  ment  de  telle  tentative  avortée,  de  telle  exagération  puérile. 
«  Mais ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  on  peut  avoir  raison  dans  le  dé- 
«  lail  et  se  tromper  sur  l'ensemble  Les  échecs  partiels  ne  changent 
«  rien  au  résultat  général.  Quoi  qu'on  fasse,  la  marée  monte,  le 
«  flot  marche.  On  ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  gagne  à  chaque  moment 
«  donné.  Dans  ses  mouvements  réguliers,  mais  intermittents,  il 
«  semble  reculer  autant  qu'avancer,  et  cependant  il  fait  chaque 
a  jour  sa  conquête  imperceptible,  et  chaque  jour  le  rapproche  du 
«  but  marqué  parla  Providence.  Messieurs,  la  justice  exige  que 
«  nous  sachions  rendre  un  hommage  légitime  à  ceux  qui  ont  été 
M  les  auteurs  et  les  principaux  instruments  de  cette  régénération. 
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u  Parmi  eux,  il  est  trois  noms  qui  se  recommandent  sans  réserve  à 
a  votre  reconnaissance  et  à  celle  de  la  postérité.  Je  ne  crois  pas  me 
M  laisser  égarer  par  famitié  en  réclamant  une  place  liors  ligne  pour 
«  M.  Riot,  dont  le  livre  jusqu'à  présent  unique  sur  la  peinture  cbré- 
a  tienne  en  Italie  a  initié  lant  de  lecteurs  et  de  voyageurs  aux  plus 
«  pures  merveilles  de  Tart  religieux.  Vous  connaissez  tous  M.  Di- 
«  dron,  son  infatigable  activité,  son  dévouement  un  peu  belli- 
-  queux  à  notre  cause,  ses  publications,  qui  ont  tant  fait  pour 
«  répandre  dans  le  public,  et  surtout  dans  le  clergé,  le  goût  et  Tin- 
«  telligenc^  des  trésors  qui  nous  restent.  Mais,  avant  tout,  vous 
a  rendrez  hommage  avec  moi  h  M.  de  Caumont ,  au  fondateur  de 
¥  nos  Congrès.  Le  premier,  lorsque  nous  étions  tous,  les  uns  dans 
«  Tenfance,  les  autres  dans  Tignorance,  il  a  rappelé  en  quelque 
i  sorte  à  la  vie  Part  du  moyen-âge  ;  il  a  toul  vu,  tout  étudié,  tout 
H  deviné,  toul  décrit.  Il  a  plus  d'une  fois  parcouru  la  France  entière 
«  pour  sauver  ce  qui  pouvait  élre  sauvé ,  et  pour  découvrir  non- 
t>  seulement  les  monuments,  mais  ce  qui  était  plus  rare  encore,  les 
«  hommes  qui  pouvaient  les  aimer  et  les  comprendre.  Il  nous  a 
«  tous  éclairés,  encouragés,  instruits  et  rapprochés  les  uns  des 
M  aulres.  Qui  pourrait  dire  les  obstacles,  les  mécomptes,  les  dé- 
u  goûts  de  tout  genre  contre  lesquels  il  a  dû  lutter  pendant  cette 
«  laborieuse  croisade  de  vingt-cinq  années  ?  Les  honneurs  auquels 
u  il  avait  droit  en  France,  ne  sont  pas  venus  le  trouver.  Sachons 
t<  lui  en  tenir  lieu  par  notre  aiïection,  notre  reconnaissance,  notre 
«  respect  Je  lisais  l'autre  jour  dans  l'admirable  livre  de  M"*  de 
«  Slaèl,  intitulé  :  Dix  années  (CcxU^  qu'en  arrivant  à  Salzbourg 
u  elle  avait  vu  une  grande  route  percée  dans  le  roc  par  un  arche- 
«  vêque,  et,  à  l'entrée  de  ce  vaste  souterrain,  le  buste  de  ce  prince 
^  avec  celte  inscription  :  Te  saxa  loquuntur.  Messieurs,  quand 
u  nous  élèverons  un  buste  ou  une  statue  à  M.  de  Caumont,  nous 
u  y  graverons  ces  mots:  Te  saxa  loquuntur  !  ^t  ces  pierres,  ce 
u  seront  les  monuments  de  notre  vieille  France,  c'est-à-dire  les 
u  plus  nobles  pierres  qu'on  puisse  voir  sous  le  soleil.  » 

F.  LE  BLANC-HARDEL, 

Utmhre  dt  U  Société  frtmçmU*  tCmrekéotogie. 
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CLASSIFICATION 


DES 


STYLES  ARCHITECTONIQUES. 


OK  esl  contenu  d^appeler  moytH'^ge  h  période  temporaire  coin* 
prise  entre  la  chute  de  rRmplre  romain  (  V  siècle}  et   le  retour 
aux  formes  classiques,  au  XVI*. 

L'arcbHecture  des  premiers  siècles  du  moyen-âge  oflVait  tons  les  ca- 
ractères de  l'ardiîteclare  romaine,  dans  un  état  avakicé  de  dégénères- 
cenee  :  nous  la  déaignons  sons  le  nom  à'archUecture  romane.  Le  type 
itMDan  a  persisté  jnsqu*au  XII*  siècle. 

On  peut  diriaer  la  période  de  six  siècles  (dn  V*  au  XII*},  à  laquelle 
je  donne  le  nom  de  aouAicB ,  en  trois  époques  principales  :  la  première, 
qui  s*étend  depuis  le  V*  siècle  jnsqu^au  X*  ;  la  seconde ,  qui  com- 
mence à  la  fin  du  X*  siècle  et  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  du  XI*  ;  la 
troisihne ,  qui  comprend  le  XII*  siècle. 

Ce  Alt  vers  la  fin  du  XH*  siècle  qu'une  grande  révolution,  dont  il 
est  radie  de  suirre  le  cours,  vint  changer  entièrement  rarcliilectnre. 
L'arc  en  tiers-point,  appelé  ogive^  fut  alors  substitué  au  pleiu-ciutrc 
roman  ;  cette  dilTérence  capitale  dans  la  forme  des  arcades ,  jointe  à 
plusieurs  autres,  établit  un  caractère  essentiellement  dislinctif  entre 
Tarchitecture  romane  et  Parchiterlure  nouvelle,  que  je  désigne  par  la 
nination  de  tlyfe  offiral, 
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Le  Mjle  ogival  a  régné  en  France  depuis  le  XII*  siècle  ja»qii*ait  XVI*. 
Cette  période  de  trois  siècles  et  demi  peut  être  divisée  elle-même  eo 
trois  époques ,  eu  égard  aux  variations  de  Tarchitecture  ogivale  dans 
les  XIII*,  XIV»  XV*  et  XVI*  siècles.  Le  style  ogival  de  la  première 
époque  est  appelé  primitif;  les  mots  secondaire  et  tertiaire  distinguent 
les  deui  autres  époques. 

Au  XVI*  siècle,  une  autre  révolution  dans  le  goftt  et  dans  les  Idées 
ramena  les  artistes  k  rimitation  de  rarchitecture  grecque  et  de  Tar- 
chitecture  romaine.  Cette  nouvelle  période,  qui  s*élend  jusqo*au  XVII' 
siècle,  a  été  appelée  Renatuance. 

Voici,  du  reste,  le  tableau  des  divisions  que  j*ai  proposées  m  182i 
et  qui  depuis  ont  été  adoptées  partout,  en  France  et  à  Tétran^pr  : 


CLASSIFICATION    DES   STYLES. 
/   Piimordiulr. 
ArrUiUrti:rc\  Secondaire. 

l^iHfANE.    f  Tertiaire     ou     do 
V      Transition. 


ArcbitechireV 
Ogivale.   / 


Primitive. 

Secondaire. 

Tertiaire. 


Style  de  la  Rbmaissarck. 


Période  M ODcBiiK. 


DURÉE    DES    STYLES. 

Depuis  le  V*  sit<cle  JH<uiu'au  X*. 

Depuis  la  Gn  du  X*  siècle  jiiv 

qu'au  commencement  du  XH'. 

Xn*  siècle. 

XIII-  siècle. 
XIV*  siècle. 
XV*  siècle  et  XVI*  (  i^  moitié). 

XVI*  siècle  (2*  meitié). 
XVII*,  XVIII*  et  XIX*  siècles. 


Nous  aOons  étudier  successivement  les  caractères  de  rarcliitectnre 
religieuse  aux  diOérents  siècles  :  nous  rattacherons  à  cette  étude  celle 
dé  quelques  monuments  accessoires,  tek  que  les  autels,  les  tombeaux, 
etc.,  etc.,  puis  celle  des  vases  sacrés  et  autres  objets  consacrés  an 
culte.  Cette  méthode  aura  l'avantage  de  développer  d*une  manière 
plus  brge  le  tableau  de  Tart  à  chacune  des  époques  indi  |uées ,  et 
de  présenter  ainsi  de  plus  grands  horizons  artistiques 
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CHAPITRE  K 

ARCHITECTURE    ROMANE    PRIMITIVE 


LIS  caraclëres  de  rarcbileciure  romane  primitive  ou  style  latin 
sont  multiples,  et,  pour  les  mieux  saisir,  il  sera  bou  d*adoptcr  la 
méthode  aualjtique,  c'est-à-dire,  d*étudier  la  Tonne  des  églises  et 
d'examiner  ensuite  séparément  chaque  membre  du  corps  architec- 
tonîque  :  V appareil ,  les  colonnes  et  les  pilastres,  les  corniches, 
V entablement ,  les  fenêtres,  les  portes,  les  ornements  intéiHeurs  et 
extérieurs ,  etc. 

Vn  le  petit  nombre  de  tyiies,  les  généralités  qui  vont  suivre 
s'appliqueront  à  la  période  entière  du  roman  primitif,  que  nous  di- 
Tiserons  pourtant  en  deux  parties ,  en  groupant  dans  la  première  tout 
ce  qui  parait  caractériser  l'état  de  l'art  avant  le  IX*  siècle. 

Forme  des  premières  égrlises. 

PRiMiTiveMEXT  Ics  églîscs  chrélicnnes  ont  été  calquées  sur  le^  basi- 
liques romaines. 

Les  basiliques  sen aient  à  la  fois  de  tribunaux  et  de  bourses  de 
commerce.  On  s'y  réunissait  pour  parler  d'affoires  ;  quelques-unes 
pouvaient  aussi  contenir  des  étalages  de  marchandises,  comme  nos 
halles  ou  nos  baxars. 

A  l'intérieur,  deux  rangs  parallèles  de  colonnes  ou  de  pilastres  di* 
visaient  l'édifice  en  trois  parties  inégales ,  dans  le  sens  de  la  longueur. 

La  galerie  centrale  était  la  plus  large  et  la  plus  élevée  ;  elle  était 
occupée  en  partie  par  les  marchands,  les  plaideurs,  les  avocats,  en 
partie  par  le  peuple^  Les  plaideurs  et  les  curieux  se  plaçaient  aussi ,  à 
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L^_J 


lr.+ 


+  • 


droile  el  h  gauche,  dans  les  deux  ailes  la- 
térales. 

A  Textrémilé  de  ces  Irois  galeries  il  y  avait 
uu  espace  peu  profond  qui,  comme  dans  nos 
tribunaux  actuels,  était  réserré  exclusi?emeiit 
aux  arocats,  aux  greffiers  et  aux  autres  offi- 
ciers de  justice,  et  qui  se  terminait  par  un 
enfoncement  semi-circulaire  placé  Tis^vis  de 
la  galerie  centrale.  C^élait  au  milieu  de  cet 
liémtcycle  que  s'asseyait  le  président  ou  pre- 
mier juge,  a^ant  à  ses  c6tés  les  juges  asses- 
seurs. 

Les  basiliques  une  fois  transformées  en  églises,  il  ne  fut  pas  dilEdle 
d'adapter  les  cérémonies  i-eligieuscs  à  la  disposition  du  local. 

L'évéque  ou  le  prêtre  qui  oUciait,  entouré  des  prêtres  assislauls ,  se 
plaça  au  fond  de  Thémicyde  appelé  frt6iiiie,  où  étaient  auparavant 
les  juges,  sur  un  siège,  cathedra,  ordinairement  en  marbre, et  qui 
soulevait  au-dessus  des  bancs  en  pierre  adossés  k  Tabside  destinés  aux 
autres  prêtres  s  de  là  il  dominait  et  présidait  rassemblée.  L'espace  ré- 
servé aux  avocats,  entre  Thémicycle  et  les  nefs,  devint  ure  cnaintc 
privilégiée  pour  les  cliaulres  el  les  ecclésiastiques  ;  il  prit  le  nom  de 
duvar  ;  Tautcl  fut  placé  à  peu  prZs  entre  le  chœur  et  le  preshytcrium 
ou  tribune. 

En  avant  de  Tautel  on  plaça  uncdiaiic,  que  l'on  appela  «un («cft, 


C>    DCg    *MROXS   DE   BV\E>>E. 


dans  laquelle  on  montait  de  dcu\  côtés  difiëicnls  (A,  B)  et  où  Ton 
venait  lire  l'épître  et  l'ét angine. 
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LcsfMis^  nd^  Éttliiiliques  farent  oceupées  par  les  fldèlef  :  le 
côté#0!t  aait  cdai  des  bMMM,  et  le  gauche  celai  des  femmes. 

liMqu*il  y  cat  deux  ordres  érvokmnes  dans  la  nef  centrale,  et  qa*ll 
r^Pi  one  galerie  au-dessus  di  pnnnier  ordre,  ces  espèces  de  tribunes 
ifent  résenrées  aux  veures  et  faix  vierges  qui  se  consacraient  I  la 


Hlir  rappeler  les  temps  de  yaaéculion  où  les  fidèles  câébraient  les 
mtfifkfm  dfiM  les  Cata^m^i  sur  les  tombeaux  des  martyrs,  on 
creusa  SHII^IK^  .lAMMitti  dans  lequel  on  déposa  les  restes  descbré- 
tiens  m«rts  en  odeur  de  sainteté. 

Ocawau  Alt  appelé  la  tonfeuion,  en  mémoire  des  martyrs  qui 
avaient  vené  leur  sang  pour  confesser  la  foi  dirétienne,  et  dont  il 
contenait  les  reUques» 

Les  Catacombes  étaient ,  comme  tout  le  monde  le  suit ,  des  galeries 
souterraines  auxquelles  les  Romains  avaient  donné  le  nom  d'Arc 
Norùr,  parce  qn*eUes  avaient  été  creusées  pour  extraire  des  matériaux 
et  de  la  pouzzolane,  espèce  de  sable  volcanique  que  Ton  employait 
pour  la  confection  des  mortien» 

Ces  galeries  se  ramifient  à  Tinfini  sous  la  campagne  de  Rome  et 
fiorment,  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  du  sol,  une  multitude 
de  chemins  dans  les  directions  qira.Tectaient  les  matériaux  exploités 
pendant  des  siècles. 

Ce  fiirent  ces  espèces  de  labyrinthes  que  les  premiers  chritUmi 
ehoiiirent  pour  prier  9ecriiemcnt  en  commun ,  mais  surtout  pour  itt« 
humer  les  saints,  les  martyn  et  ceux  qui  appartenaient  k  la  corn* 
momon  chrétienne;  car  il  existait  probablement  déji  des  •ralolres 
dans  la  ville. 

On  trouve  dans  les  Catacombes  des  espèces  de  chambres  [cubieula) 
qui  ont  pu  servir  à  la  célébration  des  mystères.  Le  tombeau  d*un 
martyr  {tiiuius^  memoria,  confessio)  adossé  au  mur  servait  d'autel  i 
c'était  sur  ce  tombeau ,  recouvert  d'une  dalle  de  pierre,  que  le  saint 
sacrifice  se  célébrait  Des  lampes,  suspendues  à  la  voûte  ou  atta* 
chées  aux  muralUes ,  éclairaient  ces  réduits  souterrainsi 

La  forme  des  basiliques  ne  fût  pas  exclusivement  adoiitéc  pour  les 
églises.  Il  y  eut,  dès  Torigine,  quelques  églises  circulaires  :  telle  fut 
entr'autres  celle  de  St-Êtienne-k-Rond ,  à  Rome,  qui  remonte  au 
y*  siècle.  Cette  forme  fut  adoptée  pour  l'église  bâtie  k  Jérusalem  , 
sur  le  Sl-Sépulcre,  par  l'impératrice  Hélène,  et   elle  parait  avoir 
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élé  préfô'ée ,  dès  ies  premicis 
temps,  pour  les  églises  dont 
,on  Êûsait  des  chapelles  funé- 
raires. 

La  forme  circulaire  et ,  plus 
fréquemment  encore,  la  forme 
octogone  furent  aussi  adoptées 
pour  les  baptistères,  qui  étaient 
des  édifices  distincts ,  près  des 
églises  ,  et  dont  on  parlera 
bientôt* 

Les  églises  bûtics  en  Occident, 
au  V*  siècle,  offrirent  des  inno- 
vations partielles  dans  le  plan  des 
basiliques.  La  plus  notable,  peul-ître,  fut  Tapparition  des  transepts 
c*cst-à-dirc  Télargissement  que 
prit  le  vaisseau  entre  Tabside  et 
les  nefs,  de  manière  à  donner 
au  plan  de  TédiOce  la  forme 
d'une  croix.  Quelquefois  aussi , 
au  lieu  d'une  seule  abside,  on 
en  fit  trois  de  proportions  dir- 
férentcs ,  on  mit  leur  diamètre 
en  rapport  avec  la  largeur  des 
nefs  \is-à-\i$  desquelles  elles 
étaient  placées. 

Plusieurs  églises  très -an- 
ciennes se  terminent  par  deux 
absides.  Tune  à  TEst,  Taulre 
à  rOuest ,  et  les  extrémités  du 
transept  étaient  aussi  semi- 
circulaires  :  c'est  ce  que  prou- 
vent le  plan  de  Téglife  souterraine  de  St-Laurent  de  Grenoble  «  pro- 
bai  K-ment  du  V«  siècle;  celui  de  l'église  de  Germiny-les-Prés,  dulX% 
et  d'autres  encore  que  je  pourrais  citer. 

Le  plan  des  églises  en  Orient  fut  différent  de  celui  des  églises  d'Oai- 
dcnl.  Quand  Constantin  eut  transporté  à  Dvzance  le  siège  dcl'F.mpire, 
et  qu'il  voulut  y  fonder,  sous  l'invocation  du  Fils  de  Dieu ,  un 
temple  auqiiel  il  donna  le  nom  de  5"-5f)/>/ii>,  on  iTproduisit  vrai- 
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senibiableiiieiH  le  lype  de  Téglhe  St-Pierre  de  Rome,  qui  passait 
alors  pour  la  |dus  belle  du  moode;  et  Téglise  de  ConsUnUiiople 
dot,  à  son  tour»  servir  de  modèle  dans  TEmpire  d^Orient 

Mais  cette  basilique,  lelevée  par  -Constance,  brûlée  et  réparée 
deux  fois  sous  Arcadius  et  Théodose-le- Jeune ,  fut  détruite  en- 
lièreiiient  dans  la  cinquième  année  du  règne  de  Justinien  (5d2)« 

Ce  prince,  ami  des  arts,  conçut  le  projet  de  rétablir  la  basl- 
llqae,  et,  pour  rcxécnUon  de  celle  entreprise,  U  choisit,  entre  les 
phts  célèbres  ar^itecles  de  son  siècle,  AnUiémius,  de  Tralles,  et 
Isidore ,  de  Milet  Ces  hommes  habiles  formèrent  le  dessein  d*élever 
un  temple  tel  que ,  surpassant  tous  les  autres  en  étendue  ou  eu 
majesté,  il  eût  encore  sur  eux  l'avantage  de  n'être  bâti  qu'en  pierres 
et  en  briques;  des  voûtes  remp'acèrent  les  plafonds  en  bois«  et 
Ton  Yit  apparaître  de  lourds  pilastres,  destinés,  à  supporter  des 
coopoles  hémisphériqueà. 

L^égUse  de  S**-Sopbie  est  carrée  ;  elle  a  250  pieds  de  long  et 
autant  de  large.   Du  milieu  de  Tédifice  s'élève  une   vaste  coupole. 


PLA!!    l*E  L*écUSE   DE  8U?(TE-80PRIK. 


suspendue  sur  quatre  arcades  à  plein-cintre,  que  suppoKenl  un 
^al  nombre  de  pilastres  isolés,  disposés  de  manière  ù  figurer  la 
croix  jçrecqnc. 
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Ce  qui  avaK  frappé  dans  cette  con- 
struction ,  c^étail  le  parti  qu*on  avait  su 
tirer  de  IVmploi  des  voûtes  bém»p!ié- 
riques,  et  le  bel  effet  de  la  coupole 
centrale.  On  sVllorça  donc  de  la  re- 
produire dans  des  temples  moins  con- 
sidérables, loit  qu'on  leur  donnât  la 
ibrme  d'une  croix  grecque,  soit  qu'ils 
offrissent  simplement  un  carré  ou  une 
eaceiate  arrondie. 

La  forme  carrée   et  les    voûtes  eu 
coupole  devinrent  ainsi    un  des   caractères  principaux   des  églises 
grecques. 

L'Occident  resta  fidèle  au  st}le  btin;  le  plan  des  églises  fut,  k 
partir  du  V*  siècle,  peu  différent  de  celui  que  j'indiquais  tout  k 
l'bcure  (prges  5  et  8);  seulement  le  cbœur  s'ullongea  progrès- 
bivement,  les  autels  se  multiplièrent,  les  cryptes  prirent  un  ac- 
croissement notable. 

Appareils. 

/V  N   ap|)clle   nny^rtii  la  taille  et  la  dîsBMBÎJlioQ  des  pierres  qui 
^V  entrent  dans  1«  jccnslructicn  des  murs. 

La  plupart  des  ||)pareils  romains  se  trouvent  dans  l'architecture 
romane  piimitlif ,  ce  eout  t  le  petit  appoieil  «égulitr  a,  l'appareil  en 


Cli4iii«  d«  biii{i 


feuilles  de  fougère  ou  en  arêtes  de  poisson  6,  l'appareil  réticulé  c. 
Le  g-und  appareil  d  n'a  dû  être  employé  que  rarement  dans  les 
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Lre  i;o31\>e  pnniiTivE  (aitaiilils).  Il 

preinlèpcs  constructioiis  religienses  de  l«  '/ 

Fiance  da  nord  ;  il  devait  être  moins  rare 
dans  le  midi. 

La  brique  de  grande  dimension  avait 
é<é  fnéquemmei^  employée  dans  les  con-  a 
structions  romaines  de  petit  appareil  (i);  j 
eHe  j  avait  été  disposée  par  zones  hori-  f 
lontaks  pour  maintenir  le  niveau  des 

«vises,  et  aussi  pour  romemeiit  extérieur  des  édiaccs.  Le  même 
système  se  perpétua  durant  plusieurs  siècles  du  moyen-ége. 

Qadques  églises  sont  entièrement  construites  en  briques;  ou  re- 


icarquc  aîors,  cuire  chaque  assise,  u::c  couche  épaisse  de  mortier: 

(1/  V.    la  (roikicm?  p.trlio  de    mon  Court  d'uni itjuiliê    cl    XAbhidairc  d'ay 
cht  l'^ic  (  erc  ^«llo<iotnainc  ). 
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ce  mode  de  construction  a  été  général  en  Italie  où ,  depuis  rEoipire 
romain  jusqu'à  nos  jours,  on  a  &it  un  grand  usage  de  la  brique. 

Colonnes  ,  pilastres  et  cliapiteaux. 

J^rr  Rome  et  dans  les  anciennes  villes  où  les  monumeub  ro- 
2^\  mains  iMuvaient  fournir  des  colonnes,  on  les  employa  à  soutenir 
les  arcades  des  nefs  :  nous  en  trouvons  une  prodigieuse  quantité 
eu  Italie;  mais  dans  nos  contrées,  beaucoup  moins  favorisées  sous 
ce  rapport,  on  remplaça  souvent  les  colonnes  par  des  piliers  carrés. 
Nous  trouvons  néanmoins  quelques  colonnes  de  marbre  et  des 
chapiteaux,  d'une  composiLiou  fort  gracieuse,  qui  ont  été  feits  pour 
les  églises  des  premiers  siècles,  ou  empruntés  uux  édifices  gallo- 
romains  du  1V«  siècle;  tels  sont  ceux  que  voici  : 


«HMIIKMX    DE   L*CGL1SE  SOtTERMilHC  DE  JOCARKE 


M,  ^au  a  trouvé,  dans  les  déblais  qui  ont  été  exécutés  pour 
rallongement  de  la  cathédrale  de  Nantes,  un  fragment  de  chapiteau 
corinthien  en  marbre  blanc,  qui,  selon  toute  apparence,  est  un  de 
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ceux    qui    décoraient   la    première,  basilique    chrétienne  élevée   à 
Nantes.  Ce  chapiteau,  d'un  volume  considérable,  devait  appartenir 


"^ '"  *'    •  i?i  OES  rnAFiiF^rx  m:  LK?Rr.inHt  BASiUQrp  dk  ?<\xtf4}. 


à  une  colonne  d'un  grand  diainèlre,  et  l'on  peut,  avec  ce  fia,i;mcnl, 
se  faire  une  Idée  de  ce  qu'était  la  cathédrale  mérovingicnn?  dt^  Nnnle*;, 
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Le»  chaiftiteaux  de  Vé^Ww  souterraine  de  St-Lauretil,  à  Gienoble, 
sonl  aussi  caractérisliques  que  possible  des  premiers  siiclcs  du  chrislia- 


nlsmc  :  parmi  les  sujets  sculptes  qu'on  y  voit ,  soil  sur  la  corlieillc, 
soit  sur  le  tailloir,  on  rcmaïque  dnix  o'sccux  devant  la  croix  poitant 
nu  l:ec  une  palme  ou  un  épi  de  blé  ;  deux  r}çncaux  en  legard  sous  un 
aibrc,   sujet   r^'péfé  sur  des  monuments  ^m  VI'  sinleà  nrvrnne;  un 
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vase  d*où  sortent  des  pampres  ;  1rs  mêmes  sujets  sont  souvent  répétés 
sur  les  chapiteaux,  en  regard  les  uns  des  autres. 

La  crjpte  de  St-Brice,  dans  les  faubourgs  de  Chartres,  qui  a  été 
construite  sur  remplacement  du  premier  sanctuaire  chrétien  de  cette 
ville,  offre  un  chapiteau  provenant  du  premier  oratoire  et  qui  est 
absolument  pareil  au  chapiteau  de  Jouarre  (  figuré  p.  42  ). 

Le  chapiteau  qui  suit  est  tiré  du  baptistère  deSt*Jcan,  à  Poitiers,  un 
des  monuments  les  plus  remarquables  de  Tépoque  mérovingienne. 


r\    DFS  r.a\nTE4CX    HÉftOTIXOIE^It  DC   BAPTISTÈRE  SAI.XT-JVA!!    DB   rOITIEtS. 

rai  trouvé,  dam  le  musée  lapidaire  de  Fentes,  an  chapiteau  très- 
certainement  d*une  époque  reculée,  qui  provient,  m*a-t-on  dit,  de  la 
reconstruction  d*une  portion  de  Téglisc  dé  VertOft ,  près  de  celte  ville  : 
la  partie  refaite  était,  à  ce  qu'il  parait,  du  XII*  siècle  ;  mais  dans  la 
maçonnerie  se  sont  trouvés  les  débris  d'une  église  bien  plus  ancienne , 
et  très-probablement  celle  du  monasièfe  de  Vertott^  qui  existait  dès  le 
\T  siècle  (4). 

(t)  Saiol  Martin,  foodaleur  du  mooaalèredo  Vertou,  naquit  à  Nantes  vers  Tan 
527  t  après  avoir  visité  les  principaux  monastères  de  l'Europe ,  il  se  relira  k 
Verlou  où  le  bruit  de  ses  vertus  attira  de  nombreux  disciples  ;  il  leur  imposa  une 
règle  sévère  el  bâtit  un  monastère  qu*il  dédia  &  saint  Jean-Baptitte.  Après  avoir 
gouverne,  pendant  de  longues  années,  ses  compagnons,  dont  le  nombre  sVleva 
ju9qu*à  trois  cents,  saint  Martin  mourut,  h  Vertoo,  le  24  octobre  COI. 
fï'ie  des  snints  du  Poitou  ,  par  M    de  Cbergé.) 
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Le  cliapileau  suhant,  que  j'ai  vu  au  musée  (l'Arles,  paraîl  aussi  avoir 
appartenu  ù  un  nionument  rlnélien  des  premiers  siècles. 


J*ai  retrouvé  ce  chapiteau  composite  ailleurs,  et  toujours  attribué  à 
de  Irjrs-anciennes  constniclions  religieuses. 

Le  chapiteau  suivant  se  voit  dans  la  crypte  de  St-Gei-main  d'Auxerre. 


Cl    DES  ClUPITEvrX   DR   I.\    CBÏPTF   DE   S\l\T-'iRRMU>    o'aXF.RBE. 


Je  pourrais  citer  beaucoup  d'auliies  chapiie.icv  ar.fici.s,  notamment 


Digitized  by 


Google 


ÈRE   ROMANK   PRIMITIVE   (FENÊTRIS).  17 

le  soifant,  que  Ton  voit  dans  le  baptistère   SC-Jean,   à    Poitiers; 


mais  il  faut   se  hniiioi*   à  des  iudJcalions. 

Entablement . 

SOLVBXT  on  supprima  les  frises  el  les  architraves  ,  pour  ne  con- 
sener  que  des  corniches ,  supportées  quelquefois  par  des  consoles 
ou  modillons. 

Dans  bien  des  monuments,  ces  modillons  ne  portaient  aucun  orne- 
meul  et  figuraient  simplement  Textrémité  d'une  poutre  taillée  en  biseau. 
Les  modillons  offraient  aussi  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  que 
Ton  voit  dans  les  monuments  romains  des  derniers  temps ,  et  même 
dans  ceui  du  III'  siècle  :  les  bains  de  Dioclélicn,  à  Rome,  en  pré- 
sentent qni  ressemblent  tout-ù-fait  à  ceux  de  nos  anciennes  é{?lises. 

P'enètres. 

HABiTCELLEMBNT  Ics  feuètres  u'offraieut  pas  de  colonnes  à  Pextérieur, 
et  le  cintre  qui  les  couronnait  reposait  presque  constamment  sur  les 

pieds-droiLs  de  la  maçonnerie.  Ce  cintre,  Ini-m^me,  était  d'une  grande 
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simplicité  et  rarement  décoré  de  moulures  ;  on  n'y  voyait,  le  plus  or- 
dinairement ,  qu'un  rang  de  pierres  symétriques. 

Quelquefois  ces  pieires  étaient  séparées  les  unes  des  autres  par  deux 
briques,  accolées  et  disposées  suivant  le  système  que  l'on  observait 
dans  beaucoup  de  constructions  romaines  ^i). 


L 


Portes  et  arcades. 
E  cintre  des  portes  reposait  ordinairement  sur  de  simples  pieds- 


PORTE    DE   L'É(.LISE   SU^T-ECSÈBE  ,    K   GE!niE8    (  MUTtr-KT-LOIRP  ). 

(I)  V.  la  (leiMÎcmr  partir  de  mon   Cours  d'antiqtiîiéê. 
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droits  on  pilaslres,  plus  rarement  sur  des  colonnes.  Presque  toujours 
une  porte  carrée  était  ourerte  au  milieu  de  l'arcade  principale. 


On  afpelfe  tympan  l'espace  compris  entre  la  porte  carrée  et  l'arc 
dntré;tl  était  rempli,  taaUH  en  petit  appareil  simple  ou  réticulé , 
tantôt  par  limais  de  h>«i»ix  ou  par  quelqu'autre  bas-relieC  Les  sujets 
sTmboKqves  ont  été  souvent  soulptés  sur  les  tjrmpans  mérovingiens. 


TT11M9  mBWLI    P-Vt  Vy   PCTIT   APP%REIL   \TEC  CHAINR   DE  niQfCfi. 


Le  tjrri^aii  4t  TégNse  9t-Pierre  de  Vienne  est  orné  d'une  croix 
formée  àt  trifues  incrustées  entre  deux  frontons  triangulaires  (V.  la 
page  suiT«). 

Les  areêdes  qui  mettaient  la  nef  en  communication  avec  les  ailes 
n'offraieiit  le  plus  souvent  que  des  pierres  symétriques ,  quelquefob 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  briques,  suivant  le  système  du 
temps  ;  léais  la  grande  arcade  qui  était  au  milieu  des  transepts , 
entre  le  ehœur  et  la  nef,  était  quelquefois  ornée  d'incrustations  et  de 
moulureiL  Elle  portait,  dans  les  premières  églises,  le  nom  d'arc 
triomphtd,  parce  qu'elle  ressemblait  à  un  arc-de-triomphe. 

Moulures. 

IL  serait  difficile,  en  considérant  le  peu  de  monuments  anciens  qui 
nous  restent,  de  donner  l'énumération  complète  des  moulures  em- 
ployées ^vê  kl  décoration  des  é()iAees  religieux  de  la  première  époque. 
On  peutUBmer»  cepondant,  qu'elles  furent  assci  variées  et  imitées 
de  celles  1flrt  décoraient  les  édifices  antérieurs. 
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Voici   crabord    quelques  spécimens   de  noulures    mérovingiennes 
qui  exisictit  an  mus^  lapi  'aire  de  Lyon ,  ce  sont  des  sculptures  très- 


MOiLIBCS   MBIOTINGIIHNCS   DE   MilNT-ltélliB,    4  LTOll. 


intéressantes  qui  furent  trouvées  eu  182ft  à  SUrénée,  ainsi  que  nous 
rapprend  le  catalogue  du  musée  ;  ces  moulures  sur  tables  de  marbre 
blanc  étaient,  vraisemblablement,  appliquées  contre  des  murs  pour  la 
décoration  intérieure  :  on  y  voit  des  rosaces  à  fleurons  en  méplat , 
dont  quelques-uns  sont  cloisonnés.,  des  entrelacs,  des  palmes  et 
d*aalres  figures.  Les  figures  que  j'appelle  cloisonnées  sont  formées 
par  des  lignes  en  relief  qui  offirent  ainsi  quelques  rapports  aTCc  les 
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cloisons  métalliques  qui  forment  les  alvéqles  dans  lesquelles  sont  main- 
tenues les  pieiTCS  de  couleur  des  bijoux  mérovingiens.  Cc^il  un  ca- 


MOCURES  XÉaOYIM.IE>NU   DE  S%inrr-IK&'<lêE  ,    A    LTON. 


ractèrc  que  j'ai  remarqué  dans  plusieurs  ornements  sculptés  de  cette 
époque. 
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D*autrps  tables  de  marbre  sculptées ,  %  rapportant  à  la  même  pé- 
riode f  existent  dans  la  crypte  de  St-Seurin  de  Bordeaux,  et  je  puis 
anssî  en  offrir  un  dessin   d^autant    plus  exact  qu'il   a  été  fait  par 


MOritRLS   MÉB()^l>r.lE>>LS,    A   ii\i^T-  I:rRl^    DE   BOBDEAlX. 


M.  Léo  Drouyn  ,  d'après  les  moulages  que  nous  devons  à  M.  rarchi- 
tede  Durand,  membre  de  la  Société  française  d*archéologie. 
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MilUtno    !MEII(»\l?lblE>>E8  ,    A    S\IM-Stllll>    1*^    U<IHIiL\l\. 


Ce>  plaques  de  maibrc  ont  pu  faire  parlk*  de  la  baluslrudc  d*uii 
sanctuaire,  ou  décorer  le  |>ourtour  d^une  abside. 

Je  trouAe,  dans  Touvrago  de  M.  Albert  Le  Noir,  une  esquisse  des 
clùlui-cs  du  chœur  de  S'*-Marie-Translevère ,  qui  se  composaient  de 
tables  de  marbre  couvertes  d'ornements,  et  qui  ont  été  employées 
dans  le  pavage   lors  de  la  reconstniction  de  cette  basilique  au  XJl* 
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siècle  ;  00  >oU  que  ces  plaques  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
relies  de  Sl^Seurin  de  Bordeaux. 


^011/ RES    riKKM    *    (»M."»TE-M*Bir.-TR\.\îîTF.V|-Ri:,    »    ROVr. 

Un  de  ces  ornemeuts  a  le  plus  frappant  rapport  a\ec  d^autrcs  mou- 
hires  mérovingiennes  cl  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  le  mur 
de  Féglise  de  Bayon  (Gironde  ),  où  elles  ont  été  dessinées  par  M.  Léo 
Drouyn,  sur  Tindicaiion  de  M.  Paul  de  Chasteigner  auquel  on  en  doit 
la  conservation  (V.  la  page  suivante). 

Je  regarde  comme  appartenant  aussi  à  l'ère  mérovingienne  les  mou- 
lures qui  proviennent   des  fouilles  faites  dans  Tintéressante  église  de 
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MOrLCRES   MÉBOVINOIEKÎira  DAK8  t'éCLlM   DE  BATON    (  GIBOIIDB  ). 
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Sl-Pierre,  à  Vienne  :  ce  sont  des  cniacemenls  gracieiweiiieul  ogencés 


dont  le  dessin  se  rcprodnil  souvent  dans  les  plus  anciens  t^dinces  romans. 
I^  rosace  suirantc,   dont   un   cercle   et  dés  cnlrdocs  h   quatre 
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pétales  dessillent 
le  contour  et  les 
fonnes  principa- 
les, s'est  retrouvée 
plusieurs  fois  au 
milieu  de  débris 
appartenant  ù  la 
période  romane 
primiU\e.  Les 
mêmes  combinai- 
sons se  rencon- 
trent souvent  sur 
des  ngrafes  et  des 
objets  en  niélal 
de  l'époque  mé- 
rovingienne. 

Les  pilastres  cannelés,  la  croix  et  l'entablement  qui  décorent  les 
parois  de  la  crypte  renfermant  le  tombeau  de  saint  Quentin,  sont 
encoi-e  dos  sculptures  mérovingiennes . 


KDLrmBS  llteOTIN«IBHHE8,  A  lAxiiT-Qinnrnii. 
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11  eiîste,  à  IfégUse  St-Jean  de  Poitiers,  des  tables  de  pierres  sculptées 
încrustéei  daa»  la  maçooMile  entré  les  lieD^ares,  et  dont  la  partie  sn- 
périeare  est  taillée  en  forme  de  fronton.  Les  moulures  en  méplat  qui 
onient  ces  pèces,  d'une  date  à  peu  près  certaine,  montrent  ausil  la 


Ce  sont  des  rosaces  à  lobes  arrondis  ou   lancéolt's  et    cloisonnés ,  À 


des  bordures  formées  de  perlea  allongées  et  de  torsades  :  ccmbinaisons 
que  f  ai  50u>ent  relromées  dans  les  objets  d'art  de  cette  époque. 
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Arcatures  et  frontons,  ornements  divers. 

^XuBANT  l*ère  méroYÎugieiine,  les  niches  et  les  fausses  fenèUcs 
\/ surmontées  d*un  fronton  triangolaire,  les  arcatures,  etc.,  etc.. 
Turent  aneofe  employés  eomme^^ments  de  décoration. 

Oh  pëlit  affiikimer  que  tes  toMbs  lies  pavés  en  moMlque  de  l'ère 
galte-romaiae  ont  fourni  des  èlliÉents  de  décoitairon  «tux  sculpteurs 
mé^finiifiens.  Les  formes  s^Mtriques  dessinées  pour  ces  pavés 
u'oiftraient  pas  de  grandes  diOÉbaltés  à  éeux  qui  les  tradulMent  sur 
la  jfkrre  au  moyen  du  ciseau. 


IIOfàÎQOKS   OàtSÂi-KOéklt/k»    RKPK0WhTE5    KV    U3TSX*-A0k. 


IMITiTIORS    DIS    DCaSlMS    Dl    LA    MOSaIqOI    PRfcc<(OK(ITK. 
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Incrustation  de  couleur. 

H  trooTe  dans  les  inamstatioDS  en  pierre  de  couleur,  en  marbre 
^et  en  terre  coite ,  des  moUfii  nombreux  de  décoration  &  l*in- 
lëfieur  et  à  Feitérieur  des  monuments  des  premiers  siècles  du 
mojen-ftge. 

La  terre  cuite  était  plus  particulièrement  employée  à  la  décoration 
extérieure.  Les  marbres  servaient  à  la  décoration  intérieure. 

Durant  la  période  mérovingienne,  les  marbres  des  monuments  ro- 
mains, alors  très-nombreux  encore,  ont  été  exploités  pour  la  décoration 
des  églises.  Les  fikts  de  colonnes  étaient  rajustés  et  utilisés  toutes  les 


Bouct    (Ul. 
nCBCkTATlO^S   ER    TEB»K   crilE    D\Mi   LE   MCR    DE    I.'kGL1SE   6\I?IT-P1ERRK  ,     A    VIE?iXE. 

fins  qu'on  pouvait  s^en  procurer,  aussi  bien  que  les  autres  matériaux 
précieux  des  ruines  gallo-romaines. 


n 


Mosaïques. 

rintérieur ,  les  murs  étaient  plaqués  de  marbre ,  couverts  de 
peintures,  incrustés  des  plus  riclies  mosaïques. 
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Ces  mosaïques,  priDcipalement  employées  pour  la  décoration  des 
absides,  des  murs  latéraux,  elc,  etc.,  étaient  formées  de  petits  cubes 
en  émail  opaque  de  dilTérentes  couleurs  et  souvent  dorés.  Le  bleu,  le 
vert,  le  noir,  le  rose,  le  blanc,  le  brun,  le  grisâtre,  sont  les  couleurs 
qu'on  a  le  plus  employées  dans  la  composition  des  tableaux  ainsi  formés 
de  fragments  vitrifiés. 

Nous  u*avons  plus  en  France  qu'une  de  ces  belles  mosaïques  en  verre, 
bien  qu'elles  y  aient  été  nombreuses  durant  Tère  mérovingienne,  ainsi 
que  le  prouvent  des  témoignages  incontestables  ;  c^est  celle  de  Germiny- 
les-Prés,  que  Ton  croit  du  IX'  siècle,  comme  Téglise  où  elle  se  trouve; 
mais  ritalie  nous  en  montre  encore  un  certain  nombre.  Nous  donnons 
comme  spécimen  des  mosaïques  de  St-Vital  de  Ravcnnc ,  les  tableaux 
qui  ornent  les  deux  côtés  de  la  travée  q«i  précède  Tabside  et  qui  forme 
le  chœur  de  cette  église  ronde ,  bâtie  vers  le  milieu  du  VI*  siècle. 
Cest,  du  côté  de  Tévangile,  Pempereur  Tbéodose,  et  Tévêque  saint 
Maximieu ,  accompagné  d*un  certain  nombre  de  personnages.  Le  nom 
de  Tévéque  est  inscrit  au-dessus  de  sa  tête  :  m aximianvs. 

L'Empereur,  le  diadème  en  tète,  tient  entre  ses  mains  un  vase  d*or , 
indiquant  probablement  les  présents  qu'il  fait  à  la  nouvelle  église  ; 
par-dessus  une  longue  robe  blanche  il  est  revêtu  du  manteau  im- 
périal, de  couleur  violette,  orné  de  broderies  d'or.  Outre  le  diadème 


qui  orne  sa  tète,  un  nimbe  indique  sa  puissance,  car  on  sitil  que  le» 
iconographes  d'Orient  donnent  cet  attribut  à  tous  ceux  qui  parti- 
pîpenl  à  la  sainteiO  de  Dion   on  à  sa   pnissnmv. 
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A  gauche  de  rEoipereur,  le  poDtife  saint  Maximien ,  sans  ninibe  , 
est  refétu  d'un  vêtement  blanc  et  de  la  casuta  d*or  ;  un  manteau 
blanc  garni  de  croix  courre  ses  épaules  ;  il  tient  dans  la  main  droite 
une  croix  enrichie  de  pierres  précieuses.  A  la  gauche  de  Tévéque 
sont  deux  personnages  ayec  des  Tétements  blancs,  recouverts  d'espèces 
de  dahnatiques  :  on  dirait  un  diacre  et  un  sous-diacre.  Le  premier  ' 
porte  un  livre  d'or  enrichi  de  perles,  et  l'autre  un  vase  de  couleur 
violette,  soutenu  par  trois  chaînes,  qu'on  peut  considérer  comme  un 


L'Empereur  est  entouré  d'un  plus  grand  nombre  de  personnages  ; 
a  sont  d'abord  trois  courtisans,  revêtus  de  la  chlamyde,  retenue  sur 
l'épaule  droite;  puis  quatre  guerriers,  armés  de  la  lance,  portant  des 
Tétements  verts  ;  on  d'eux,  leur  chef,  tient  un  magnifique  bouclier 
onié  de  pierres  précieuses,  timbré  du  monogranune  du  Christ,  aussi 
garni  de  perles;  ses  vêtements  sont  plus  riches  que  ceux  des  autres. 

Du  côté  de  l'épitre ,  c'est  l'impératfice  Théodora  entrant  dans  le 
temple.  On  voit  la  fontaine  jaillissante  servant  aux  purifications,  et 
deux  courtisans  précédant  la  princesse  ;  l'un  d'eux  soulève  la  courtine 
de  la  porte;  l'impératrice  tient  aussi  le  vase  où  sont  déposés  ses  pré- 


senis,  elle  est  nimbée  comme  Justinien.  Des  perles  ruissellent  de 
WD  diadème  et  viennent  se  confondre  avec  le  riche  collier  qui  orne  sa 
poitrine  ;  elle  porte  une  ro[>e  blanche  sous  un  riche  manteau  violet , 
chargé  de  broderies  d'or.  On  voit,  à  sa  suite,  huit  dames  d'autant  pins 
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richement  costumées  qu'elles  sont  plus  près  de  la  princesse;  les  cou- 
leurs varient  en  se  mariant  admirablement  :  ce  sont  des  manteaux 
violets  recouverts  de  fleurs  d'or,  des  manteaux  au  fond  blanc  avec 
des  feuillages  verts  ;  ce  sont  des  robes  vertes,  blanches,  ou  de  pourpre, 
rehaussées  d'ornements  variés  (ij. 

Les  mosaïques  de  St-ApoUinaire  intra  muros  ne  sont  pas  moins  cu- 
rieuses que  celles  deSt-Vital,  on  en  fixe  la  date  dans  la  deuxième  moitié 
du  VI*  siède. 

Une  frise  d'une  grande  richesse,  dont  je  présente  le  dessin  très-réduit, 
règne  de  diaque  côté  de  la  nef  principale,  au-dessus  des  colonnes. 

A  droite  en  entrant,  c'est  la  dté  de  Ravenne  ;  au-dessus  de  la  porte 
de  la  ville  on  lit  les  mots  civitas  bav.  A  cette  porte  se  trouve  joint  le 
palais  orné  de  colonnes  et  d'arcades;  de  riches  courtines  courent  d'une 
colonne  à  l'autre  ;  au  centre  de  ce  magnifique  édifice  s'élève  un  fronton 
sur  lequd  on  Ut  palativm.  De  là  semble  partir  une  longue  procession 
de  martyrs  nimbés,  ajant  à  la  main  une  couronne.  Leurs  noms  sont 
inscrits  au-dessus  de  leur  tète;  un  palmier,  sjmbde  de  la  justice  et 
de  la  victoire ,  les  sépare  les  uns  des  autres.  Ils  sont  au  nombre  de 
vingt-trois  ;  ils  se  dirigent  vers  le  Sauveur ,  assis  sur  un  riche  trône  et 
environné  de  quatre  angei.  Jésus-Christ  porte  le  nimbe  crudfère  ;  c'est 
la  première  fois  que  nous  le  rencontrons  ainsi  dans  les  mosaïques  de 
Ravenne.  Les  anges,  nimbés  et  ailés,  tiennent  une  longue  vei^  à  la 
main.  Une  partie  de  ce  dernier  tableau  de  la  mosaïque  est  fbrtement 
endommagée. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  d'indiquer  id  les  noois  des 
saints  qui  composent  cette  frise,  en  conservant  le  rang  qu'ils  occu- 
pent : 

Saint  Clément,  saint  Just,  saint  Laurent,  saint  Hippolyte,  saint  Cor- 
neille, saint  Cyprien,  saint  Cassien,  saint  Jean,  samt  Paul,  samt 
Vital,  saint  Gervals  saint  Protais,  saint  Ursicin,  saint  Apollinaire,  saint 
Sébastien,  saint  Dimiter,  saint  Polycarpe,  saint  Vincent,  saint  Chryso- 
gone,  saint  Protue,  sainL ,  saint  Sabin. 

A  gauche,  c'est  une  autre  procession  de  saintes  martyres ,  vierges 
et  femmes,  tenant  toutes  aussi  des  couronnes  à  la  main ,  et  séparées 


(1)  V.  dans  le  Bulletin  monumental,  L  XXV  ,  p.  678  et  suiv.,  la  deacripUoa 
des  moMiquet  de  Ravenne  par  Mg'  Croanier ,  protonotaire  apostolique,  vicaire 
général  de  Nevers. 
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de  même  pur  des  palmien  (V.  la  page  saiTante  ).  Leur  tête  est  ornée 
da  nimbe.  On  dirait  qu'elles  sortent  de  la  ville  de  Claisis ,  dont  oo 
voit  la  porte  et  une  partie  de  la  citadelle  jointe  au  port,  pour  suivre  les 
rois  Mages  qui  vont  offrir  leurs  présents  au  Sauveur.  Marie  est  assise 
sur  un  riche  siège ,  elle  a  sur  ses  genoux  le  saint  Enfont  portant  le 
nimbe  crudlère  ;  elle  semble  lui  montrer  ceux  et  celles  qui  viennent 
le  visiter.  Quatre  anges,  tenant  aussi  de  longues  baguettes,  environnent 
le  trône  de  Marie.  Les  trois  Mages  portent  en  tète  de  ridies  diadèmes , 
indice  de  leur  royauté  ;  tous  les  .trois  ont  un  manteau  d'hermine  • 
mais  leurs  autres  vêtements  varient  :  on  voit  qu'ils  ne  sont  pas  partis 
du  même  pays.  Le  second  est  un  Nègre,  moins  richement  costumé 
que  les  autres;  tous  les  trois  présentent  des  bottes,  plus  ou  moins 
ornées,  qui  renferment  leurs  présents  (I). 

M.  Barbet  de  Jouy,  conservateur-adjoint  des  antiques  et  de  la 
sculpture  moderne  au  Musée  impérial  du  Louvre,  a  fait  paraître  an 
livre  d'un  grand  intérêt  qui  épargnera  bien  des  incertitudes,  bien  des 
tâtoimements  à  ceux  qui  visiteront  la  vUle  de  Rome  ;  c'est  la  descrip- 
tion des  mosaïques  chrétiennes  de  celte  ville ,  groupées  chronolofi- 
quement  Je  regrette  beaucoup,  pour  ma  part,  de  n'avoir  pas  en, 
quand  j*ai  visité  Rome ,  le  livre  de  M.  Barbet  de  Jouy  :  je  cherchus 
de  tous  côtés  les  renseignements  précieux  qu'il  nous  donne ,  et  je 
ne  les  trouvais  nulle  part. 

«  Les  premières  mosaïques  chrétiennes  de  Rome,  dit  M.  de  Jouy , 
datent  du  IV*  siècle,  celles  qui,  exécutées  publiquement  sous  la 
protection  de  l'empereur  Constantin ,  ont  toujours  vu  le  jour ,  car 
assurément  les  cimetières  souterrains  en  possèdent  d'antérieures  ; 
les  plus  rapprochées  des  temps  primitifs  sont  les  mosaïques  du  bap- 
tistère de  S**-Constance,  que  Constantin  créa  à  la  demande  de  sa 
sœur,  et  où  celle-ci  reçut  le  baptême  avec  la  fille  de  l'^pereur 
(V.  le  plan  figuré  page  8).  Jésus-Christ  y  est  représenté  deux  fois, 
et  l'une  des  deux  compositions  où ,  assb  sur  le  globe  du  monde ,  il 
remet  les  clefs  à  l'apôtre  saint  Pierre,  existe  peinte  dans  la  cata- 
combe  dite  Platonia.  Dans  la  mosaïque  et  la  (resque,  la  disposition, 
l'action  et  I«  mouvement  sont  semblables  ^  la  pose  de  saint  Pierre 
est  identique;  mais  l'expression  des  têtes  diffère  complètement,  et 
tout  l'avantage  est  du  côté  de  la  peinture  empreinte  d'une  exquise 

(1)  V.  daiM  le  BulUtin  monumental  U  descripliOD  de»  autres  parties  des 
moMiquM  de   Ravcnne  ,  par  iVl|{'' Crotuier ,  do   N^^vcr». 
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douceur.  Il  semble  que  le  mosaïste  de  S^'-Constance  n'eût  point  en- 
core perdu  rhabitude  de  foire  la  tète  de  Jupiter  :  son  œuvre  n'a 
de  chrétien  que  le  sujet  et  le  costume;  elle  accuse  une  main  mal 
exercée  et  une  époque  de  décadence. 

•  L*origine  des  mosa^ues  se  confond  a%ec  l'histoire  des  peuples  de 
l'Asie;  on  connaît  remploi  qu'en  tmt  foit  les  Grecs  en  Orient. 

«  Lorsque  le  luxe  des  Romains  se  développa  dans  les  denUers 
temps  de  la  République  et  sous  les  premiers  empereurs ,  les  mosaïques 
s'étendirent  du  sol  sur  les  murs;  et  en  raison  de  cette  destination  noa- 
▼elle,  les  matières  qui  les  composaient  pouvant  être  modifiées,  des 
cubes  de  verre  coloré  furent  substitués  aux  diverses  nuances  du  silex 
et  du  marbre.  Pline  et  Senèque  parlent  de  ces  mosaïques  en  verre  ; 
mieux  encore  que  tous  les  textes,  les  fouilles  du  royaume  de  Naples 
nous  ont  rendu  ces  brillantes  ornementations  de  l'antiquité  :  le  musée 
Bourbon  conserve  de  grands  pilastres  et  des  pans  de  murailles  dé- 
corés en  cubes  de  verre  coloré  ;  et  des  voCItes  semblables,  qui  ont 
abrité  des  fontaines,  sont  encore  à  leur  place,  dans  la  ville  de 
Pompéi. 

«  Lorsque  Constantin  appliqua  à  la  décoration  des  églises,  et  h  l'ex- 
pression des  idées  nouvelles ,  le  revêtement  en  mosaïques  dont  l'emploi 
devint ,  à  Constantinople  comme  à  Rome ,  général  et  bientôt  ex- 
clusif, cette  branche  de  l'art  avait  accompli  une  première  carrière 
et  subi  la  loi  de  dépérissement  commune  à  toutes  les  autres,  b 

On  voit ,  par  ce  peu  de  mots,  comment  la  mosaïque  était  devenue, 
avec  la  peinture,  un  des  éléments  les  plus  considérables  de  la  dé- 
coration intérieure  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  et  les 
exemples  peu  nombreux ,  mais  très-importants  ,  que  je  viens  de  citer 
suflBsent  pour  édifier  sur  ce  point  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  Touvrage 
de  M.  Barbet  de  Jouy  pour  les  exemples  qui  existent  à  Rome.  Tai 
cité,  ailleurs,  les  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Trieste  et  une  mo- 
saïque à  Milan,  comme  remontant,  probablement,  aux  premiers 
siècles  du  christianisme. 

Il  me  reste  à  dire  que,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
les  tableaux  en  mosaïque  et  les  peintures  à  fresque  représentaient 
le  Christ,  les  Apôtres  ou  .d'autres  personnages,  tantôt  sous  leur  forme 
véritable  ,  tantôt  sous  diverses  formes  emblématiques  dont  l'usage 
ftit  consacré,  à  partir  du  V*  siècle. 
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Ainsi  le  Sauveur  est  souvent  figuré  par 
un  agneau  éleré  sur  un  tertre  d'où  sortent 
quatre  fleuves ,  et  auquel  rendent  hommage 
douze  autres  moutons  représentant  les  douze 
Apôtres. 

L'agneau,  seul  avec  la  croix,  représente 
Jésus-Christ. 

Tout  le  mJvmde'  sait  ((HC  la  figure  du 
Bon-Pasteur,  portant  un  agneau  sur  ses 
épantes  et  tenant  à  la  main  la  houlette  ou 
pedum ,  e^  l'image  de  la  communatité  chrétienne. 

Le  bœnf,  l'ange,  l^iigle  et  le  lioflf  furent  tr^-andennement,  saiis 
que  je  puisse  assigner  répkxftte,  les  symboles  des  quatre  Évangélisies. 

Plusieurs  autres  animaux  expriment  des  idées  symboRqnes.  Les 
colombes  sont'  prises  pour  l'image  de  la  pureté  et  de  la  doifceur 
chrétienne  ;  le  paon  ou  le  phénix  sont  l'eknbf^e  de  Timmor- 
lalité  de  l'âme  et  de  la  félicité  étcnielle;  les  cerls  ou  les  daims, 
qui  viennent^  se  désaltérer  à  une  fontaine,  figurent' les  chrétiens 
aspirant  aux  esta  vivifiantes. 

Les  poissons   étaient  emblématiques  de  la  qualité  de  chrétien. 

Outre  les  ornements  sculptés  et  peints  sur  les  murs,  on'  voyait 
encore  dans  les  églises  des  tentures  en  étoffes  plus  ou  moins  riches. 

On  suspendait  des  rideaux  aux  balustrades  qui  entouraient  le  sanc- 
tuaire, aux  arcades  des  ne&,  etc.  (i). 

Les  portes  ellrs-mêmes  étaient  fermées  au  moyen  de  rideaux,  dont 
la  tradition  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  en  Italie,  dans  ces 
pesantes  tentures  qu'il  feut  soulever  et  pousser  devant  soi  pour  pé- 
nétrer dans  les  églises. 

Favés. 

JB  tiens  de  dire  que  des  mosaïques  à  fond  d'or  décoraient  souvent 
les  voûtes  et  les  murs  des  premières  églises  chrétiennes  :  les  pavés  de 
ces  églises  étaient  aussi  en  mosaïques  analogues  à  celles  de  Tépoque 
gallo-romaine.  On  en  trouve  ([uelques  débris  sous  les  pavés  actuels  de 

(1)  Austaae-le-Bibliothécaire  parle  louvent  des  rideaux  qui  décoraient  les 
difEérentea  parties  des  églises. 
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certaines  églises,  et  lorsqu*on  creusa  le  sol  de  la  nef  de  St-Hilaire, 
à  Poiliers,  on  découvrit  deux  fragments  de  mosaïques,  dont  M.  de 
Longuemar  a  donné  la  description  et  qu'il  croit  de  deux  époques , 
tout  en  les  rapportant  Tun  et  Tautre  à  une  période  comprise  entre 
le  VI*  siècle  et  le  IX«. 


nUGMOrr  des  MOeHIQtBS  de  SAIirTHlILÂlIE   DE  roiTIFM. 

Les  mosaïques  durent  être  un  pavé  de  luxe,  réservé  aux  sanctuaires 
et  aux  parties  les  plus  vénérées  des  églises ,  telles  que  celles  où  se 
trouvaient  Tautel  et  des  tombeaux  de  saints.  Dans  ce  cas,  elles  pouvaient 
offrir  exceptionnellement ,  comme  celles  des  murs,  des  cubes  dorés  ; 
mais  ces  derniers  étaient  habituellement  réservés  aux  parties  élevées. 

Au  reste,  les  carreaux  de  pierre  et  de  terre  cuite,  et  surtout  les 
aires  en  ciment  môle  de  fragments  de  pierre  dure  ou  de  marbre, 
durent  être  le  plus  habituellement  employés  comme  pavage ,  du  V* 
au  X«  siècle.  Ces  aires  avaient  été  communes  aussi,  durant  Père  gallo- 
romaine,  pour  les  constructions  publiques  et  privées,  ainsi  que  le 
prouvent  les  nombreux  débris  qui  nous  restent 

Quelques  pavés  anciens  se  composent  de  fragments  de  marbre , 
de  porphyre  et  d'autres  matériaux  précieux  incrustés  dans  une  aire 
de  ciment  :  c'est  ce  qu'on  appelle  Vopus  Alexandrinum, 
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Autels. 

^V  AHS  les  premiers  temps  de  l'Église ,  les  autels  étaient  soutent  en 
\/^1mh8,  ainsi  que  le  pron^ent  an  grand  nombre  de  ftits  et  d'antorités  ; 
les  ans  ressemblaient  à  une  espèce  de  coffre  qui  pouvait  s'ouTrir  et  se 
fermer  ;  d'antres  devaient  offHr  simplement  Tiroage  d'une  table  can-ée. 
Mais  le  26*  canon  du  Concile  d'Épone,  tenu  Tan  517 ,  la  A*  année  du 
pontificat  du  pape  Hormisdas ,  ordonna  de  ne  consacrer  à  TaTenir  que 
des  autels  en  pierre,  et  quoique  cette  prescription  n'ait  pas  été  con- 
stamment suivie,  on  s'y  conforma  la  plupart  du  temps,  et  les  exceptions 
lurent  assez  rares. 

Les  plus  anciens  autels  de  pierre  fiirent  carrés ,  le  plus  sou\ent 
composés  d'une  table  portée  sur  un  pédicule  central  et  sur  des  colonnes 
habituellement  au  nombre  de  quatre,  quelquefois  au  nombre  de  six. 
D'autres  autels  étaient  formés  de  planches  en  marbre  et  offraient 
l'image  d'un  coffre.  Il  y  eut  aussi  des  sarcophages  de  marbre  trans- 
formés en  autels. 

Quelques  autels  étaient  revêtus  de  lames  d'or  et  d'argent,  et  in- 
crustés de  pierres  précieuses  :  tous  étaient  couverts  d'étoffes  plus  ou 
moins  riches ,  souvent  relevées  par  des  broderies  dont  quelques-unes 
reproduisaient  de  pieuses  images.  Rien  n'est  plus  intéressant  à  lire  que 
les  descriptions,  données  par  Anastase-le-BIhliothécaire  ,  de  ces  liches 
surtouts  d'autels. 

Les  autels  étaient  surmontés  de  ciboires  ;  on  appelait  ainsi  un  dais 
ou  baldaquin  supporté  par  des  colonnes. 


{.es  ciboires  étaieiil  d'une  grande  magnificence  dans  les  églises  les 
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plus  importantes.  Celui  que  le  pape  Grégoire  I"  6t  élever  à  St-Pierre 
de  Rome  était,  d'après  Anastase-le-BibHotbécaire ,  sur  des  colonnes 
en  argent  massiC 

Devant  Tautel  on  plaçait  des  espèces  de  lustres  dont  parle  so^ 
vent  Anastase^e-BibUothécalre,  et  qui  portaient  les  noms  ée  Phùra  , 
Pharacitnihara ,  Coronœ.  Les  phares  et  les  couronnes  ofliratient  des 
cercles  d'un  diamètre  plss  ou  moins  considérable,  dont  le  pourtour 
était  chargé  de  cierges  ou  de  lanternes,  et  qui  étaient  suspendus  au 
mo>en  de  chaînes  ou  de  cordons  fixés  à  la  voûte;  Tusage  s*en  est  per- 
pétué longtemps  dans  les  églises  de  France. 

Il  est  probable  qu'il  n'y  ent  d'abord  qu'un  autel  dans  chaque  église  ; 
mais  bientôt  on  en  établit  plusieurs.  Grégoire  de  Tours ,  parlant  de 
Téglise  de  Breine  au  diocèse  de  Soissons ,  dit  qu'il  y  célébra  la  messe 
sur  trois  autels  différents.  Le  pape  Grégoire-Ie-Grand ,  qui  vivait  au 
VI«  siècle,  dte  une  église  dans  laquelle  il  y  en  avait  jusqu'à  treize. 
Enfin  Mabillon  prouve,  par  des  autorités  incontestables,  que  la  plura- 
lité des  autels  avait  commencé  de  bonne  heure.  Cependant  il  fiiut 
remarquer  que,  jusqu'au  XIP  siècle,  beaucoup  d'églises  n'eurent  que 
quatre  on  cinq  autels. 

Il  existe  en  France  un  petit  nombre  d'autels  antérieurs  au  IX*  siècle. 

On  peut  citer  l'autel  du  Ham,  table  en  pierre  chargée  d'inscriptions, 
déposée  à  la  Bibliothèque  de  Valognes ,  et  que  j'ai  décrite  dans  mon 
Covrs  d*aHiiquitéi,  t.  VI,  pages  iS7  et  suiv.  :  c'est  une  taWe  en  pierre, 
d'un  seul  morceau,  bordée  d'une  moulure  saillante  et  portant  une  in- 
scription attestant  qu'il  avait  été  érigé  au  VII*  siècle  sôus  l'épiscopat  de 
«aint  Fromont ,  évèque  de  Coutances  (  V.  la  page  suivante  )  :  une  croix 
ancrée  gravée  au  trait  orne  le  centre  de  la  table  ;  des  croix  nimbées 
occupent  chaque  angle  de  la  partie  concave  de  cette  table.  Tous  les 
autels  anciens  ont ,  comme  celui  du  Ham ,  un  encadrement  saillant  ; 
c'est  un  caractère  certain,  je  crois ,  des  autels  antérieurs  au  XII*  siècle 
ou  au  XI*.  On  peut  citer  encore  un  autel  lr{  s  étroit,  porté  sur  quatre 
colonnes  et  un  piveau  central ,  que  j'ai  remarqué  dans  l'église  de 
Tarascon  ;  enfin  quelques  autels  cubiques  fort  anciens ,  mais  dont  la 
date  est  incertaine. 

At'TELS  poaTATiFS. —  Oulrc  les  autels  ordinaires,  il  y  avait  dans 
quelques  églises  des  autels  portatifs  :  c'étaient  des  morceaux  de  marbre 
ou  de  bois  incrustés  de  métaux  ,  d'ivoire,  etc.,  etc.,  de  I  pied  sur  tous 
sens  environ ,  et  parfois  encadrés  dans  un  cercle  de  métal  ayant  une 
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poignée.  On  trouye  ces  autels  mentionnés  dans  des  conciles ,  des 
chartes ,  etc.,  sous  les  dénominations  suivantes  :  altare  viaticum , 
portatUe,  gestatorium ,  lapis  portatUis.  On  les  appelait  aussi  tables 
ou  autds  itinéraires,  altaria  itineraria,  parce  qu*on  s^en  «errait 
principalement  en  voyage. 

Il  est  probable  que  ces  espèces  de  pierres  sacrées  se  plaçaient  sur 
des  piédestaux,  quand  elles  servaient  à  la  célébration  du  divin  sa- 
crilice. 

Baptistères. 

LBS  édifices  dans  lesfjuels  on  administrait  le  baptême  consislaient ,  à 
ce  quMl  parait,  en  deux  pièces  principales  :  Tune  destinée  aux  céré* 
monies  préparatoires,  Tautre  au  baptême  proprement  dit.  Ils  étaient 
parfois  spacieux  et  ornés  de  portiques  à  colonnes.  La  piscine  sacrée  se 
trouvait  au  centre  ou  vers  le  fond. 

Les  églises  des  premiers  temps  élaienl  souvent  précédées  d*une  cour,  ou 
atrium,  environnée  d^une  galerie  et  offrant  à  peu  près  Tirnage  d*un  cloître. 

Quelquefois  ce  fût  au  milieu  de  cette  enceinte  qu'on  plaça  la  pis- 
cine destinée  à  Tadministration  du  baptême;  mais,  plus  souvent,  elle 
se  trouvait  en  dehors  dans  un  bâtiment  séparé  de  Téglise,  placé  tantôt 
en  avant  de  celle-ci,  tantôt  de  côté,  et  parfois  adossé  aux  parties  laté- 
rales :  beaucoup  de  baptistères  ftirent  aussi  à  une  certaine  distance  des 
basiliques  et  tout-à-&it  indépendants  de  ces  dernières. 

Les  baptistères  étaient  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  aussi  sous  celle  de  Notre- 
Dame.  La  piscine  affectait  le  plus 
souvent  la  forme  ronde ,  carrée 
ou  octogone,  quelquefois  celle 
d'une  croix  ;  on  y  descendait  par 

PL*N    D'OI   BAPTISTEar.. 

des  degrés. 

Gomme  le  nombre  des  baptistères  éUît  très-restreint  et  quMl  ne 
pouvaient  suffire  aux  besoins,  il  fallut  plus  tard,  lorsque  les  paroisses 
se  multiplièrent,  annexer  des  fonts  baptismaux  à  beaucoup  d'églises. 
Alors  la  piscine  fbt  placée  dans  le  vestibule  ou  narthex  des  basiliques, 
près  des  portes;  et,  de  ce  moment,  on  dut  construire  peu  de  baptis- 
lères,  tout  en  continuant  à  se  servir  de  ceux  qui  existaient. 
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Neusoe  ponvoDg  dire  abflofament  à  queUe  époque  les  euvet  btptlB- 
Bttles  ont  été  anneiées  aux  églises. 

Uestcertaiiiqiie,  dans  le  XI*  sièele,  eUes  étalent  trèsHXHWaaiies  et 
qQ*elles  se  troa?aient  habitaellenieiit  à  pea  de  distance  des  portes 
iTentrée,  du  c6té  du  Noid-Ouest  ;  nuds  cet  usage  était  plus  ancien  :  le 
p^  Léon  IV  leoonunande  au  deigé,  Ters  le  mOieu  du  IX«  siècle. 
d*aToir  dans  chaque  église  des  fNits  en  pierre  :  unnsquisquê  fanta  la- 
iridtoê  habeau  La  translation  ou  le  placement  des  eûtes  baptismales 
dus  les  églises  dut  a?oir  lieu  plus  tôt,  quand  Tusage  de  baptiser  les 
aifcnts  peu  de  temps  après  leur  naissance  derint  général,  et  quand  le 
baptême  ftit  administré  par  tous  ks  prêtres  indiflérenunent,  au  Ueo 
de  Tétre  par  les  éréques  ;  car  il  lUhit  multiplier  les  cuves  baptisnuJes 
et  en  placer  dans  les  principales  églises. 

Les  baptistères  ont  été  nombreux  en  France,  mais  U  en  reste  à  peine 
quelques-uns.  Je  ne  connais  que  Téglise  St-Jean  de  Poitiers,  d^ 
citée,  et  le  baptistère  anneié  à  la  cathédrale  d*Aix,  qui  a  été  recon- 
struit au  XVI*  siècle,  et  dont  il  ne  reste  d'ancien  que  les  colonnes 
antiques  de  marinre  et  de  granité  supportant  la  coupole. 

Le  baptistère  de  Fr^'us  est  d*une  date  incertaine,  mais  ne  remonte 
probablement  pas  aussi  loin. 

Sépiilturee  de  la  période  romane  primitiTe. 

A  K  remarque  des  moulures  Tarlées  dans  les  tombeaux  dont  Tâge 
\/correspond  à  la  première  période  de  l'ère  romane  primitive  (du 
V*  au  IX*  siècle}.  L*étude  de  ces  tombeaux  est  d*une  grande  impor- 
tance, elle  nous  fournit  de  précieuses  données  sur  la  sculpture  durant 
Tèie  mérovingienne. 

Dans  cette  période,  comme  dans  les  suivantes,  une  division  toute 
natordle  se  présente  à  Tesprit ,  savoir  : 

Les  tombeaux  apparenu,  qui  sont  restés  visibles,  et  les  tombeaux 
wm  appartmts  ou  recouverts  de  terre. 

Les  premiers  sont  ornés  de  sculptures. 

Les  seconds  se  rencontrent  par  centaines  dans  les  lieux  andennement 
consacrés  aux  inhumations,  mais  ils  sont  sans  moulures  et  oonsé- 
moins  intéressants  pour  Thistoîre  de  Tart. 


Tombeaux  appaxehts.  —  Les  tombeaux  apparents  ont  dû,  dans  Pori- 
gine,  être  placés  a  découvert,  soit  daiis  les  cimetières,  soit  sous  de 


Digitized  by 


Google 


/|6  DU  CAUMOMT.   AB^.CÊDAIRF.   d' ARCHÉOLOGIE. 

palilB  édkiiles,  Mil  dans  de»  éf  Iimb  «t  ^éts  dkaprileB.,  MUcHtosous 
des  arcades,  dans  des  cryptes  ou  des  csveavx  fiwéniRs. 

Les  fk»  acmaMpsibles  sont  «o  aunère,  sosTCOt  oniés  de  penoe- 
iMfes  CD  ba»-i8Kif  et  de  moahum. 

On  «  tnmé  hmaeoimp  de  saicopliafc»dtfMeiiS'de  nairibre  è  Anne, 
en  Italie  et  dans  l&niidi  de  la  France  ;  ils  sont  très^vare^dafli  le  naali 

La  iMurfeite  similitade  qui  existe  etAm  les  «ijelB  des  ba»-rdlefe  qù 
taooiiVTe&t  eonx  qui  eut  été  ebsemés,  toit  en  Ttnmee,  sok  en  Italie, 
poite  à  oroire  ^qiK  des  âdiriqiies  «aistaient  dans  «e  dender  pays  et 
qu'elles  eapédiaient  leurs  produits  dans  le  midi  ^ëe  la  Ftanee,  oà  4es 
dépôts  de  eercueils  pouvaient  exister 

Les  prineipaQi  sujets  reproduits  dans  ces  bas-rdiefii  se  rapportent 
à  rhistoire  du  Christ,  ou  sont  puisés  dans  les  traditions  bibliques. 

Ainsi,  Ton  y  voit  J.-C  rendant  la  fve  ft  Tavengle,  MsanBcUnttt  le 
Laiare,  guérissant  lliémorroîsse  ;  la  Multiplication  des  pains;  J.-^ 
paraissant  au  tribunal  de  Pilate.  Ou  y  tron?e  souvent  Daniel  dans  la 
fosse  aux  tfons;  Jonas  englouti  par  la  baleine  et  revond  psur  eUe; 
Moise  ùdsant  jaillir  une  source  d*nn  racber;  le  Passage  de  la  mer 
Rouge ,  etc. ,  etc. 

Les  sculpteurs  se  sont  aussi  appliqués  à  -reproduise  oertatusaufels 
emblématiques,  des  animaux,  des  arbres,  qui  avaient  été  symbolisés 
par  les  Pères  de  TÉglise.  Nous  y  trouvons  piesque  toute  la  symboéîqae 
chrétienne  du  V*  siède. 

Le  tombeau  de  Tempereur  Honorins,  à  Baveane,  offire,  au  centre, 
rAgneMi,  au-dessus  duquel  a'élève  «ne  croix  dont  les  barras  portent 


TowmAV  o'BOHomos  a  B«tBinn  (  m  mamrk  ). 
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deux  colombes  :  sjmbole  du  boDheur  procuré  t«x  clirfttieiis  par  la 
Passion  dn  ChriaL 

Deux  arcades  datrées  on  portes  s iauiliies,  raposant  sur  des  oolonnes 
cannelées,  accompagnent  ce  table«a.  A  reitrémité  du  sarcophage ,  qui 
deirait  ^tre  en  vue ,  on  remarque  un  vase  sur  les  bords  duquel  des 


CRB   DU  emiHJTÊS    DO    TOMMAC  D'BOHOKU'S  ,    h   RATCHNE. 

colombes  viennent  se  désaltérer.  Cette  image,  symbole  de  la  douceur  et 
de  Tunion  chrétiennes,  se  reproduit  IK's^Féquemment  au  V*  siècle. 

Sur  un  autre  tombeau  de  Ravenne ,  j'ai  trouvé  des  palmiers  chargés 
de  fruits,  des  agneaux,  des  colombes,  le  monogramme  du  Christ,  etc. 


ïse  phénix  et  le  paon  sont  un  emblème  d'immortalité  et  de  résur- 
rection qae  f  ai  vu  sur  plusieurs  sarcophages  ;  la  couronne  est  un  signe 
funéraire  de  la  plus  houle  antiquité. 
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,  Le  dtaphln  est  mmitcdI  représenté  sur  les  tombeaux ,  parce  que 
ce  poisson  est  réputé  Tami  des  hommes,  et  que  le  corps  de  saint  Lucien 
Alt  retiré  des  ondes  par  un  dauphin  et  porté  au  lieu  de  sa  sépulture. 


COOTBiaB  D'OH  tASCOPHACB    EH   MAKtBI  ,  A  SAlNT-BILAltl  DE  rOITIBBI. 

Tous  les  sujets  représentés  sur  les  sarcophages  sont  analogues  à  ceux 
qui  se  troUTaient,  en  bas-rèlier ou  en  peinture,  dans  les  Catacombes 
de  Rome. 

On  peut  citer,  à  cause  de  sa  forme  qu'on  rencontre  dans  beaucoup 
d*autres,  un  magnifique  sarcophage  en  marbre  d'une  conservation 
parfidte,  muni  de  son  couvercle,  qui  existe  au  musée  de  Bordeaux. 

Ce  beau  sarcophage  provient  des  caveaux  de  Téglise  St-Seurin,  dans 
lesqueb  on  en  trouve  encore  d'autres  du  même  style. 


s\r.rofn«6E  k  mmukaii. 


O  sarcophage  offi-e  un  é\asenictit  «toimible  depuis  s;i  base  J5i?»(|u*à  inm 
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OQfcrture;  plusieurs  autres  cercueils  chrétiens  affectent  la  même  forme. 
Le  deraot  de  ce  beau  cercueil  est  di?isé  par  des  pilastres  en  trois 
parties  principales  :  le  panneau  central  est  occupé  d'abord  par  le  mo- 
ne  du  Christ,  encadré  dans  une  espèce  de  couronne  ou  de  guir- 
^,  puis  par  des  guiriandes  de  pampres  chargés  de  fruits,  sortant 
^  -dent  TMes  et  remplissant  tout  Tespace  compris  entre  le  mono- 
frammeet  les  pilastres;  les  deux  autres  corapartimenlB  sont  ornés 
H:hacon  de  deux  rangs  de  cannelures  disposées  en  sig-xag ,  séparés  Tun 
"^  Taetre  par  une  bordure. 

Le  cooTercle,  en  retrait  sur  le  cercneU,  prismatique  et  à  bouts  ra- 
tatiB,  est  «mai  divisé  en  trois  compartiments.  Au  centre,  on  y  a 
ff^éléte  moBogramme  du  Christ  avec  les  lettres  A  et  û  ;  des  rameaui 
ft  femllcs  en  forme  de  cœur  remplissent  les  deux  autres  compartiments  ; 
rauHe  cdté  du  toit ,  qui  ne  devait  pas  être  en  vue ,  n*oifre  que  des 
IhiSles  imbriquées. 

Les  deux  sarci^ages  suivants  (V.  la  page  50)  sont  également 
en  mairie;  Ton  se  trouve,  conune  le  précédent,  au  musée  lapidaire 
de  Bordeaux.  Avant  d*y  être  déposé,  il  se  trouvait  à  Talence  (Gi- 
ronde }  où  M  servait  d*auge,  mais  on  croit  qu'il  venait  de  St-Seurin  ; 
le  couverde  parait  tvoir  appartenu  à  un  autre  sarcophage.  Le  second 
se  trouvait  dans  la  ferme  de  la  Caresse,  près  du  Mas-d*Agenais,  où  il 
servait  aussi  t  il  7  a  peu  d*  années,  à  abreuver  les  bestiaux  quand  il  a 
«ttdeasfaié. 

Ladécoraiioii  de  ces  deux  tombeaux  est  traitée  à  peu  près  comme 
dans  le  précédent.  Le  monogranraie  du  Christ ,  avec  Talpha  et 
Poonéga ,  occupe  aussi  la  partie  centrale  ;  l'un ,  orné  de  feuillages 
conduits  en  rinceaux ,  est  divisé  en  trois  parties  seulement ,  par  des 
pilastres;  Tautre,  garni  de  moulures  en  iig«iag,  est  divisé  en  cinq 


Le  sarcophage  en  marbre  figuré  page  51  a  aussi  été  acquis  par 
le  musée  de  Bordeaux ,  il  y  a  quelques  années  :  il  a  été  trouvé  dans 
la  eommûne  de  Tabanac  (Gironde  )  ;  il  n*a  plus  son  couvercle. 


Beaucoup  de  cercueils  qui,  comme  les  précédents,  ne  sont  point  dé^ 
côrés  de  personnages,  sont  couverts  de  cannelures  en  spirale  qu*on 
appA  des  strigiUs,  parce  qu^elles  ressemblent,  par  leur  forme,  à 
l%rtnmient  dont  les  Romains  se  servaient  pour  ôter  la  sueur  qui  cou- 
naît  leur  corps,  et  pour  se  nettoyer  la  peau  dans  le  hain.  Au  centre 

à 
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apparaît  le  inonogramme  du  Christ,  dans  une  guirlande  de  fcuIlld^CN 


Ce  sarcophage  a  été  signalé  par  M,  Dauzac  de  La  Mai  liuie  ,  comme  se 
trowvanl  dans  une  église  du  département  de  la  Dordogne. 
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y.  Léo  Drou>n  a  dessiné ,  dans  TégUse  de  Pujob  [  Gironde  ) ,  uu 


sarcophage  du  même  stjle  dont  Toici  Tesquime. 
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Le  moaogramme  du  Christ  occupe  dans  ce  tombeau ,  conune  daii5 
les  précédenu,  le  milieu  de  la  feçade.  Ce  monogramme  est  celoi 
que  Constantin  avait  fait  tracer  sur  le  Labarum  :  il  se  décompose 
en  P  (ro)  ei\(chi),  et  se  traduit  par  le  mot 
fçrec  XjoeoTo;,  le  Christ.  Les  lettres  A  et  n,  qui 

accompagnent  ordinairement  le  monogramme ,  sont       ^       , , 

placées  pour  indiquer  que  J.-C.  est  le  commencnnent  M     1  u 

et  la  fin ,  suivant  les  paroles  rapportées  dans  VÀpo^        ^     ^ 
calypse  de  saint  Jean  :    Ego  sum  alpha  et  oméga , 
principium  et  finis,   Tertullien  a  donné  Texplicition   de  ces   deux 
lettres  mystiques. 

Je  peux  citer  des  sarcophages  en  marbre  analogues  à  ceux  qui 
précèdent  dans  plusieurs  villes  du  midi  de  la  France.  On  en  voit 
un  à  la  porte  de  Téglise  d'Arles -sur-Thec ,  près  Amélic-les-Bains 
(  Pyrénées-Orientales  )  ;  un  autre  dans  le  musée  de  Perpignan,  deux  à 
Rodez.  Narbonnc  nous  en  montre  une  dixaine,  rangés  dans  le  jardin 
du  musée. 

Les  sarcophages  eu  marbre ,  de  St- Victor  de  Marseille ,  ont  été  fi- 
gurés ;  Tun  d'eux  est  gravé  dans  l'ouvrage  de  Millin  ;  ceux  de  l'église 
de  St-Maximin  ont  été  décrits  par  M.  Rostan  :  on  en  voit  aussi  à 
Aix.  C'est  peut-être  à  Arles  qu'on  en  trouve  le  plus,  dans  le  musée 
lapidaire  :  la  plupart  sont  historiés  ;  ils  ont  été  plusieurs  fois  décrits. 
On  pourrait  en  citer  une  douzaine  encore  dans  diverses  localités  do 
sud-est  de  la  France  :  il  serait  très-utile  de  les  dessiner  tous  et  de 
les  publier. 

Nous  en  trouvons  d'autres  au  musée  lapidaire  de  Lyon  et  à  Autuo. 
Clermont  en  a  deux  qui  ont  été  figurés  par  M.  Bouillet  (1). 

M.  BuUiot  a  décrit  un  tombeau  en  marbre  qui  avait  été  autrefois 
à  St-Pierre-l'Élrier  ,  près  l'abbaye  de  St-Symphorien  d'Autun ,  et  qui 
a  été  donné  récemment  au  musée  de  cette  rille.  Ce  sarcophage ,  dont 
l'esquisse  ci-jointe  montre  la  forme,  est  arrondi  aux  extrémités  :  il 
est  composé  de  deux  blocs ,  l'un  formant  l'auge  destinée  à  recevoir 
le  corps,  l'autre  formant  lecou\ercle;  les  dimensions  ont  été  exacte- 
ment mesurées  par  M.  BuUiot  II  suffit  de  savoir  que  la  longueur  ex- 
térieure est  de  2  mètres  ;  le  pourtour  de  à  mètres  70. 

Le  caisson  central,  de  forme  rectangulaire  avec  bordure ,  se  termine 


(1)  Voir  le  t.  VI  de  moa  Coun  d'anti^uitiê ,  dans  lequel  pluaieur»  de 
tarcophaget  lODt  figura». 
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en  queue  (Taroude  aux  extrémités.  M.  Bulliot  pense  quMl  renfermait 
une  inscription  qui  a  été  effacée,  et  que  les  figures  symboliques  que 
Ton  Toit  sur  le  cou?ercle  ont  été  gravées  après  coup  :  ce  sont  une 
guiriande  de  feuilles  de  lierre  à  la  base  du  couvercle  ,  et  sur  celui-ci 
le  monopamme  du  Christ  avec  Talpha  et  Foméga  dans  un  encadrement 
cdrcalaire,  deux  branches  de  palmier  surmontées  d*une  colombe  et  une 
croix  pattée,  garnie  de  lobes  figurant  des  pierres  précieuses.  Sans  suivre 


StBCOraACI   RK   ■AIMJ!   AC   HCSÉE   D'&CTC?!. 


M.  Bulliot  dans  ses  conjectures  sur  rattributiou  dernière  de  ce  sarco> 
phage  et  sur  les  transformations  qu'il  a  pu  subir,  nous  le  rangeons  dans 
la  classe  des  tombeaux  des  premières  époques  chrétiennes.  Nous  en 
connaissons   d'autres   de   cette  époque  dont  les  extrémités  sont  ar- 
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rondies,  notamment  celui  de  St-Léonieo  à  St-Maorice  de  Vienne,  et 
celui  dont  les  débris  se  voient  dans  l'église  de  Sanlieu. 

Je  ne  prétends  pas  établir  de  classification  pour  les  sarcophages 
que  je  viens  d'indiquer,  mais  je  suis  convaincu  qu'ils  remontent  à 
une  période  antérieure  au  VIII*  siècle. 

Il  y  a  eu  dans  les  cimetières  mérovingiens,  près  de  certaines 
lombes,  des  stèles  en  pierres  apluties  plantées  en  terre,  portant 
simplement  le  monogramme  du  Christ  et  quelques  ornements  en 
méplat  ;  j'en  ai  trouvé  une  au  musée  de  Trêves  représentant  le  mo- 


STÈLE  MÉSOtlKGIElfVE   AU  MTOÈE  DE  TUfeTB*. 

nogramme  entre  deux  colombes.  On  en  a  trouvé  une  autre  à  Bourges , 
que  fai  figurée  dans  le  Bulletin  monumental. 

Une  grande  quantité  de  faits  prouvent  que  les  chrétiens  des  premiers 
siècles  utilisaient  les  débris  de  monuments  romains  qu'ils  trouvaient 
à  leur  portée,  pour  en  faire  des  tombeaux.  Â  Bayeux ,  ils  avaient 
creusé  un  cercueil  dans  une  colonne  milliaire  ;  à  Vieux,  une  frise 
corinthienne  avait  été  employée  de  même  ;  enfin,  nous  voyons  à  Va- 
lognes  les  débris  d'une  colonne  utilisés  pour  le  titulus  d'un  sarco- 
phage trouvé  à  Lieusaint  et  dont  voici  l'image  (  V.  la  page  suivante  )  ; 
ce  tombeau  est  en  pierre  calcaire ,  couvert  d'une  dalle  en  deux  mor- 
craux  ofTrrnl   r.ne  art^lc  k'gèrement  prisn^atique;  à  la   lile  on  a\ait 
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p'acé  la  moitié  d'une   base  de  colonne  retournée.  Sur  le  boid  de  ce 
demi-oliiidre  on  lit  :  SVNNOYlfiA. 


a         B 

a     £ 


g  I 


Mab ,  à  défaut  de  matériaux  antiques ,  on  creusait  les  sarcophages 
dans  des  pierres  tendres,  si  Ton  en  a?ait  dans  la  contrée  ;  quelquefois 
on  les  formait  de  plusieurs  pièces,  suivant  la  nature  et  la  qualité  des 
matériaux. 

Le  sarcopbage  suivant  (  p.   58  )   a  été  trouvé   à  St-Vigor ,  près 
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Bayeux  :  H  est  d'une  seule  pièce  ,  en  pierre  calcaire.  Un  fronton  poilè 
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par  des  coloonettes  et  timbré  d*une  croix  orne ,  à  Tintérieur ,  Textrê- 
mité  destinée  à  recevoir  la  tête  ;  les  parties  intérieures  et  extérieures 
portent  les  traces  d*un  instrument  à  dents  dont  on  se  serrait  alors 
pour  unir  la  pierre. 

Il  est  probable  que  ce  cercueil  avait  un  couvercle  prismatique. 

Des  cercueils  de  la  forme  suivante  ont  été  trouvés  en  grand 
nombre  à  Neuvic,  département  de  la  Charente-lnféiieure.  Le  nom 
du  défunt  est  inscrit  sur  un  des  côtés  du  prisme  qui  forme  le  couvercle. 


IV  CVN  èV 


D'autres  cercueils  du  môme  temps  avaient  des  couvercles  plats. 
Le  musée  de  Niort  nous  fournit  des  spécimens  iiUéressauts  de  ce  gcni-c 
de  cimverrics. 


Digitized  by 


Google 


00  DE  CALMONT.    ABKCKDAinK    D*A«tîlKOLOGIE. 

Il  8*a|pt  de  saToir  si  ces  cercueils  ont  été  apparents  ou  engagés  dans 
la  terre.  H  est  probable  que  plusieurs  ont  été  apparents  dans  le  prin- 
cipe, ou  au  moins  à  fleur  de  terre.  Plus  tard  on  les  aura  recou?erts. 

l^ierres  torabales  raérovingriennee. 

LES  dalles  tumulaires  placées  au  ni?eau  des  pavés  sur  des  tombeaux 
engagés  dans  le  sol,  quelquefois  dans  des  niches  le  long  des  murs , 
ont  été  usitées  dès  le  V*  siècle  ;  elles  furent  parfois  ornées  de  quelques 
dessins  au  trait  Un  des  exemples  les  plus  intéressants  que  je  puisse 
signaler  d^une  pierre  tombale  mérovingienne  se  trouve  au  musée 
archéologique  de  Nantes  :  elle  a  été  décrite  par  M.  de  La  NicoKère , 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie.  C'est  une  table  en  schiste 
ardoisier,  qui  mesure  eo  longueur  1  mètre  81  sur  une  largeur  de 
66  centimètres  à  la  tête  et  de  0  mètre  6A  vers  les  pieds.  On  n'avait 
pas  pris  la  peine  de  régulariser  ni  de  poKr  la  dalle  schisteuse  qui 
devait  recevoir  des  ornements  gravés  au  trait.  Le  milieu  est  occupé 
par  une  croix  reposant  sur  une  boule,  comme  celle  de  Tambon  de 
Ravenne ,  figuré  page  6.  Au-dessus  des  bras  de  la  croix  apparaissent 
deux  animaux,  en  partie  efifocés,  dans  lesquels  M.  de  La  Nicolière  croit 
reconnaître  un  cerf  et  un  lion  (1).  La  planche  ci-jointe  (  V.  la  page 
suivante)  me  dispense  de  décrire  cette  très-curieuse  pierre  tombale, 
dont  les  angles  parallèles  dessinent  un  encadrement  complet.  Chaque 
angle  des  pieds  est  oiné  d*uiie  croix  incrustée  ou  nimbée. 

Du  côté  de  la  tête,  les  deux  lignes  du  cadre  sont  remplies  par  une 
corde  roulée  en  torsade  ressemblant,  comme  Ta  très-justement  lait 
observer  M.  de  La  Nicolière,  à  une  moulure  de  même  forme  existant 
sur  le  tombeau  d'Honorius  à  Ravenne ,  figuré  page  À6.  Cette  partie 
supérieure  de  la  pierre  est  divisée  en  deux  compartiments  :  le  premier 
contient  des  croix  incrustées  dans  des  cercles  de  dl0érentes  grandeurs , 
au  nombre  de  sept  ;  le  second  renferme  la  légende ,  en  lettres  capi- 
tales. M.  de  La  Nicolière  y  lit,  avec  beaucoup  de  probabilités, 
Sadrukrtcs  hic  bbqcisxit  (  pour  requiescit  ).  Sandrebert ,  religieux 
de  Tabbaye  d*Indre,  fut  ami  et  disciple  de  saint  Hermeland ,  fondateur 
de  cette  abbaye.  Cette  pierre  a  été  trouvée  sur  remplacement  autrefois 
occupé  parla  chapdle  St-Léger,  oratoire  dont  les  Actes  des  Bollan- 
distes  attribuent  la  construction  au  saint  abbé  d'Indre. 

(t)  V.  le  U  XXVlll   du  BuUttin  numumgnt^l,  p.  7  et  suiv. 
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^  :,    /HcfE^Snl 


\ij^y/>i^^jjff^fi^^j 


Une  mitre  pierre  tombale  très^orieuse  et  très-aulhentk]iie  est  celle 
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(Ip  Boulins,  scplii'inc  évoque  de   Carpcutras  et   de  Venasqnc , 
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en  60à,  qui  a  été  décrite  et  pubUée  par  M.  RévoiL  Cette  pierre  est 
en  marbre  blanc  veiné  de  rouge,  en  forme  de  trapèie;  sa  longueur 
est  de  i  mètre  78  ;  sa  plus  grande  largeur  sous  rinscription  de 
0  mètre  72  ,  et  sa  plus  petite  à  la  base  de  0  mètre  55.  Lorsqu'elle 
était  complète  ,  cette  pierre  devait  avoir  2  mètres  de  longueur , 
0  mètre  80  de  largeur  à  la  grande  base  et  0  mètre  55  à  la  petite. 
I/inscription  peut  être  ainsi  lue ,  en  comblant  quelques  lacunes  : 

HIC    BBQUIBSCIT    vir 

BOIVE  MBHOBIAB  Bok 

BTYVS  EPBS   QVl   VIXIT  tfl  e 

PTO  ANirVS    XX     MBIISIS  >0 

BIT.    X    KL.    rVlV.    nVDICCIONB  SBPTIMil 

Le  reste  de  la  pierre  est  orné  de  fleurons  à  pétales  lancéolés 
encadrés  dans  des  bordures  et  occupant  des  compartiments  rectan- 
gulaires. L'alpha  et  Toméga,  suspendus  à  des  chaînettes,  occupent 
deux  de  ces  compartiments.  Des  croix  pattées  remplissent  les  compar- 
timents infi^eurs.  Une  grande  croix  pattée  se  dessine  visiblement,  au 
milieu  des  bordures  qui  délimitent  les  compartiments. 

Tombeaux  abçcés. — Les  tombeaux  dits  arqués  sont  placés  sous  des 
arcatures  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs* 


Les  Catacombes  de  Rome  en  renferment  beaucoup  ;  on  en  fit  de 
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pareils  dans  les  murs  des  cryptes  et  des  églises ,  durant  les  premiers 
siècles  du  moyen-âge. 

Le  plus  soufent  ils  étaient  très-simples  et  sans  sculptures,  sauf  de 
rares  excei)tions. 

Je  m^arréte  à  regret  dans  cette  description  des  tombeaux  des  pre- 
miers siècles  chrétiens.  Les  portiques,  les  colonnettes,  les  frontons, 
les  frises  et  les  autres  détails  représentés  sur  les  sarcophagrs  don- 
nent une  idée  assez  exacte  de  Tétat  de  Tart  à  cette  époque  Nous  y 
voyons  d^ailleurs  les  premiers  pas  du  génie  chrétien  dans  la  sculp- 
ture, et  quoique  cette  école  ne  soit  pas  encore  dégagée  des  traditions 
païennes,  elle  nous  montre  cependant  dés  types  hiératiquc<i  bien 
arrêtés  et  une  symbolique  déjà  compliquée. 

S'il  reste  aujourdliui  très-peu  de  tombeaux  mérovingiens ,  il  fiiul 
Tattribuer  à  la  nécessité  où  Ton  se  trouva,  dès  le  VIII'  siècle,  de 
les  cacher  au-dessous  du  pavé  des  églises ,  où  ils  étaient  devenus 
extrêmement  nombreux  ;  c*est  ce  que  nous  apprend  un  des  capitulalres 
de  Théodulphe,  évèque  d*Orléans,  dans  lequel  nous  lisons  : 

«  C*est  une  ancienne  coutume  en  ce  pays  d^enterrer  les  morts  dans 
c  les  églises,  de  sorte  qu'elles  deviennent  des  cimetières.  Nous 
«  défendons  d*y  enterrer  personne  à  Tavenir ,  si  ce  n*est  un  prêtre 
c  on  un  autre  homme  distingué  par  sa  vertu.  On  u'ôtera  pas,  toa- 
«  tefois,  les  corps  qui  sont  dans  les  églises,  mais  on  enfoncera  tes 
«  tombeaux  et  on  les  èovrnra  de  peOfés  ,  de  sorte  quHls  ne  paraissent 
•  peint*  » 

ToHBBAox  NON  APVAiicNTS.  —  Léi  cerctieils  enfouis  sous  terre  sont 
bits  de  diflèrents  ibatériaux ,  sulvàtn  tè^  idMMilSes  où  on  les  rencontre  : 
le  plus  souvent  on  s'est  ser\1  de  pierre  càlcaline ,  et  plus  elle  était 
tendre  et  légère,  plus  elle  était  recherchée,  parce  qu'elle  était  plus 
fiicile  à  travailler  et  qu'il  était  plus  aisé  de  transporter  au  loin  les 
cercueils  fabriqués  dans  les  carrières  où  on  exploitait  la  pierre.  1^ 
calcaire  poreux  et  coquillier  auquel  on  a  donné,  en  Tourtine,  le 
nom  de  tufeau,  et  dont  l'analogue  se  trouve  sur  quelques  points  de 
de  la  France,  a  été  employé  ée  firélérekice  là  où  on  pouvait  en 
troaver. 

Après  le  tufeau,  les  calcaires  pioreux  secondaires,  tels  que  ceux 
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\  4ft  C«m»  dtt  PoiiM  a  d«  plHie«»aiitr«  eoabf^M,  «it 
dé  lechmhte  pow  le  mAM  iMgfi»  A  kur  dtfnt,  on  8*til  itnl  de 
(vbt  d*ariUMe  et  de  diffirsiles  radm  pisiiilet  tk  pfau  on  moiie  dM- 
cflesà  tailler. 

Enfin,  dans  certainet  conUées  dépoonmes  de  pierres  snseeptiblet 
d'être  cieosées  en  Corme  d*aage,  et  trop  tioignées  des  lieux  qni  en 
fRireiKaient  ponr  qu^on  pût  y  en  transporter  sans  de  grandes  dé- 
paisesy  on  formait  des  cercueils  avec  plusieurs  morceaux  de  pierres 
ptes  juxta  pai<Si  et  dawntés,  qoel^ttefols  aùaisi  atec  des  brigues;  on 
trovre  méiÉe  des  t&twÈBs  aMâl  1l9noé8  de  phièAiSurs  '  pièces  dans  des 
localités  où  Ton  pouvait  se  procètér  des  ceretiéih  d*tin'  seul  înomaiî, 
sam  doute  pniee  qu^  coûtaient  moins  cher,  et  qû*oîi  trouvîli  sur 
place  des  matérfatix  pour  hs  construire. 

Quant  à  hi  fbrme,  ce  sont  toujours  des  coffres,  moins  larges  vers 
les  pieds  que  vers  la  tfite,  fermés  avec  un  couvercle ,  tantôt  plat, 
tantdt  prismatique  on  en  dos-d^ne. 

La  partie  étroite  ou  des  pfeds  est  en  général  tournée  vers  rEst ,  de 
sorte  que ,  dans  les  cimetières  que  f  ai  explorés ,  les  cercueil  forment 
des  rangs  plus  ou  moins  régulièrement  alignés ,  dkigés  du  Nonl  au 
Sud. 

IL fU>bé Leconle,  ancien  curé  de  S^Exupère  de  Bayenx,  a  (kit, 
ea  ilB,  des  fMiflles  pour  retrouver  Tancien  caveau  dans  lequel 
ivtieit  étd  internés  les  premiers  évéques  de  cette  viHë.  Cette  re- 
ctodra  dH  cMiooiiée  de  succès.  Nous  avons  publié  une  vue  des 
fouitedaas  If-BkUetin  monwnental, 

L*^fe  8l-£s«pèrc  étsdt  à  i  kilomètre  à  1*Est  de  la  ville  romaine 
de  Bajta;  Itam  Itutc^  les  autres  villes  gallo-romaines,  les  premiers 
é?£^#^siit  été  inininés  dans  le  suturbium  :  ainsi ,  au  Mans ,  ce  Ait 
lu  tamm  da  Pré ,  iw4elà  de  la  Sarthe;  à  Rouen,  à  St-Gervab  ; 
à  riiÉfajy  k  St-9ticé;  à  Tours,  dans  le  faubourg  de  St-Martin; 
à  AnHii,  à'^St-Acbeul,  etc.,  etc.,  etc.,  que  furent  inhumés  les 
praaieÉ^iféqvea. 

Je  sdÉrik  ti>n'i<tiiiawté  d*établir  un  ordre  chronologique  absolu 
pour  céd'dkmif^  de  sépulture ,  et  je  crois  ne  pas  devoir  y  at- 
tacher 4lJ^portance ''par  cette  raison  que  les  inhumations  s*étant 
neeédi  sasi  inieii'uptiiti,  dans  beaucoup  de  cimetières,  depuia  le 
V*  nèele  juMIu^au  XVI* ,  ils  renfierment  des  cercueils  de  plusieurs 

Dans  ceux  qui  contenaient  des  squelettes  ayant  ajymrienu  à  des 
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guenien,  j*ai  trouTé  dei  boodes  sur  la  partie  des  aqœleltef  ifaï 
répondait  à  la  iiauteur  du  veatre;  elles  étaient  éridemment  de»- 
tÎDées  à  fixer  le  ceinturon  ;  à  droite  du  mort  gisait  une  lame  de  salue  » 


coupant  d*un  seul  cdté,  et  sur  laqueDe  on  remarquait 
presque  toujours  une  rainure  dessinant ,  au  milieu  de  la 
lame,  la  forme  de  la  lame  elle-même. 

Ce  caractère  est  à  peu  près  constant  Du  côté  opposé 
(à  gauche  du  défunt)  était  ordinairement  une  espèce  de 
poignard  ou  de  couteau ,  très-souvent  de  la  même  forme 
que  le  sabre. 

Tai  trouvé  ensuite  des  clous  de  bronze,  les  uns  bombés, 
les  autres  aplatis,  et  diverses  pièces  de  métal  qui  avaient 
été  appliquées  sur  Tarmure,  des  fibules  et  autres  petits  objets. 

L'esquisse ,  que  voici ,  d'un 
tombeau  ouvert  en  ma  présence 
et  dessiné  par  moi  immédiate- 
ment, montre  toutes  les  parti- 
cularités que  je  viens  de  men- 
tionner :  à  droite ,  le  sabre  ;  à 
gauche,  le  poignard;  sur  le  bas- 
sin, la  boucle  (C)  du  ceinturon 
qui  servait  à  suspendre  ces  deux 
armes  tranchantes. 

Plusieurs  de  ces  cercueils  ren- 
ferment de  petites  bouteilles,  ayant 
probablement  contenu  de  Peau 
bénite.  Voici  Thnage  d'un  de  ces 
petits  vases  :  il  est  en  verre,  très- 
aplati,  et  représente  un  goulot 
cylindrique  évasé  à  son  extrémité; 
des  filets  de  verre  ondulés  ou 
plissés,  appliqués  sur  les  deux 
côtés ,  à  partir  de  la  moitié  du  goulot  Jusque  sur  le  Tentre  de  cette 
bouteille,  forment  deux  anses,  à  Taide  desqudles  on  aurait  pu  la 
porter  en  sautoir.  Des  filets   semblables ,  appliqués  sur  le  mifien 
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de  raplatissement  du  rase, 
y  dessinent  le  monogramme 
da   Christ.  '^ 

Le  suivant  est  de  forme 
globuleuse»  arec  des  plis  sur 
la  panse. 

Ces  vases  sont  le  plus  sou- 
vent en  terre  cuite  et  de 
fonne  globuleuse. 

Les  boucles  ou  agrafes, 
les  haches,  les  sabres,  etc. ,  etc. ,   trouvés  dans  les  tombeaux  prè- 
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suinés  des  époques  méroYingienoe  et  carloTiogîenpe,  tta^>  Vt^^aUt 
A  nombreux  dans  les  collections  qu'il  est  bon  ;dfi  s'y  v^éifir  vu 
peu. 

Les  boudes  en  bronze  et  en  fer  ont  souTent  été  damasquinées  oa 
incrustées  d'un  métal  qq|  produit  l'effet  de  l'argent  :  les  figures  oot  é»/b 
creusées  dans  les  parties  qui  devaient  être  ainsi  argentées,  pour  fivmer 
un  excipient  au  métal  incrusté.  Dans  plusieurs  coUections  f  ai  Irouvé 
exécuta  de  la  sorte,  sup  des  agrafes  en  bronie,  un  sujet  qui  n'est  autre 
que  la  représentation  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  ainsi  que  le 


prouve  l'agrafe  ci-jointe,  qui  porte  l'inscription  suivante:  D^^on. 
Profbta^Abacv  Profeta,  et  que  j'ai  vue  à  Mikon.  Cela  prouve^  «l'on 
pouvait  encore  en  douter,  que  ces  objets  appartiennent,  bieii  à  T^foque 
mérovingienne. 

Les  pointes  de  flèches,  les  fers  de  laaoes,  les  débris  d^lMNidiers  et 
les  autres  objets  qui  suivent,  sont  provenus  dt.  di^aiies  sépultures 


dcH  onvironfl  de  Troyes  ^Aube),  de  TélHiqi^  n^cMÎDgipnne^ 
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M.  Hugo,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Colmar,  a 
recueilli  un  très-grand  nombre  d'objets  et  de  bijjux  dans  des  sépul- 
tures roéroTingiennes  ;  on  en  voit  aussi  une  série  ù  Épinal ,  dans  le 
musée  départemental  des  Vosges;  à  Dijon,  dans  la  riche  collection 
de  M.  Beaudot  (  V.  la  page  suivante  )  ;  dans  ceDes  de  la  \ille  de 
Metz  et  dans  beaucoup  d'autres  que  j'ai  visitées. 

£n6n  M.  Tabbé  Cochet,  de  Dieppe ,  a  fouillé  un  très-grand  nombre 
de  cimetières  mérovingiens  dans  la  Scine>Inférieure,  et  a  décrit  avec 
soin  les  caractères  qui  distinguent  tous  ces  objets  et  les  sépultures 
qu'ils  accompagnent  On  peut  consulter  les  renseignements  donnés 
par  lui,  à  ce  sujet,  dans  le  XIX*  volume  du  Bulletin  monumental  et 
surtout  dans  l'ouvrage  important  qui  a  pani  depuis  sous  le  titre  : 
Normandie  souterraine. 
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wsntunH  D'cn^'cncmai  mèiotimiiii 

TXOVTi  A  tUIITV-«jLBIllt. 


«turc  noorif  ?ab  m.  nkvwn,  w  duoh  ,  daxs  des  Torniiux  iiiioTiiiêiiiit. 

(  Toir  l6  bMQ  Tolome  orné  de  plaDcbcf  publié  par  C9t  aottar  rar  Ift 
fépvltortt  méroTlDclennM.  Dijon,  4t<0.) 
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Paléogrrapb.ie  murale. 

ON  4|pgne  sous  le  nom  de  paléof^phie  murale,  la  scjUb^^d^i^Qp- 
V^f^m^vm^  .gravées  sar  pierre  ou  sur  mui^  réfute  4|S  fMcr%- 
tions  ^^mfl^  à  diverses  époques  dans  les  égalises  ou  sur  d^aotro  édifices  : 
il  est  K^  de  oomiaStre  les  ciMiqgements  qui  se  sont  snceessivemem 
opérés  éjfis.la  forme  des  lettres,  pofu*  disUnguer  Tâge  des  inscriptions. 

La  p^^Qgraphie  murale  diirèf«  de  la  paléographie  manuscrite ,  en 
ce  que  r«i.a  presque  constamment  «nployé  les  lettres  capitales  pour 
les  inscriptions  murales  et  qu'elles  ont  toujours  eu  des  proportions 
comparativement  «saei  grandes,  tandis  que  la  paléographie  manu- 
scrite embrasse  Tétude  de  tous  les  genres  d^écritures  :  capitale^  oneiaU, 
cursive ,  mixte ,  minuscule ,  etc.,  etc. 

On  peut  prétenter  quelques  exemples  d^iteriptions  murales  se  rap- 
portant à  la  période  romane  primitive,  D«9iDt  cette  période  et  la  sui- 


vanle  r  roman  s^co^daire),  les    capitales  romaines  ftirent  presque 
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ronslamment  anployées  sans  altération  ;  plus  tard ,  quelques  ahératSoos 
seulement  s^introduisirent  dans  la  forme  de  certaines  lettres.  Les  c 
devinrent  quelquefois  carrés  ;  les  o  approchèrent  de  la  Ibrme  d*un 
losange  ;  puis  on  vît  les  lettres  Bées  on  intercalées  dans  d^antres,  mafo 
les  lettres  liées  étalent  déjà  en  usage  sotts  l*fimpire  romain. 

Les  inscriptions  sur  pierre  des  premiers  siècles  parvenues  }asqu*à 
nous  sont  presque  toutes  tumulaires  :  on  y  volt  le  plus  souvent  le  mono- 
gramme du  Clirist  avec  les  lettres  A  et  û,  les  colonibes  symboliques* 
etc.,  etc.,  comme  dans  cette  inscription  qui  existe  au  musée  de  Trêves  (4). 


iTiSCaiPTIO.f   DO  ▼•   BlJtCLB,    A    TftfcVES. 

\  rinscriptiou  suivante  que  Ton  voit  au  musée  de  Lyon,  et  qui 
doit  être  aussi  d^une  date  fort  reculée,  quoique  moins  ancienne  peut-ètie 
queb  précédente,  les  lettres  sont  assez  inhales  et  montrent  les  altérations 
que  subissaient  quelquefois  les  capitales.  Le  mot  tumolo  y  est  employé 
pour  tumulo,  La  lettre  L  dans  tumolo  wsaemUe  a  un  T  renvereé. 
A  la  seooMie  ligne,  on  trouve  tequmcit  pottr  t>equieêeit,  et  te  Q  a 

[1)  Elle  doit  èlre  lue  aioû,  eu  rétabliMaat  lAsteots  «ftitégés: 
Hie  in  pmet  ^uietcit  Digntssima  Fidèles  ^u«  vixit  anmtm  I  mensts   FUI    di«t 
V  Dipumiiua  tt  Èttropia  patris  tituiuwi  poêutnatt. 
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la  fonne  du  chiffre  arabe  9  ;  à  la  quatrième  ligne,  le  Q  se  compote 
d'an  petit  o  et  d*mi  L 

Cette  inscription  est  encore  remarquable  en  ce  que  les  figures  syan 
boUques ,  qui  consbtent  en  deux  paons  devant  un  Taae  d*où  sortent  des 
pampres ,  ont  la  tète  en  bas  ;  je  conclus  de  cette  bizarrerie  qu*0D  tra- 
çait quelquefois  ces  figures  avant  de  donner  une  destination  au  marbre 
qui  les  portait  :  ici  la  négligence  du  graveur  des  lettres  a  été  teDe 
qu'il  n'a  pas  distingué  de  quel  côté  il  fallait  placer  le  commencement 
de  l'inscription  (i). 

I  N  Ho6  TVMoio 
RE9VIKGITB0NAE 

^^EMoKlAE^o^\AKlvs 
PRFsBiTfKnvivixrr 

INPACE^NNis<;xi[k 
o*B1IIHqHn/M]<T[B 


IfftCUItlOH  viftOTIllOIEiniB  kV  Iflisil  DE  LTOI. 

L'épitaphe  de  Fcedula,  dame  Viennoise,  baptisée  par  saint  Martin 
de  Tours,  est  d'autant  plus  intéressante  que  sa  date  approximative  est 
certaine  :  en  void  le  foo-simile  (3). 

(4)  L'inscription  doit  être  lue  kinti  t 

In  hoc  tumulo  rt^ieseit  h<mm  mtmorim  Aotnantu  prêêhiitr  fin  vûrit  in  p«M 
«HUM  LXIII  obiit  nemtm  këUnioê  fthruria». 

(2)  Voici  U  tradoction  de  l'inscription  de  Foedula ,  publia  par  M.  de  Terre- 
use : 
«  Fodola  ,  qui  par  la  miséricorde  de  Diea  a  quitté  le  monde ,  repose  dans 
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[rOfÛV(AaVAFflV/VDNAADOMINOMISlJlÂNr/ 
TU  aViT-H  0  ClAciTlNTMA^^ 

iNTA:^cKr^?rnTO  ïkeS 

NATADElMDNVNCMMVMBViJEDEAA 
ITRIBVENTIÊ        KTTKWcmKSm 

YKOdRmvKc      macoinrmm 

A  une  époque  donnée,  chaque  ligne  est  comprise  entre  deux  raies 
horizontales  tracées  dans  la  pierre, 
et  dont  Técartement  détermine  la 
hauteur  des  caractères.  Cet  usage 
remonte  au  moins  au^  YII*  siècle  , 
d*après  les  Bénédictins  ;  mais  on 
ne  peut  affirmer  que  tous  les 
graveurs  aient  constamment  em- 
ployé ce  moyen  de  se  guider ,  ni 
quMls  aient  commencé  en  même 
temps  à  s*en  servir.  Ce  sont  tou- 
jours des  vues  générales  que  nous 
présentons. 

Voici  une  inscription  de  ce  genre, 
que  f  ai  copiée  à  Mayence  et  qui  pourrait  remonter  au  VII*  ou  au 
VIII<  siède. 


•  ce  tombeao  que  loi  a  mérité  une  ardente  foi.  Baptisée  jadia  de  la   main  dn 

•  «aÎDt  Martin,  elle  dépouilla  la  souillure  originelle  pour  renaître  par  les  eauK 
«  de  la  divine  fontaine.  Maintenant  elle  habite  auprès  de  saint  Gervais  et  de 

•  saint  Protais  dans  la  demeure  propice  que  les  martyrs  lui  ont  eux-mêmes 
«  accordée.  Celle  qni  a  obtenu  dans  ce  tombeau  le  prix  de  ses  mérites,  s'était 
«  eoaaacrée  am  taints  dans  la  société  desquels  elle  repose.  » 
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2*  ÉPOQUE.  —  PÉRIODE  CARL0VIN6IENNE. 

NOUS  venons  de  voir,  par  ce  qui  précède ,  commeot  au  pett  dî>- 
tiDguer  et  classer  les  monumenls  chrétiens  des  premiers  siècles 
correspondant  à  la  période  méroyingienne.  Examinons  maintenant  quel 
fut  Tétat  de  Tart  dorant  Tère  carlovingienne  et  jusqu'au  XI*  siècle. 
Il  est  probable  que,  depuis  leV*  siècle,  Tart  de  bÀtir,  imitatioii 
servile  de  rarchitecture  gallo-romaine ,  avait  plutôt  perdu  que  gagné , 
lorsque  le  génie  de  Ghariemagne  vint  imprimer  une  nouvelle  impul- 
sion aux  arts  et  aux  lettres.  Il  est  très-difficile  de  savoir  exactement 
quels  changements  se  manilésièrent  alors  dans  Tarchitecture  :  les  opi- 
nions sont  sur  de  point  asiex  divisées  ;  mais  le  grand  nombre  d'églises 
et  d'abbayes  éle\ées  en  France,  sous  ce  prince,  imprimèrent  nécessai 
rcment  un  grand  mouvement.  Le  charmant  firagment  de  l'abbaje  de 
Lorsch,  qu'on  voit  sur  le  chemin  de  Manheim  à  Darmstadt,  et  qui 


riAAIUlIT  DE  t'àlKAYB  Dl  UMUOB. 


date   dv  Tan    776 ,  offre  des  chapiteaux  composites  el   des  pilasire» 
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ioniques,  qui  montrent  qa*à  cette  époque  encore  on  imitait  asseï 
correctement  l'antique. 

L'état  prospère  auqud  les  arts  étaient  parvenus  ne  put  se  maintenir 
dans  les  temps,  moins  heureux,  qui  suivirent  le  règae  4e  Charlemagne. 
Les  dissensions  intestines  et  les  malheurs  sans  nombre,  qui  résoMèrent 
de  rinvasion  des  Normands,  amenèrent  bientôt  une  déeadenoe  masquée 
dans  l'architecture  :  on  vit  s'éteindre,  à  la  fin  du  IX*  siècle  et  dans  le 
X*,  le  talent  des  architectes,  en  même  temps  que  les  lumières  de 
Pandenne  civilisation,  ranimée  par  Chariemagne. 

Des  recherches  approfondies ,  une  analyse  rigoveuse  de  caitains 
édiâces  présentant  des  parties  du  IX*  siècle,  métangén  à  des  pftrtîai 
moins  anciennes,  une  étude  sérieuse  des  documents  historiques  se 
rapportant  aux  différentes  reconstructions  de  ces  édifices  ,  ont  permis 
à  M.  Âir.  Ramé,  de  Rennes ,  d'indiquer  à  quels  caractères  on  peut 
reconnaître  les  monuments  des  IX*  et  X*  siècles ,  et  de  les  distinguer 
des  édifices  plus  anciens. 

Les  judicieux  aperçus  dont  je  parle  ont  foit  fobjet  de  deux  mé- 
moires publiés  dans  le  t.  XXVI  à^Jfulletin  monununtai,  et  nous  allons 
indiquer  à  quels  principes  de  classification  ils  peuvent  donner  Ueu. 
D'abord,  M.  Ramé  trouve  dans  la  crypte  de  St-Aignan  d'Orléans 
quelques  parties  qu'il  n'hésite  pas  à  attribuer  au  IX*  siècle.  Il  y 
constate  la  présence  d'un  appareil  beaucoup  plus  long  que  haut, 
d'une  grande  régularité,  et  cite  l'emploi  de  cet  appareil ,  que  j'appelle 
apparat  allongé ,  dans  d'autres  édifices  se  rapportant  à  la  même 
époque. 

Les  pilastres  formant  une  faible  saillie  aux  extrémités  septentrionale 
et  méridionale  du  mur  de  la  confession ,  qui  est  séparée  de  la  crypte 
et  i^acée  à  l'ouest  de  celle-ci  conmie  à  St-Quentin,  à  8t-Avit  et  dans 
d'autres  cryptes  anciennes,  sont  couronnés  par  un  tailloir  dont  voici 
l'esquisse  (V.  la  page  suivante  ). 

Un  des  caractères  de  ces  tailloirs,  c'est,  comme  le  foi!  remarquer 
M.  Ramé,  la  présence  d'une  espèce  de  cartouche  peu  saillant  (c  ) 
étendu  en  application  sur  le  biseau  légèrement  concave ,  mais  dont 
les  bords ,  plus  étroits  que  le  biseau ,  ne  sont  d'aucun  cAté  tangents  à 
ces  arêtes  ;  parfois  même  ce  premier  cartouche  en  reçoit  en  appli- 
cation un  second  plus  étroit  que  lui  (Voir  la  figure  B  ). 

M.  Ramé  considère  les  tailloirs  ornés  d'un  cartouche  en  appli* 
cation  comme  un  des  caractères  les  plus  cert«^s  de  l'éft^qua  car-^ 
lovingiennc. 
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La  flgure  ci-jointe   montre    comment  les  sculpteurs  carlovingiens 

disposaient  les  moulures  et  les  car-  \  ^,.,^^:^^^^^^^^^^'^''-''^^     I 

touches  sur  les  triangles  du  biseau 

correspondant  aux  petites  faces  du 

pied-droit  :   ces  cartouches  sail-    | 

lants  étaient  coupés  perpendicu-  -Lx] 

lairement  dans  tous  les  sens  avant   1 

d'atteindre  les  aréte^du  triangle   i 

qui  les  renferme.  La  même  coupe 

existe  dans  les  chapiteaux  analo- 
gues n'offrant  pas  de  cartouches 

appliqués  (  V.  C,  page  79  ). 

Quant  aux  chapiteaux ,  qui  fournissent  toujours  des  caractères  pré- 
cieux pour  Tarchéologue ,  M.  Ramé  a  trouvé  que  si  les  ornements 
et  les  feuillages  des  chapiteaux  des  IX*  et  X*  siècles  sont  ceux  em- 
ployés dans  la  première  moitié  du  XI«  siècle,  ils  sont  néanmoins 
exécutés  avec  un  faire  particulier  qui  n'est  pas  celui  des  monumenu 
du  XI»  siècle  (  St-Germain-des-Prés ,  Morienval ,  près  Étampes ,  St- 
Benolt-sur-Loire ,  monuments  contemporains  du  roi  Robert). 

Pour  le  prouver,  M.  Ramé  a  décrit  dans  le  Bulletin  monumental 
des  chapiteaux  que  nous  allons  reproduire,  et  qui  résument  asseï 
bien  romementation  primitive   de  la  crypte  de  St-Aignan  d'Orléans. 


Digitized 


by  Google 


ÈRE  ROM ARB  PRIMITIVE  (PERIODE  CAALOVUIGIINIIB).        79 


fAtTIIf  DO  MABTniOM  D£  SAIÏIT-ATIT  ,   A   OtLÉAM. 

Le  premier  a  un  abaque  strié  et  orné  du  cartouche  caractéristique. 
La  corbeUle  a  un  aspect  presque  mérovÎDgien  :  les  feuillages  engainants 
de  la  base  sont  travaillés  comme  dans  certains  chapiteaux  de  Jouare  et 
de  St-Jean  de  Poitiers  ;  mais  on  voit  la  maladresse  du  sculpteur  qui,  ne 
sachant  plus  dégager  la  volute  du  chapiteau  ,  la  représente  en  profil 
et  la  rabat  des  deux  côtés  de  Tarète  angulaire.  Une  couche  de  dmeut, 
démesurément  épaisse,  sépare  Tabaque  de  la  corbeille,  et  le  diapiteau 
du  fSA  qui  le  supporte. 

DéjàFaftragale  fût  partie  du  chapiteau ,  tandis  qu^auparaTant ,  et 
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CH  DU  cvkPmtrx  di  i»  cvrrrF  df.  sMKT-ftMiuii. 
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dam  W  monimienU  romains ,  il  forme  bourrelet  à  rextrémité  supé- 
rieare  du  Rkt  et  qu*il  a  été  pris  à  valmt  celui-ci. 

Un  second  diapiteau  a  une  silliouelte  plus  élancée;  M.  Ramé  a 
remarqué  qne  son  galbe  reproduit  celui  de  trois  chapiteaux  de  St- 
Généroox  qui  affectent  la  forme  d*une  pyramide  renversée  ;  les  arêtes 
angulaires  sont  abattues  à  une  petite  distance  de  Tabaque  et  rem- 
placées par  une  fiice  étroite  et  allongée,  de  sorte  que  la  corbeille  passe 
ainsi  do  carré  à  Toctogone.  Les  volutes  simulées  du  profil  laissent 
place,  entre  elles,  à  une  rose  qui  occupe  toute  la  partie  cubique  de 
la  corbeille  et  en  forme  la  décoration  principale.  L'abaque  n*ofIre 
plus  Tapplication  du  cartouche. 

Un  trobième  chapiteau  (p.  80)  reproduit,  arec  des  formes  plu» 
trapues ,  Tomementalion  du  second.  La  partie  supérieure  est  iden- 
tique, seulement,  au  lieu  de  reposer  sur  une  pyramide  à  huit  pans, 
elle  est  supportée  par  une  rangée  de  pahnettes  grossières. 

Ces  palmettes  se  trouvent  employées  à  Germiny-les-Prés  et  à  St- 
Généraux. 

Les  chapiteaux  historiés  ou  h  personnages  se  montrent  dès  le  IX' 
siècle  :  on  en  voit  un  dans  la  crypte  de  St-Aignan.  Auparavant  on 
n'avait  guère  admis  que  Tomementalion  végétale  avec  quelques  fi- 
gures symboliques. 

En  résumé ,  M.  Ramé  attribue  une  partie  de  la  crypte  an  com- 
mencement da  IX*  siècle,  époque  à  laquelle  TégliseSt-Aignan  fot  recon- 
struite par  Chariemagne.  La  confession,  les  gros  piliers ,  les  petites  piles 
centrales  et  tous  les  murs  latéi  aux  delà  crypte  dateraient  de  cette  époque. 
Il  attribue  aux  restaurations  devenues  nécessain*s ,  à  la  fin  du  IX' 
siède  ou  au  commencement  du  X»,  après  les  ravages  des  Normands, 
les  voûtes  que  supportent  les  piliers  et  qui  recouvrent  le  collatéral  de 
rabside  et  les  travées  les  plus  orientales. 

Les  restes  de  la  vieille  église  St-Front  de  Périgueux,  qui  remonte 
au  moins  au  X*  siècle,  et  qui  précèdent  aujourd'hui  Téglise  à  cou- 
poles ,  montrent,  comme  les  parties  anciennes  de  St-Aignan,  des  joinb 
épais  et  saillants ,  des  claveaux  réguliers  cunéiformes.  Les  roses  qui 
se  trouvent  sur  presque  tous  ks  chapiteaux  de  la  crypte  de  St- 
Aignan  y  sont  semées  à  profusion. 

M.  Ramé  a  foit  aussi  un  examen  sérieux  de  la  crypte  de  £t-Avit  d'Or- 
léans, qne  f  avais  décrite ,  de  mon  côté ,  dans  le  Bulletin  numumental* 
Celte  crypte  doit  rcmonlcr  également  &  une  période  antérieure  au 
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tn   DEJS  CHAPITEiCl    DB   L4  CKTrTE   Dt  SAIKT-4I62IA1I. 
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IX*aède.  Yoki  le  dessin,  qa*a  Uàt  poyr  moi  M.  Boœt,  de l'iDtérieur 


TTC   DE  Là  CBTm  DE  SAUTa^Vn,    A  ORli&nS. 


F^ 


COUmnU  ET   QUmCAOX  DB  Silirr-iTR. 

4e  eette  crjpte  depuis  que  les  voûtes  ont  été  refiiites;  elle  se  compose 
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d*oii6  confession  oa  martymm,  séparée  de  Tabside  semi-circiilaire 
par  un  mur  percé  de  deax  portes  et  de  deux  fenêtres  cintrées  (V.  la 
flgure,  p.  79). 

Les  tailloirs  qui  couronnent  les  piliers  de  la  crypte  de  St-Avît, 
dit  M.  Ramé,  méritent  d'ttre  remarqués  :  les  uns ,  ceux  de  la  petite  ar- 
cade, figurée  ci-dessus  (p.  83),  sont  identiques  à  ceux  des  plus  andcnnes 
parties  de  la  crypte  de  St-Aignan  que  nous  considérons  comme  appar- 
tenant au  commencement  du  IX«  siècle.  Voici  les  deux  tailloirs  de 
cette  arcade,  réduits  au  dixième.  On  remarquera,  malgré  la  diflérenœ 
d'aspect  qu'ils  présentent  au  premier  abord,  qu'ils  sont  identiques 
et  que  le  tailloir  B  reproduit  exactement  en  coupe  B'  le  profil  du 
tailloir  A. 


Les  autres,  ceux  des  piliers  isolés  octogones ,  rappellent  aussi  les 
taUloirs  qui  se  voient  à  St-Aignan  par  leur  forme  générale  ;  mais 
ils  en  diffèrent  d'une  façon  tr^s-remarquable  par  la  suppression  des 
cartouches  appliqués  en  saillie,  tant  sur  les  faces  principales  que 
sur  les  petits  triangles  angulaires.  Le  souvenir  de  ces  cartouches  est 
cependant  conservé  et  la  place  qu'ils  occupaient  est  indiquée  par  un 
trait,  assex  profondément  gravé  en  creux,  qui  encadre  chacune  des 
faces.  Avec  le  jour  douteux  qui  é<laire  ces  cr}plcs.  l'aspect  général 
nest  pas  sensiblement  modifié,  et  l'effet  produit  par  l'ombre  de  la 
rainure  ne  diffîre  guère  de  celui  que  produisait  la  saillie  des  cartou- 
ches. Mais  1j  tracé  géométrique  de  ces  profils  est  très-différent  ;  il  est 
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éf  {denr  qa^on  a  cherché  h  obtenir  le  même  résultat  avec  des  procéd.^s 
plus  simples  et  plus  expéditi6  ;  les  moulures  fines  et  serrâes  des  beaux 
temps  de  Tépoque  carloviugienne  ont  disparu  ;  elles  ont  fiût  place  à 
une  sorte  de  trarail  de  graTure. 


CBAPITtAVl  DE  LA  CltPn  DE  tAlHT-ATlT. 


Le  chapiteau  le  plus  remarquable  est  celui  des  colonnes  rondes 
de  la  conibssion,  où  des  petites  faces  triangulaires  Tacililent  le  passage 
de  la  partie  carrée  à  la  partie  circulaire.  Nous  trouvons  là  le  type 
primiUr  de  certains  diapiteaux  bizarres  de  la  première  moitié  du  XI« 
siècle. 
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An  miliea  des  cryptes  de  la  estlièdnle  de  Oiaitres,  ooiKtnitle  par 
rèvèqne  Fulbert  tu  XI*  siècle»  on  trouye  un  cavean  oemml  plaeè 
dans  le  saactnaire ,  dont  le  plan  a  M  pubUé  par  M.  Ramé  dans 
le  Bulletin  monymental^  et  <iui  doit  être,  selon  lui,  la  crypte  de  la 
cathédrale  reconstruite  après  le  désastre  de  858  par  les  soins  de 
Tévéque  Gislebert  On  retrouve  dans  cette  crypte,  dont  les  murs  ont 
été  renforcés  de  manière  à  boucher  les  fenêtres  6,  6,  6«  6 ,  des  parties 


PLAN  Dl  LA    fARTlB  Dl  LA  CftYPTE    DE    CMlàffU   KEMOIITaIIT   M  II*  SliCLI. 

remontant  probablement  à  la  date  que  nous  venons  d'indiquer,  no- 
tamment un  pilier  de  grand  appareil  séparé  par  des  lits  de  ciment 
épais,  avec  briques  posées  verticalement  dans  quelques  points,  et  cou- 
romié  par  nn  tailloir  sur  le  biseau  duquel  est  appliqué  un  double 
cartouche. 

Le  mur  auquel  les  pilastres  sont  adossés ,  et  qui  forme  le  côté  oc- 
cidental de  la  crypte,  présente  de  longues  assises  horizontales  de 
briques  séparant  un  petit  appareil  R  (i). 

Ainsi  voilà  bien  des  faits  concordants  pour  affirmer  la  date  approxi- 
mative ;des  tailloirs  et  des  chapiteaux  observés  à  Oriéans  et  dans 
quelques  autres  localités. 

Mouicaxs  DivBiiSBS.  —  Je  présente  maintenant  des  moulures  d*omc- 
^1)  Voir  le  t.  XXVI  du  BulUtin  numtnmntal ,  p .  73  et  saÎTantes. 
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nmt  proTcnant  d*itne  partie  des  rulneB  deSt-Samaon-sar-Ride,  qae 
quelques-uns  ont  attribuées  à  la  leconstniGtion  feile,  an IX*  tiède, 
après  la  destruction  des  Normands,  et  qui,  selon  d*aatres,  poa?aient 
même  aroir  appartenu  à  l'église  primltiTe. 

L*une  de  ces  moulures  montre  une  série  de  losanges  en  méplat,  au 
centre  desquels  sont  de  petites  ca?ités  circulaires  qui  aTaioit  été 
remplies  a?ec  du  ciment  coloré» 


Dans  la  seconde,  une  branche  de  vigne  est  conduile  en  serpentant. 


de  nuière  à  dessiner  des  rinceaux;  au  centre  de  chacun  des  enrou- 
lements, est  un  fruit  qui  ressemble  à  uo  gland,  et  un  oiseau  becquetant 
une  grappe  de  raisin. 
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Dans  la  troisième  »  on  volt  un  rang  de  palmettes  et ,  aa-deisas, 
brandie  ondulée,  chargée  de  feuille»  et  de  fiuits. 


Dans  U  quatrième,  on  distingue  un  vase  d'où  sortent  deux  feailka 
et  deux  cornes  d'al>ondauce,  qji  laissent  écliapper  deux  grappes  de 
raisin. 


Les  figures  suivautes  d'animau\,  parmi  [lesquelles  on  distingue  des 
paons,    des   phénix,  des   cerfo,   des  chevaux,  des    hippocampes. 


et  quelques  autres  animaux,  sont  tirées  de  la  frise  d'une  église,  au- 
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jourdliui  délruite,  replacée  sur  la   tour  de  St-Geronain  d'Auxerre. 


On  a  trouvé,  à  St-Samson-sur-RlsIe ,  des  briques  moulées,  qui  avaient 
été  incrustées  dans  les  murs  et  disposées  de  manière  à  former  une 
ornementation  régulière.  Ou  peut  facilement ,  avec  ces  briques ,  obtenir 


diveibes  cooiLiiioitiowi  dont  les  fif^urcs  ci- jointes  iiidJquenl  quelques- 
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unes,  n  est  oertain  que  la  brique  a  été  employée  comme  ornemeDt  dans 
des  conditions  analogues,  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carloviogiens , 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  débris  de  terre  cuite  trouvés  dans 
plusieurs  édifices  présumés  antérieurs  au  X*  siècle,  nolammeoft  dans 
les  mines  de  l'église  mérovingienne  de  Vertou,  près  de  Nantes.  Les 
figures  suivantes  (A,  B)  sont  des  briques  moulées,  qui  paiaisaeBt 
avoir  fait  partie  d'une  ou  de  deux  archivoltes  à  St-Samsoo. 


Tout  porte  à  croire  qu'elles  sont  très-andennes  ;  elles  avaient  été 
employées  dans  la  reconstruction. 

Il  est  certain  que  des  fragments  de  sculptures  anciennes  ont  souvent 
été  employés  dans  les  nouvelles  constructions  élevées  aux  XI*  et  XII* 
siècles,  par  respect  pour  les  églises  auxquelles  elles  ont  succédé  :  on 
peut  donc  tirer,  d'une  étude  attentive  de  ces  débris ,  quelques  rensei- 
gnements sur  romementation  antérieure  au  roman  secondaire. 

On  voyait  de  pareilles  pierres  dans  le  parement  extérieur  des  murs 
du  chœur  et  de  la  nef  d'Évrecy  (  Calvados  )  où ,  dès  le  Vlir  siècle , 
il  existait  un  monastère. 

La  plupart  des  pierres  sculptées  d*Évrecy  paraissent  avoir  composé 
une  ou  plusieurs  archivoltes;  elles  ont  appartenu  à  deux  rangs  de 
da veaux  distincts  et  probablement  concentriques  ;  car  les  unes  (les 
plus  petites  )  n*ont  que  21  centimètres  de  longueur  sur  il  centimètres 
à  la  partie  la  plus  large  et  10  à  la  partie  la  plus  étroite;  les  autres 
ont  80  centimètres  de  longueur.  La  plupart  sont  rectangulaires  par 
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QB  iMmt,  triangiilaireB  par  rtatre.  11  dendt  donc  rester ,  entre  leurs 


m  CUTBAV   D'ABGIITOLTI  PB  L'éfiUSB   nUMniTE  D'ÉVEECT. 

eilrémités,  un  carré  ou  un  losange  rempli  par  une  pièce  de  rapport. 
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On  troave,  en  effet,  d* autres  pièces  de  cette  forme ,  dont  les  di- 


mensions s'accoitieut  avec    celles   du   \idc   ù  remplir  :    c'est  une 
disposition   que   nous  voyons    dans  les  ardiivoltes  de  l'église    de 


riACMeilT    DU   AtCBITOLlKS  DE   blB~lliC. 


Distié ,    près   Saumur  ,    et  dans  beaucoup   d'églises    trcs-andeniies. 
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Si  l«  entrelacs  ne  sont  pas  un  ornement  qui  appnrlîeniie  exclusi- 


vement aux  IX*  et  X*  siècles,  Il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu*il$  ont 
été  employés  trùs-fréquemment  durant  cette  période,  et  qu*on  peut 
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KITIBLAGC  nisONb  CARtOTUfOlim. 


Digitized  by 


Google 


ÈR£  ROMANE  PRIMITIVE  (PÉRIODE  CARLOVINGlElIlfE  ).       95 

les  coDsidérer  comme  un  des  élémonts  de  la  décoration  cariovingieniie. 

Appabeils,  FEifÈTBES,  ETC.— NoQs  avoos  quelqucs  églises  en  Anjou  et 
en  Touraine  qui  doivent  être  antérieures  au  XI*  siècle ,  et  <iul  se  dit- 
tingnent  par  leur  petit  appareil ,  quelquefois  entremêlé  de  lignes  en 
arêtes  de  poisson  ou  d'assises  horizontales,  d*appareil  allongé,  etc.,  etc., 
telle  est  Téglise  de  Crayant,  près  de  Chinon,  qui  vient  d*être  achetée 
par  la  Sodété  française  d'archéologie.  Voici  le  dessin  très-exact  d*un 
des  côtés  de  la  partie  ancienne  de  cette  église  (Voir  la  page  suivante). 

Les  assises  de  petit  appareil ,  tantôt  cubiques ,  tantôt  disposées  en 
arêtes  de  poisson ,  sont  remplacées ,  à  divers  niveaux,  par  des  chaînes 
en  pierre  de  taille. 

Les  fenêtres  sont  garnies  de  cintres  ornés  de  billettes  et  alternant 
avec  des  frontons  dont  les  rampants  et  la  base  portent  le  même  orne- 
ment. Les  fenêtres  et  les  frontons  se  continuent  sur  la  face  occi- 
dentale de  Tédifice,  mais,  le  centre  de  cette  façade  ayant  été  re- 
construit ,  les  frontons  n'existent  plus  qu'en  partie ,  près  des  deux 
angles  qui  jc»gnent  le  mur  occidental  aux  murs  latéraux  du  nord  et  du 
sud*  Je  crois  qu'il  y  avait  au-dessus  du  portail  occidental  deux  fenêtres 
et  trois  frontons  ;  s'il  y  avait  trois  fenêtres,  U  y  a  eu  quatre  frontons. 

Entre  les  fenêtres,  les  pierres  de  petit  appareil  sont  disposées  symé- 
triquement au  mUieu  de  l'appareil  moyen,  de  manière  à  dessfaier  des 
pyramides  étagées  :  disposition  que  j'ai  retrouvée  dans  l'église  de  St- 
Mesme  de  Chinon ,  qui  ne  date  que  du  XI«  siècle ,  mais  qui  me  parait 
un  caractère  mcontestable  d'ancienneté. 

St' Généreux. — J'ai  décrit,  il  y  a  longtemps,  l'église  de  St-Généroux 
(Deux-Sèvres);  elle  offre  des  rapports  incontestables  avec  celle  de 


rmmon  dis  mom  LàTiai»  de  8Ai!iT-«iiiitoox. 

Cravanl,  soU  dnns  les  fenêtres  et  les  fW>ntons  de  ses  murs  latéraut, 
soit  dans  l'ordonnance  de  son  chevet. 
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Les  fenêtres  sont  à  pleiiHantre,  sans  cokmiies,  et  asseï  étroites;  un 
cordon  horizontal  en  pierre,  reposant  sor  des  consoles,  court  d'une 
fanttre  à  Tantre,  au  niveau  des  impostes,  comme  à  Gravant,  et  décrit 
des  cercles  encadrant  les  archivoltes  ;  '"Fespace  compris  entre  chaque 
fenêtre  est  oceopë  par  un  fronton  triangulaire;  un  second  cordon 
horizontal  décrit  une  ligne  continue  au-dessus  de  ces  frontons.  Le 
toQt  est  surmonté  de  jdusieurs  assises  de  pierres  Uillées  en  arêtes. 


mtnES  ET  AFFUmU  A  ftAMT-oMlOini. 

Le  grand  comble  oriental  de  Saint- 
GéDéroux,  au-dessus  des  absides,  pré- 
sente aussi  difEhents  appareils  curieux. 

An  lieu  de  se  servir  de  pièces  de 
même  forme  et  de  même  volume,  on  a, 
dans  plusieurs  parties  des  murs,  em- 
plojé  des  pierres  de  toille  d'une  dimen- 
sion assez  considérable,  sur  lesquelles  on 
I  figarê  les  compartiments  réguliers  de 
rappareil,  an  moyen  de  rainures  creu- 
sées dans  la  pierre  et  remplies  de  ciment 
coloié.  La  même  disposition  se  voit  dans 
quelques  parties  des  murs  de  l'église  de  Gravant. 

L'église  de  Germiny-leS'Prés,  bMie,  au  IX'  siècle,  par  Tliéodulphe , 
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évéque  d'Oriéaiis,  pré- 
tente  une  abside  voûtée  en 
cttlnle-foiir  et  garnie  d*iuie 
mosaïque  dorée«  la  seule 
qui  existe  en  France  au 
jourdliui  ;  des  pilastres 
en  avant  du  sanctuaire, 
dans  ce  qui  forme  le  tran- 
sept, portent  une  tour 
quadrangulaire  ;  les  tran- 
septs sont  arrondis  comme 
Tabside  principale;  les 
chapiteaux  des  colonnes, 
ceux  des  pilastres,  les  mo- 
saïques et  les  inscriptions 
conGrment,  par  leur  sl>le, 
Tépoque  reculée  qu'on  as- 
signe à  Tégllse  ;  et  tout 
porte  à  croire  qu'elle  est 
encore,  en  grande  partie , 
celle  que  ût  bAtir  Tévéque 
Théodulphe.  Le  revète- 
ment  extérieur  des  murs  est  en  petit  appareil. 

Table  d'aotil.—  Tai  donné  (p.  &))  le  spécimen  d*un  autel  du  Vil* 
siècle  (celui  du  H..m  ;  je  puis  offrir  la  table  complète  d'un  autre  autel 
conservée  dans  la  cathédrale  de  Bodex.  On  lit  sur  le  bord  de  cette  table  : 

KVS  DEDIT  BPISCOPVS  INDIGRVS  ftWl  IVMIT  ■A^C  ARAM.  L'évéqUC  DleU- 

donné  vivait  au  Vl«  siècle  ;  mais  on  croit  que  cette  table  d'autel  a  été 
re&ite.  C'est  toujours  un  monument  du  plus  haut  intérêt  que  les 
.explorateurs  ont  été  plus  portés  ù  attribuer  au  IX*  siè.le  qu'au  VI*.  On 
voit  au  musée  de  Rodei  quatre  colonnes  en  marbre,  très^égantes,  qui 
partaient  celte  table  d'autel  avant  qu'elle  eût  été  déplacée. 

TosasAox  Dt  L'ipooDS  ciamviHciBifiiB.  —  Tai  décrit  et  6guré  dans 
mon  Court  iTmHquUit ,  t  VI ,  p.  iài  et  suiv. ,  les  tombeaus  ti^ 
curietx  qui  existent  dans  lu  crypte  de  Jouare  (  Seine-et-Marne  )  ;  il 
n'est  pas  Aictie  d'en  préciser  abM>lument  les  dates,  parce  qu'ib  ont 
probablement  été  élevés  plus  ou  moins  longtemps  après  la  mort  des 
personnes  auxquelles  ils  ont  été  destinés. 

Le  tombeau    très-curieux  de  Tedchilde,  morte  au  VIT*  siècle. 


PU»  DC  L'ÉOUSE  01  «tuuxT-Lu-rtis. 
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qne  Ton  voit  dans  cette  crypte  ,  ne  ressemble  pas ,  quant  aux 
ornements,  aux  sarco- 
phages des  IV%  V*  et  VI« 
siècles  précédemment  dé- 
crits, et  qui  tous  appar- 
tenaient au  midi  de  la 
France;  il  n^est  pas  en  mar- 
bre, mais  en    pierre  de 

liais.   Des    coquilles    or-  S 

nent  Textérieur  de  Tauge  ;  j 

sur  le  couvercle,  qui  est  Z 

prismatique,  on  distingue  ^ 

des   guiriandes  de    vigne  | 

dans  lesquelles  se  jouent  | 

des  oisea  ux  (1).  Ce  tombeau  \ 

pourrait  bien  être  du  VII*  g 

siècle;  néanmoins,    on  le  | 

M 

croit    postérieur    à    cette  ;; 

époque,  et  j'ai  dft  le  ranger  S 

parmi  les  monuments  car-  -îl 

lovingiens.  ^ 

S'il  reste  des  doutes  sur  I 

la    date    de    Tinscription  S 

et  du  sarcophage  qui  la  „ 

porte,  on  peut  admettre  » 

qu'ils  sont   antérieurs  au  | 

XI*  siècle.  g 

Dans  le  cours  du  VIII*  1 

siècle,  du  temps  de  Char-  *" 

lemagne  et  de  ses  suc- 
cesseurs immédiats  ,  les 
tombeaux  apparents  tCri- 
rent  à  peu  près  les  mêmes 

formes  qu'au  VII*  siècle  :  je  n'en  connais  guère  à  citer  de  cette  époque; 
mais  nous  avons  un  certain  nombre  d'inscriptions  tumulaires  qui  étaient, 
vraisemblablement,  incrustées  dans  les  murailles  voisines  des*  cercueils, 
et  qui  ont  été  conservées  après  la  destruction  des  tombeaux. 

(1)   V.  It    pi.  LXXXX  de  mon  Cour»  d'antiquités  monummialeê, 
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A  en  juger  par  celles  qaefai  pu  examiner,  on  ne  gravait  plus  ha- 
UtiieUenient  sur  ces  tablettes  le  monogramme  du  Christ  :  les  in- 
Kriptions  carloTÎngiennes  qne  fai  rencontrées  ne  sont  point  accom- 
pignées  des  figures  symboliques  que  nous  avons  vues  aux  V«,  Yl'  et 
VIP  aèdes  (les  colombes,  les  paons,  etc. ,  etc.  )• 

Void  quelques  sarcophages  qui  paraissent  antérieurs  au  X*  siècle , 
el  qui  donneront  des  spécimens  de  l'ornementation  usitée  alors. 

Sur  Tun  sont  des  espèces  de  roues  ou  de  croix  encadrées. 


Sur  les  autres ,  ce  sont  des  croix  à  plnsieunfbarres  figurées  sur  le 
coQferde;  les  uns  sont   plats,  les  autres  prismatiques,  et~d'auties 


I  en  do^'àne.  Les  quatre  tombeaux  qae  void  ont  été  dessinés 
i  Ciniix,  en  Poitou,  il  y  a  quarante  ans. 


PiiiOGiAPBiE  MURALE  cARLOviNGiENifs.  —  Le  fragment  d'inscription 
nJTaot  existe  au  Musée  d'Auxerre;  il  porte  sa  date,  et  quoiqu'il 
B*eQ  rerte  plus  que  quelques  lettres ,  elles  sont  tellement  pures  que 
f  ai  cm  devoir  le  faire  graver  :  Tencadrement  de  Tinscription  offre 
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d'ailleiivs  des  moulures  bien  eonserrées,  et  les  quatre   Beuves  du 


Paradis  se  trouvaient  aux  ang]e<i  du  cadre ,  représentés  sous  la  Tonne  hu- 
mafne ,  comme  dans 
l*antiqnité  classique. 

.  L^inscription  qui 
Kuit  doit  être  moins 
ancienne  et  peut-être 
de  la  fin  du  IX*  ou 
du  X*  siècle. 

Elle  est  ainsi  con- 
çue: 

Vil  iiiut  februarii 
obiit  Ranolfius.  Uie 
fuil  nahu  de  Gesia 
Franeoi^m  anima 
ejui  requiescal  in 
pace*  Amen,  ItUfeciî 
iitam  eceUsiatiu 
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En  Toici  une  autre  qui  remonte  au  IX*  siècle,  et  qui  doit  être 


|-l-INANHOXXXl"lREmN 


ITDONO&RLORECE 


XMçtnAnSCOBII 


ArEliV^NtSMSERiOli: 


lT(g)@ÉGS®AI®QAH 


/VRFlViMVES[/fllHPj 


ain«i  tue.  EOe  olfre  plusieurs  lettres  liées  et  endavées  les  unes  dans 
les  autres: 

l>    AMNO  XXXillI   RBOMAH 

TK  DOUraO  GABOLO   BB6B 

XI   CALBRnâS  MAI.   Sl€  OBIIT 

AMBLIUS   LAICCS   PIT.B.    O  LKC 

TOR   QCI   LRG1S  ORA    PRO   AXI 

MA   UCS   BEQGIESCAT   IN    PACi:. 

L^inscription  suivante  fp.  40&)  a  été  tiouTée  près  de  Château-Gontier 
et  replacée  sur  le  mur  de  Téglise  voisine  ;  elle  est  gravée  sur  une  grande 
planche  en  ardoise ,  et  les  caractères  eu  sont  magnifiques. 

Elle  a  été  érigée  au  IX*  siècle,  D  CGC  XIX  (  819 }  >  comme  le  porte 
le  texte. 
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*  L*iiMcriplion  tuxnulaire  d*im  jeane  fib  de  Gérard  de  BonssiUoD,  qui 
aTaU  été  inhumé,  à  la  fin  du  ]X«  fiède ,  dans  Péflise  de  Pothièrea, 
TilJage  du  diocèse  de  Langres,  était  attribuée  à  un  moine  nommé 
Irambert  qui  viTait  au  commencement  du  X*  siècle  ;  il  ne  reste  plus 
qo^un  fragment  de  cette  inscription ,  déposé  aujourdliui  à  la  bOdio- 
thèque  de  ChAtiUon  et  dont  vdci  le  fac-similé  (1). 

VSTHANSlEKAISPATIVhA 

-NOAETERN'S'liE®Tl^ANN® 

INEVGANDlDVSlNSEQVTvR 

'l^ASPIETASIAMS^PAlNTv 

lATREVOTASTRASEaVI 

CELSOKESTITVITQ^DO 

riAOSBiT  D*imciipnoii  oirofi  k  la  BiBuonfcQin  de  CBàTiLLon-soi-miiE. 

On  entend  par  anciale  une  écriture  majuscule  qui  affecte  souTent  des 
contours  arrondis^  et  qui  se  distingue  de  la  capitale  par  la  forme  des 
lettres  A,  D,  E,  G,  H,  M,  Q,  T,  V.  Voici,  pour  exemple ,  quelques  mots 
d*une  inscription  du  IX"  siècle  grarée  sur  une  tablette  de  maibre. 

€tC  lOCvS  fPARn  RU  M 

Cette  écriture  a  été  employée  parfois  dans  les  inscriptions  murales, 

ri)  M.  Migoard ,  de  Dijon  ,  a  pablié  une  notice  sur  cette  inicription  dans  le 
Co«pt«-ivnda  des  séances  tenues  à  Dijon  ,  en  4853 1  par  la  Société  français* 
d^arcbéologie. 
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qvand  il  s'aglasaH  dInseHptions  très-ffne»,  et  dans  ce  cas  on  a  souteot 
IMt  de  réeritare  nixte,  cVst-à-dire  mélangée  de  capitales  et  de  letti«i 
oadales 


Quelques  églises  appartenant  au  roman 
primitif. 

Hauiteniiit  que  j*ai  indiqué  dans  le  roman  primitif  une  0on|e 
que  des  études  ultérieures  pourront  rendre  plus  claire  et  pl«s 
certaine,  je  \ais  citer  quelques  édifices  appartenant,  les  uns  à  I9  pé- 
riode mérovingienne,  les  autres  à  la  période  carlovingienne,  sans 
établir  entre  eux  d*ordre  chronologique. 

la  crypte  St-Laurent  de  Grenoble  se  compose  de  quatre  murs,  dit* 
posés  en  forme  de  parallélogramme  on  de  carré  long  dirigé  de  l*Esl-  è 
lX)uest  A  ces  deux  points  opposés,  on  a  p  atiqué  des  enfoncements  «r- 
culaires  (G  0)  qui  sont  répétés  aux  deux  cdtés  du  Nord  et  du  Sud  (EF) 
formant  transept  A  une  égale  distance  de  la  f  ce  occidentale,  se  Toieat 
deux  ouvertures  dutrées  (C  H  ),  ménagées  dans  les  murt  de  ces  1 


riAN  De  Là  cmTrn  di  tAnrr>L%nieirr. 

côtés  (Nord  et  Sud).  Dix-huit  colonnes  d'ordre  corinthien,  t  base  at- 
tique,  la  pi  part  en  marbre,  distribuées,  àTinléiiaur,  sur  les  quatre 
faces  du  monument,  en  Mutiennen!  la  voûte,  qui  s'élève  à  SO  pieds. 
Deux  fenêtres,  prises  à  TEst  et  au  Nord,  donnaient  le  jour  nécessaire. 
La  longueur  de  Tédifice  est  de  25  pieds,  la  largeur  de  15,  et  chaque 
enfoncement  ayant  5  pieds  de  profondeur,  on  a  pour  la  plus  grande 
longueur  85  pieds,  et  S5  pour  la  plus  grande  largeur. 

V église  St-Pierre,  à  Vienne  (Isère),  est  ornée  de  belles  colonnes  en 
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■UHrfavt  et  d^mtres  débris  de  moDumeoU  ramaiof  ;  lei  imin  latériM 
sont  coDstniîts en  petit  appareil  (V.  la  figure,  p.  30). 

M.  de  Terrebasse  établit ,  dans  an  mémoire,  i|iie,  dirant  la  pre- 
mière moitié  du  X*  siècle,  Téglise  de  St-Pierre  fut  renouvelée  en 
partie,  et  il  attribuerait  à  cette  époque  les  incrustations  de  briques 
figurées  p.  20.  Sans  discuter  celte  opinion ,  nous  dirons  que  des  in- 
crustations de  même  genre  existent  dans  le  fronton  du  kaptistère  de 
Sl-Jean  de  Poitiers,  qui  nous  parait  bien  antérieur  au  X*  sicde.  Il  y  a 
lieu  de  penser  qu'une  grande  partie  de  cette  intéressante  église ,  qui 
▼a  renfermer  prochainement  le  musée  lapidaire,  est  antérieure  au 
X*  siècle. 

VéglUe  de  Savenières  (Maine-et-Loire)  a  été  figurée,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  mon   Cours  d*antiqvitis  (tome  lY)  :   la  façade  et  le 
mur  latéral  Sud  sont  construits  en  pierre  de  petit  appareil.  On  re- 
marque, à  diUérentes  hauteurs,  depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'au 
sommet  de  l'ancien  fronton,  six  larges  bandes  de  briques  posées  en 
feuilles  de  fougère,  et  trois  petits  cor- 
dons composés  seulement  d'un  double 
rang   de  briques   posées    à    p!at    Ces 
différentes  lignes  rougeatres  contrastent 
par  leur  couleur,  avec  le  fond  rembruni 
de  la  muraille.  Deux  fenêtres,  percées 
au  centre ,  ont  leurs  archivoltes  garnies 
de  briques,  et  Ton  remarque,  tout  près 
de  Textrémité  du  pignon,  des  briques 
disposées  de  manière  à  former  un  Ij  iangle. 

On  peut  citer  également:  Végliae  de 
la  Baue'CEuvre ,  à  Beauvais  (Tan- 
cîenne  cathédrale  ) ,  dans  laquelle  on 
distingue,  au  haut  des  murs  latéraux 
demeurés  intacts,  et  qui  sont  en  petit 
appareil  drs  fenCtres  ft  plein-cintre,  à 
claveaux  séparés  par  des  briques;  un 
cordon  horizontal  formé  de  deux  rangs  1 
de  briques,  court  d'une  fenêtre  à  l'autre 
au  niveau  des  impostes  et  encadre  Tar- 

^  PAKTIC   DE   LA   BAMEoOCGVIi:. 

chivohe* 
V église  de  Vieux-Pont-^n-Auge  (Calvados)  présente  aussi  un  dtt 
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exemples,  si  rares  aujourd'hui,  de  maçonnerie  en  petit  appareil  avee 
ciiatoes  de  bricfues. 
Les  parties  les  plus  remarquables  de  cette  église  sont  le  mur  méri- 


FAÇàDB  DB  L'iOLUB  »B  VIBOX-PORT. 

dional  de  la  nef  et  celui  de  la  façade  ;  mais  il  ûiut  distinguer  dans 
celle-ci  des  reprises  faites  à  plusieurs  époques  :  Tabsence  de  cordons 
en  briques  dans  la  maçonnerie,  du  côté  gauche  de  la  porte,  pourrait 
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«moooer  une  reptiae  ;  la  nkhe  pratiquée  ao-denus  de  la  porte  doit 
ftre  du  XVI*  siècle,  et  le  gable  a  été  exhaussé  pour  donner  an 
toit  plus  d^indinaîson. 

Dans  le  mnr  méridional,  on  Toit  encore  les  restes  des  fenêtres 
primitives  ;  eUe  étaient  étroites,  cintrées,  sans  colonnes,  et  bordées 
d%m  triple  cordon  de  briques.  Trois  assises  de  briques  ferment  les 
cordons  horizontaux  placés,  de  dbtance  en  distance,  dans  la  ma- 
çonnerie. 

La  chapelle  de  Langan  (lUe-et-Vilaine  )  est  construite  en  petit  ap- 
pareil, dont  les  pièces  présentent  des  cubes  de  9  à  11  centimètres  de 
haut  et  de  large,  incrustés  dans  un  mortier  fort  épais.  Des  assises 
horizontales  de  briques ,  séparées  elles-mêmes  par  du  ciment,  régnent, 
à  différentes  hauteurs,  dans  Télération  du  mur» 

Les  restes  des  murs  anciens  s'étendent  sur  diaqne  feçade  latérale, 
depub  Textrémîté  ouest ,  dans  une  longueur  d'environ  5  mètres  et  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  façade  occidentale. 

L'abside  conserve  des  traces  de  l'appareil  primitif;  sur  la  voCUe  en 
coMe-feur  de  cette  abside,  un  enduit  asseï  épais  a  été  décoré  de  pein- 
tures, aujourd'hui  très-délériorées,  mais  qui  doCvent  être  fort  an- 
ciennes. 

St'MarHn  d'Angers,  Ce  qu'on  voit  encore  de  la  nef  et  de  la  croisée 
de  St-Martin  d'Angers,  aujourd'hui  transformée  en  chantier,  a  été,  sauf 
quelques  parties  refeites,  élevé  par  l'impératrice  Hermengarde  au  com- 
mencement du  IX*  siècle.  Des  lits  alternatifs  de  briques  et  de  pierres 
de  taille  se  voient  dans  les  quatre  arcades  du  transept ,  et  dans  les 
murs  latéraux. 

Elles  ont  environ  ià  pouces  de  largeur  sur  9  ou  10  pouces  de 
hauteur  ;  elles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une  couche  de 
cbnent,  dont  l'épaisseur  varie  depuis  1  demi-pouce  jusqu'à  10  lignes. 
Les  briques  employées  dans  les  arcades  ont ,  pour  la  plupart,  9  à 
10  pouces  de  longueur. 

Parmi  les  églises  qui  présentent  des  murs  en  petit  appareil  avec 
chaînes  de  briques,  on  dte  encore  l'église  St-Mesmin,  à  une  lieue 
d'Oriéans,  décrite  par  M.  Duchallais;  ceQe  de  St- André,  à  Domagné 
(  nie-et-Vilaine) ,  à  trois  lieues  de  Vitré,  qui  oifre  dans  ses  murs  en  petit 
appareil  trois  rangs  de  briques  horizontaux  et  parallèles;  diverses 
parties  de  l'église  de  Gennes  (Maine-et-Loire)  ;  enfin  quelques  autres 
églises,  réparties  dans  diverses  régions  de  la  France. 
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L*éflàK  de  St'Chriièopke ,  à  Suèitreê  (  L«ir^(-€lMr) , 


FAÇADB  DB  VloUiË  SAIIIT-CIBIBTOPBE  ,   A  BCèTBEt  (  BIIBB-BT>LOni  ). 

rrise  de  kriques  disposées  en  arête  de  poisson  et  des  briques  en  cordons 
horizontauT.  Cette  ornementation  rappelle  celle  de  Savenières. 
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Véfftise  tCOuiliy,  à  S  kilomètres  de  Lisieux,  sar  la  route  de  Pont- 
rÉvêque,  monlre  aussi  des  chaînes  de  briques  dans  un  appareil  très- 
I  sdon  toute  apparence ,  antérieur  au  X*,siède. 


L*église  Si-Lubin ,  â  Suècres ,  a  été  bâtie  sur  un  débris  de  temple 
romain  dont  un  des  murs  a  été  utilisé  dans  la  construction  actuelle  ; 
die  offre,  sous  le  clocher,  quatre  arcades  qui  pourraient  bien  être  an- 
térieures au  XI*  siècle  ;  les  pièces  de  Tappareil  sont  séparées  par  une 
grande  épaisseur  de  ciment,  et  Ton  voit,  entre  quelques-unes  de 
ces  pRces,  comme  à  Sl-Marlin  d'Angers,  des  briques  Yerticales.  Les 
briques  verticales ,  entre  les  pierres  d'appareil ,  se  rencontrent  quel- 


quefois dans  les  monuments  romains  eux-mêmes  :  c'est  donc  une  pré- 
somption d'ancienneté  pour  la  partie  de  l'église  que  je  signale. 

Dans  une  autre  région ,  à  Chassenon  (  Charente),  localité  indiquée 
sur  la  Carte  de  Pcutinger ,  la  brique  aTa'.t  été  employée  dans  la  &• 
çade  de  l'église  par  bandes,  disposées  en  araes  de  poisson,  alternant 
avec  des  assises  de  petit  appareU. 

Église  de  Bugfes,  Le  fragment  ci-joint  du  mur  de  l'abside  du  côté 
sud  de  l'églhe  de  Rugles ,  citée  pour  la  première  fois  par  M.  CIl 
Vasspur,  montre  l'alternance  des  assises  en  pierre  et  des  ebdots 
de  briques.  Mais,  à  Rugles ,  un  fait  important  doit  être  noté  :  «'«et 
que  dherses  pièces  de  Tappar^  sont  artificielles,  e'est>èHlbre  com- 
posées d'un  béton  dans  lequel  on  distingue  des   fragments  de  terre 
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rRk«.ïiKM  i>J    eiAinK  it  si\|NT  <;erm\i>  ,   \  AixiBnt. 


Digitized  by 


Google 


ÈRE    ROllA.NE   PHIMITIVE   {  TISSL'S  ). 


123 


Digitized  by 


Google 


il'i  DE  CAUMONT.    ABKCKDAIRE    l/AhCHfeoi.Of.IE. 


*r.r.vnrs  i  i'huisi   nr  j.\  (onrnr  (00*). 


Digitized  by 


Google 


ÈRE   ROMANE  PRIMITIVE    (  VASES   SACRÉS  ).  115 

de  la  coDstrucUon  dont  je  parle  :  c^est  encore  un  spécimen  qui  peut 
conduire  à  distinguer  le  X*  siècle  des  époques  suivantes. 

Je  regarde  aussi  comme  antérieures  au  XI*  siècle  :  i*  les  colonnes 
de  la  crypte  de  Lemenc  à  Chambéry,  dont  les  chapiteaux  ont  un  fiiire 
carlo¥ingien  et  qui  ont  été  décrits  dans  le  compte-rendu  du  Congrès 
sdentiiique  de  France  tenu  dans  cette  ville  (p.  98-101)  ;  J«  quelques-unes 
des  colonnes  qui  précèdent  la  crypte  de  la  rotonde  de  Si-Bénigne  à  Dijon. 
Parmi  les  édifices  de  la  dernière  moitié  du  X*  siècle,  on  cite  aussi 
la  chapelle  St-Satumin,  à  St-Wandrille  (Seine- Inférieure  ). 

En  étudiant  attentivement  nos  vieilles  églises ,  en  en  faisant  une  sé- 
Tète  anatomie,  on  finira  par  trouver  de  nouveaux  exemples  &  citer  et 
des  caractères  de  plus  en  plus  accusés  pour  les  périodes  mérovingienne 
et  carlovingienne. 

Vases  sacrés. 

LIS  trésors  des  églises  étaient  très-riches  en  objets  d*art,  durant  la 
période  romane  primitive,  mais  il  reste  à  peine  quelques  pièces  d*or- 
lévrerie,  qui  puissent  remonter  aussi  loin  :  s*occuper  de  cette  brandie 
de  Tarchéologie  serait  nous  écarter  du  plan  que  nous  avons  annoncé 
vouloir  suivre  dans  cet  Abécédaire.  Je  dirai  pourtant  un  mot  des 
calices  et  des  vases  accessoires  de  Taulel,  parce  qu'il  en  existe  encore 
quelques-uns  réputés  antérieurs  au  X*  siècle,  et  qu'il  est  utile  de 
connaître  la  forme  qu'ils  affectèrent  alors  pour  la  comparer  avec  celle 
des  vases  de  même  espèce  figurés,  aux  XI%  XII»,  XIII»  et  XIV»  siècles, 
sur  des  pierres  tombales  et  dans  des  bas-reliefs. 

11  y  avait  deux  sortes  de  calices  :  les  calices  qui  servaient  au  prêtre 
pour  le  saint  sacrifice,  et  ceux  avec  lesquels  on  administrait  la  com- 
munion aux  fidèles  ;  on  appelait  ceux-ci  calices  ministériels  ;  ils  étaient 
plus  grands  que  les  premiers. 

Il  y  avait  encore  d'autres  calices,  dont  parlent  Anastase-le-Biblio- 
thécaire  et  divers  auteurs,  et  qui,  vu  leurs  grandes  dimensions,  ne 
pouvaient  servir  que  d'ornement  dans  les  églises  (i). 

(1)  Anastase-le-Bibliothécaîre  parle  de  ces  calices  dans  plusieurs' endroits  du 
Liker  pontifiealiê  :  dans  la  Vie  de  saint  Léon  ,  il  en  cite  un  qui  avait  été 
ofiert  par  Charlemagne  et  qui  pesait  58  livres;  dans  la  Fie  de  Grégoire  )1I  , 
il  en  indique  un  autre  dont  le  poids  était  de  34  livres.  Ces  calices  avaient 
deax  anses ,  on  les  suspendait  avec  des  chaînes  aux  jours  des  grandes  solen* 
nités  ;  mais  il  y  en  avait  que  Ton  plaçait  simplement  sur  Tautcl. 

(Voir  le  mémoire  de  M.  Tabbé  Barraud,  de  riostilut  des  provinces,  dam 
le  l,  VIll  du  BulUlin  mouumcnleU,  p.  383  cl  suivanles.  ; 


Digitized  by 


Google 


116  DE  CAUHONT.   ABÉCÉDAIRI  D*ARCHiOL06lE. 

Les  calices  Paient  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  etc.  ;  on  en  Ht 
aussi  en  i? oire,  en  corae,  en  Terre,  en  étain,  et  même  en  twis. 

Le  pape  Léon  IV  (IX*  siècle)  dérendit  de  se  servir  de  calices  de 
bois  ou  de  verre.  Cette  défense  fut  renouvelée  par  le  Concile  de  Tibur, 
lenn  en  895. 

Les  calices  ordinaires  étaient  souvent  ornés  de  pierres  précieuses  ;  ils 
avaient  la  forme  d*nne  coupe  hémisphérique,  portée  sur  un  pivot  et 
sur  un  pied  plus  ou  moins  orné.  La  plupart  étaient  garnis  de  deux 
anses. 


On  a  trouvé,  il  y  a  peu  d'années,  à  Goiirdon,  arrondissement  de 
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Cliâlon»-siir-Saône,  uiie  certaine  quantité  de  médailles,  dont  plus  de  cent 
étaient  à  TefCgie  d^Anastase  et  de  Justin,  qui  ont  régné  à  Gonstantinople 
de  508  à  527,  et  avec  elles  un  petit  plateau  en  or  (p.  116)  et  un  vase  à 
anses  en  fonne  de  calice  orné  de  diverses  moulures,  de  filigranes  et  de 
cœurs,  les  uns  en  grenat,  les  autres  en  turquoises  (4)  :  si  ce  n^était  pas 
nn  caJiee,  attendu  qu'il  est  d'une  très-petite  dimension,   ce  serait, 


>  »»r  EN  on  TBOCVK  a  r.orniM»>. 


roniine  le  pense  M.  Rossignol,  une  dés  amjmUœ  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  de  burettes.  Ainsi  les  burettes  auraient  eu  parfois,  daus  le 
VI«  siècle,  la  forme  de  petits  calices;  à  cette  époque,  on  en  avait  aussi 
d*une  forme  très-diflërente,  comme  il  serait  facile  de  le  prouver,  et  qui 
se  rapprochaient  beaucoup  de  la  forme  actuelle. 


(I)  Les  fiièccs  d'orfèvrerie  mérovingienoe  sont  souvent  ornées  de  grenats 
o«i  de  verroteries  rouges  cloisonnées ,  c'est-à-dire  posées  dans  des  alvéoles  où 
elles  sont  enchâssées  et  retenues  par  le  bord  même  des  alvéoles  légèrement 
rabattu  siir  elles. 
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Comme  exemple  de  calices  d*uDe  époque  moins  aiicie&ue,  je  préseule 
Tesquisse  du  calice  de  saint  Gozlin,  évèque  de  Toul  de  93S  à  962, 
lequel  a  été  décrit  par  M.  Auguste  Digot,  et  qui  se  trouve  à  Nancy, 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale. 

L'extérieur  de  la  coupe,  le  pied  et  les  anses  sont  richement  ornés 
de  ciselures,  de  pierres  précieuses  et  d'émaux  verts  et  bleus. 


CALICE  «E    SMNT   GO^in. 

Le*  patènes  avaient,  dès  les  premiers  temps ,  à  peu  près  la  même 
ftHme  que  de  nos  jours  ;  les  plus  riches  éiaicnt  ornées  de  pierres 
précieuses,  de  ciselures  et  d'émaux,  comme  les  calices.  On  possède  à 
Nancy  lîf  patène  de  saint  Gozlin. 

Son  diamètre  est  de  15  centimètres  ;  la  partie  intérieure  présente 
une  sorte  de  rosace,  formée  ^e  cinq  arcs  do  cercle  garnis  d'un  orne- 
ment en  filigrane;  des  pierres  enchâssées  se  trou^enl  duns  les  angles 
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ronné5  par  la  réunion  des  arcs.  Le  cercle  extérieur  est  orné  de  pierres 
et  d^émaux. 


PATENE  De  SAI!«T   COZllII. 


Peut-être  doit-on  aussi  allribuer  à  la  .fin  de  la  période  romane  pri- 
mitive quelques-unes  des  piîcei  renfermées  dans  le  riche  trésor  de 
Conques  (Aveyron)  qui,  pour  la  plupart,  sont  du  temps  de  Tabbé 
Begon  (1099-1118).  Les  i. elles  couronnes  du  trésor  deGuarrazar  en 
Espagne,  aujourd'hui  au  uuiséeduCluny,  sont  des  monuments  uniques 
de  rorfévrerie  du  Vil*  siècle. 

Tissus. 

TV  LIANT  les  périodes  mérovingienne  et  carlovingienne ,  les  tissus  sont 
\/ extrêmement  rares  el  renfermés  depuis  longtemps  comme  reliques 
dans  les  trésors  des  églises,  soit  qu'ils  servent  à  envelopper  des  ossements 
vénérés,  soit  qu'ils  aient  été  employés  ù  confectionner  d'anciennes 
chapes  ou  des  chasubles. 

Je  figure  trois  tissus  de  ce  genre,  dont  l'ancienneté  est  généralement 
acceptée. 
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M.  de  Linas  (  Rapport  $ur  Uê  oncieiu  vêtements  êaeerdotauA  et  les 


rn\(.-,rM  it   twn.v.  vu  s\im  victor  ,  a  sens. 

anciens  tissus)   p.dmet    l'opinion  qui  attribue    aux  manufacturtt  de 
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K]rwM»(V|«iiècle)le  Maire  de  saiuC  Victor,  à  Sens.  Celle  ai»,  « 
t  chaneis,  a  m  publiée  en  chramoUliiopapliic  par  la  BœUtt  ar* 
)  de  Sens  ;  elle  est  couverte  de  caissons  ellipti^iiai  occupés 
pir  on  personnage  à  longs  cheveux  et  à  monstaclie,  vêtu  d*aM  oauflt 
IPiy^pM  sans  Diandies  ;  il  a  les  mains  élevées  et  repoussant  deui  Hoat 
fiels  à  le  dévorer ,  tandis  que  deux  autres  bétes  féroces  le  saisissent 
mÊX  jambes.  Les  caissons  sont  entourés  d'une  bordure  en  spirale, 
•vee  dmiMa  baguette  de  per4es  et  ornée,  au  point  de  coalael«  es  ro- 
fui  sf  reproduisent  plus  grandes  et  plus  riches  au  eantiu  dss 
tcurnUgnes  ménagés  entre  les  oMlifs  principaux.  Trsls  taua 
ont  été  employés  pour:  le  dessin  le  bleu,  le  blanc  et  le  jause 
•Wr(4). 

11.  YlcUNT  Petit  m*a  remis  le  dessin  dHin  autre  tissu  que  roQ  vilt  à 
r)é§Mae  M-Eusèbe  d'Auierre,  et  qui  est  oné  d*aigles  aux  ailes  éployéss, 
ifpafés  les  uns  des  autres  par  des  rosaces.  Ces  figures  sont  da  couleur 
jaune  et  se  détochent  sur  uq  fond  violet  Si  Tau  en  croit  la  tradition  , 
eette  étofle  aurait  était  donnée  par  l'impératrice  Placidie,  pour  couvrir 
le  cercueil  de  saint  Germain ,  lorsqu'on  rapporta  son  corps  de  Ravenue, 
au  V*  siècle;  elle  est  d'une  belle  conservatiott  et  eonnue  sous  la  déno« 
miuation  de  suaire  de  saint  Germain  (Y.  la  page  123). 

Le  troisième  tissu  est  une  càape  cooiervée  dans  la  cathédrale  de 
Meti,  à  laquelle  eNe  aurait  été  donnée  par  Charlemagne,  suivant  la 
tradition  ;  ce  tissu  apparticodiait,  par  conséquent,  à  une  époque  moins 
reculée  que  le  précédent  11  est  en  soie  rouge;  on  y  voit  des  aigles  aux 
ailes  éployées,  d'un  très4wau  style,  et  divers  omemenls  fldèlement 
rendus  dans  Pesqulsse  pbeée  page  123  (î). 

Les  couleurs  employées  dans  les  broderies  de  la  chape  de  Metz 
sont  le  jaune,  le  bleu,  le  vert. 

La  ligure  qui  suit  est  celle  de  la  léte 
des  monstres  qui  mordent  h»  jambes  des 
aigles. 

Des  étodes  du  même  genre  se  trou- 
^  aient  dans  beaucoup  d'églises,  et  Anas- 
(ase-le-Billi9thécaire  parle  souvent,  dans  i 
sa  Fte</esPap^,  des  tissus  ornés  de  lions, 
de  gnioDS,  d*aigles ,  qu'on  voyait  de  son 
temps  dans  les  églises  de  Roose  :  il  se  sert 

(i)  V.    rapport  do  M.  de  LiiMS  déjà  cité,  p.  13. 

(3)  CeUe  «fquiite  a  été  faite  pour  moi ,  à  Mets,  par  M.  Boue(. 
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KIU<.MtM    l»l     SIAIBR    Pr    SMM    «.r.BMVIV  ,    K    AlXIRRE, 
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îd*t4iectife  pour  indiquer  ces  omemeuts,  et  désigne  parfois  sous 
la  dénomination  de  Leonata  les  tissus  portant  des  lions,  et  d'Aquilata 
ceux  qui  pistaient  des  aigles  (1). 

U  n*est  pas  douteux  que  ces  di?ers  tissus  ne  soient  venus  de  TOrient , 
ce  qui  eiplique  très-bien  les  images  qu^on  y  trou?e  :  on  sait  que  Tart 
de  travailler  la  soie  ne  s^est  introduit  qu'asseï  tard  en  Occident. 

Il  est  essentiel  d*observer  que  la  date  de  la  plupart  des  anciens  tissus 
est  très-problématique.  M.  de  Longpérier  a  découvert,  sur  quelques-uns 
de  ceux  que  Ton  croyait  des  premiers  ùèdes  de  TÉglise,  des  preuves 
manifestes  d*une  origine  bien  moins  ancienne,  des  XI*  et  XII*  siècles. 
Ce  n*est  donc  que  sous  toute  réserve  qu*il  faut  examiner  les  tissus 
réputés  comme  les  plus  anciens  ;  mais,  s^ils  ne  remontent  pas  à  Tépoque 
qu'on  leur  a  assignée,  on  peut  être  certain  qu'ils  reproduisent  des 
figures  qui  existaient  sur  les  tissus  précédents  :  Tart  est  resté  stationnaire, 
et  les  mêmes  dessins  ont  été  copiés  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
pendant  des  siècles. 

Il  résulte  de  cette  persistance  des  types,  et  abstraction  faite  de  Torigine 
absolue  de  certains  tissus,  qu'on  doit  tenir  compte  de  Télénient  décoratif 
fourni  par  les  étoffes  aux  sculpteurs  chrétiens  ;  on  n'a  pas  encore  fait 
asses  d'études  sur  ce  sujet,  et  nous  le  signalons  comme  très-digne  d'occu- 
per les  antiquaires. 

11  est  certain ,  d'ailleurs,  que  le  goût  des  étoffes  à  figures  d'animaux 
remonte  très-lobi  :  M.  l'abbé  A.  Martin  dte,  dans  ses  Mélanges  d'ar^ 
chéotogie^  un  passage  d'Astérius,  évéque  d'Amasée  à  la  fin  du  IV*  siècle, 
dans  lequel  cet  évéque  s'élève  contre  le  luxe  de  son  temps,  qui  avait 
trouvé  le  secret  d'imiter  dans  les  tissus,  en  combinant  l'union  de  la 
chaîne  et  de  la  trame ,  toutes  les  formes  d'animaux. 

•  On  est  avide,  dit  Astérius,  d'avoir  pour  soi,  pour  sa  femme,  pour 
«  ses  enfiints,  des  vêtements  ornés  de  Oeurs  et  défigures  sans  nombre..... 
«  dé  sorte  que,  quand  les  riches  viennent  à  se  produire  en  public  avec 
4  ces  peintures,  les  petits  enfants  se  rassemblent,  les  montrent  au  doigt 
u  en  fiant  et  leur  laissent  à  peine  un  moment  de  répit.  On  voit  là  de» 
«  lions,  des  panthères,  des  ours,  des  taureaux,  deb  chiens,  des  forêts, 
«  des  rochers,  des  chasseurs,  et  tout  ce  que  les  peintres  savent  copier 

•  dans  la  nature. 

«  Ce  n'était  donc  pas  assex  d*orner  ainsi  les  murailles,  il  ^lait  ani- 

•  mer  les  tuniques  mêmes,  ainsi  que  les  manteaux  qui  les  couvrent. 


(i)  V, 


CXt  Stephanu»,  anoo  b35 ,  )>.  236. 


Digitized  by 


Google 


àBB  ROMÀlfl  PBIMITIVI  (TI8808).  iS5 

«  Ceux  qui  ont  plos  de  reUgion,  parmi  les  riches,  suggérait  «ix  artistes 
•  des  sujets  tirés  de  ]*histaîre  éTangélique  et  font  représenter  J.-C.  au 
«  milien  de  ses  disciples,  ou  bien  ses  dirers  miracles  :  les  Noces  de 
«  Gana  arec  les  amphores,  le  Paralytique  portant  son  lit  sur  ses 
«  épaules,  IMveugle  guéri  par  un  peu  de  boue,  raémorrOiBse  touchant  la 
«  (range  des  Têtement»  du  Sauveur,  Laiare  sortant  du  sépulcre;  et  ils 
«  se  figurent  en  cela  iUre  une  ceurre  pie  et  se  couvrir  Aablts  agréables 
«  à  Dieu.  • 

M.  de  Unas ,  de  la  Société  française  d'archéologie  «  et  M.  Vabbé 
Bock,  de  Cologne,  ont  beaucoup  contribué  par  leurs  études  oipiiatives 
à  déterminer  l'âge  relatif  des  dillèrents  tissus  qui  existent  m  France 
et  à  Pétranger.  Leurs  travaux  doivent  être  consultés  par  ceux  qui  vou- 
dront en  foire  une  étude  spéciale. 
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UNE  ère  nouvelle  commença,  pour  l?s  arls,   en  même  temps  que 
le  XP  siècle. 

Le  IX*  siècle  avait  vu  disparaître  un  grand  nombre  d'édifices  datan( 
de  Tépoque  méroyingienne. 

Quand  on  songea  à  réparer  le  mal ,  à  reconstruire  ce  qui  avait  été 
ruiné,  on  ne  trouva  plus,  comme  au  V*  siècle,  des  fûts  de  colonnes, 
des  chapiteaux,  des  sculptures  provenant  des  monuments  gallo-romains 
dont  la  France  était  alors  couverte  :  il  fallut ,  au  X*  siècle ,  tailler  de 
nouvelles  pierres ,  extraire  de  nouveaux  matériaux ,  sculpter  plus  ou 
moins  grossièrement  les  ornements  dont  on  voulait  décorer  les  églises 
et  les  oratoires  :  nous  avons  entrevu  ,  dans  le  chapitie  précédent ,  le 
mouvement  artistique  qui  derait  naître  de  ces  nécessités  nouvelles. 
Le  X*  siècle ,  mais  surtout  le  XI*,  montrent  Tarchîteclure  en  voie  de 
transformation  et  marchant  graduellement  vers  Tétat  qu'elle  atteignit 
au  XII«  siècle. 

Il  est  probable  que  beaucoup  d'églises  étaient,  dans  l'origine,  con- 
struites en  matériaux  peu  durables  ;  peut-être  la  base  en  pierre  était-elle 
surmontée  de  murs  en  clayonnage,  comme  la  plupart  des  constructions 
romaines  de  la  Gaule.  Le  peu  de  durée  de  ces  matériaux  explique 
comment  les  Normands  purent  si  facilement  détruire  et  incendier  nos 
abbayes.  La  décoration  intérieure  avait  particulièrement  préoccupé 
les  architectes  des  premiers  siècles. 

Les  sculptures  provenant  des  mimuments  romains ,  ou  assex  bien 
Imitées  de  celles-ci ,  avaient  donné  un  certain  éclat  à  l'intérieur  des 
<»glises  mérovingiennes  ol  rnriovingirnnef;.   Les  mosaïques  ,  les  pein* 
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tores  avaient  dissimulé  les  enduits,  qui  dissimulaient  eux-mêmes 
la  pauvreté  des  matériaux. 

Au  XI*  siècle,  on  voulut  moins  d*ornements  intérieurs,  mais  plus 
de  solidité,  plus  de  garantie  contre  Tincendie  :  on  construisit  plus 
fréquemment  en  pierre ,  on  songea  même  à  remplacer  par  des  voûtes 
les  plafonds  en  bois. 

L^apathie  et  le  découragement  dans  lesquels  Tattenle  de  la  fin  du 
monde  avait  tenu  les  esprits  pendant  le  X*  siècle,  se  dissipèrent  bientôt 
pour  faire  place  à  une  activité  prodigieuse  qui  imprima  une  impulsion 
toute  nouvelle  aux  arts. 

L'architecture  prit  un  caractère  qu'elle  n'avait  point  eu  auparavant  : 
en  Allemagne,  en  Italie  et  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  on 
vit  s'élever  des  églises  remarquables  par  leur  nouveau  style  et  leurs 
proportions. 

Les  moines  architectes ,  libres  d'innover  là  où,  de  toutes  pièces, 
ils  construisaient  des  églises  dont  le  besoin  se  faisait  partout  sentir , 
méditèrent  de  nouveaux  pians,  des  dispositions  nouvelles. 

Le  chœur  prit  des  dimensions  plus  considérables,  qui  modifièrent  de 
plus  en  plus  la  forme  primitive  et  s'éloignèrent  du  plan  de  la  basilique. 

Les  proportions  anciennes  furent  peu  obsenées  quant  au  module 
des  colonnes  et  à  leur  disposition.  Les  sculptures,  plus  rudimentaires, 
offrirent  des  séries  de  figures  qui  se  développèrent  en  suivant ,  selon 
les  écoles ,  des  systèmes  différents. 

Ce  sont  tous  ces  faits  que  le  XI*  siècle  présente  à  l'observateur  et 
qui ,  nombreux  et  faciles  à  saish- ,  font  en  quelque  sorte ,  de  l'époque 
où  nous  allons  entrer,  le  point  de  départ  des  développements  de  l'ar- 
chitecture du  moyen-âge ,  telle  qu'elle  se  présente  aujourd'hui  à  nos 
yeux  dans  cette  foule  d'édifices  qui  couvrent  la  France. 

L'histoire  de  l'architecture  est  Êicile  à  lire  à  partir  du  XI«  siècle. 
Notre  Abécédaire  a  pour  but  de  faciliter  cette  lecture,  en  donnant  la 
clef  des  caractères  avec  lesquels  elle  est  écrite. 

Forme  des  ég'lises. 

ON  disposa  les  églises  du  XI*  sit^cle  et  celles  du  XII *  comme  dans 
tes  siècles  précédents,  quant  au  plan  principal.  La  forme  ordinaire 
était  celle  d'une  croix  dont  les  branches  s'étendaient  du  Nord  au  Midi, 
et  dont  la  tt'le  l'iait  figurée  par  le  chœur  tourné  vers  l'Est  Un  petit 
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nombre  de  grandes  églises  (églises  de  Guny  et  de  Sl-(Slles)  étaient 
pourvues  de  deux  transepts  et  offraient  l^image  d^nne  double  croix. 
L^entrée  principale  était  à  Fouest  La  longueur  de  la  nef,  comparée  à 
odie  du  chœur,  le  développement  plus  ou  moins  considérable  des  tran- 
septs, établissaient,  dans  la  forme  générale  des  églises,  des  variations 
très-notables.  En  général ,  le  chœur,  plus  court  que  la  nef ,  ne  formait 
que  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  Tédifice. 

L^égllse  construite  par  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  reproduisait 
le  type  de  St- Vital  de  Ravenne  et  de  qnelqties  églises  plus  anciennes  : 
composée  d'une  nef  centrale.,  de  forme  ronde  on  ù  pans  coupés,  en- 
tourée de  bas-côtés  ou  galeries,  et  ayant ,  à  Test ,  un  autel  placé  dans 
un  enfoncement  on  dans  nn  appendice  appliqué  snr  les  murs  cir- 
culaires. 

Cette  forme,  adoptée  pour  Téglise  du  plus  puissant  souverain  de 
Tépoque ,  ne  pouvait  manquer  d*étre  imitée  :  nous  la  trouvons  à  St- 
Bénigne  de  Dijon,  dont  les  parties  basses  ont  été  tout  récemment 
exhumées. 

Nous  la  retrouvons  dans  Téglise  d^Ottmarsheim  (  Haut-Rhin  ),  bâtie, 
à  oe  que  Ton  croit,  par  le  comte  Rodolphe ,  frère  du  célèbre  Vemher , 
érèque  de  Strasbourg ,  qui  fonda  dans  cette  localité  un  couvent  de 
Bénédictines.  Ici  limitation  d'Aix-la-Chapelle  est  complète ,  et ,  comme 


eooti  M  Vkiun  o'oTTHAifnni  (  lArr-iiiin  ) . 

dans  cette  cathédrale,  la  construction  s*élève  sur  d  s  pilitrs  reliée  dénx 
fois  par  des  arcades  superposées ,  les  unes  correspondant  aux  bas-cAtés 
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PliX  Dl  L'iOLIU  D'OTTMAXSOEIM. 

dn  pouftonr ,  les  antres  à  la  tribune  qui  surmonte  ces  bas-côtés.  Au- 
dessus  de  celles-ci  s*élève  un  tambour  octogone  ou  TOÛte  très-élevée 
percée  de  fenêtres ,  ordonnance  absolument  identique  avec  celle  du 
dAaie  d^Aix-la-Gbapelle  (  Voir  la  page  suivante). 

On  fit  aussi  des  églises  rondes  ou  octogones ,  dans  le  but  d'imiter 
cde  du  St-Sépukre  de  Jérusalem.  On  connaît  la  curieuse  église  octogone 
de  Ifontmorillon  à  laquelle  on  a ,  pendant  long-temps,  attribué  une  ori- 
giae  très-reculée,  mais  qui  ne  peut  remonter  au-delà  du  XII*  siècle  ou 
de  la  On  dn  XI»;  celle  de  Neuvy-St-Sépulcre ,  dans  Tlndre  (du  XI» 
aîèlSë  )  ;  celle  de  LenlefT,  en  Bretagne  ;  celle  de  TAiguille ,  an  Puy-en- 
Vélay,  dont  nous  donnons  Télévation  à  la  page  131.  On  montre,  à  Metz, 
une  autre  église  à  nef  circulaire,  servant  aujourd'hui  de  magasin,  et 
appelée  V église  du  Temple»  Près  de  Carcassonne,  on  cite  l'église  cir- 
enlaire  de  Rieux-Mérenville. 

Il  existe  quelques  églises  de  cette  forme  en  Angleterre ,  et  le  nom 
qu'elles  portent  encore  aujourd'hui  semble  prouver  que  Tintention 
des  architectes  anglais  était  conforme  à  celle  qui  a  déterminé  les  archi- 
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▼  DE    INtéBIBOKF    OF.    L'écLISC    D'OTTMARtBEUM    (  DUT-nillN  ) . 

(  Crise  des  tribunes.  ) 
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tectes  français.  L^égUse  ronde  qui  existe  à  Cambridge  et  celle  de  Nor- 
thampton  s'appellent  encore ,  l'une  et  l'autre ,  églises  du  St-Sépulere  ; 
celle  de  Londres  est  désignée  sous  le  nom  d'église  du  Temple.  Ces 
trois  monuments  sont  l'ouTrage  des  Templiers. 

L'église  de  1%-Mkliel  d'Entraigues ,  près  d'Angoulême ,  est  octogone 
a?ec  une  abside  sur  chacun  des  huit  pans  Voici  le  plan  de  cette  église , 
qui  est  du  XII*  slède. 


tLkS  DK    L'ÉGLISE  DE  SAlMHUCan.  I>'e?(TIUI«nc    (CI*RE?iTE). 

Dans  les  églises  de  forme  ordinaire ,  les  transepts  se  terminaient 
par  des  murs  droits,  et  s'ils  avaient  des  absides,  elles  se  trouvaient  dans 
les  murs  de  l'Est  Au  contraire,  en  Alsace,  sur  les  bords  du  Rhin,  en 
Italie,  etc.,  etc.,  les  transepts  de  plusieurs  églises  se  terminent,  au  Sud 
et  au  Nord,  par  des  absides  semi-drculaires  (1).. 

(1)    Quoique  les  absides  (ransversales  soient  rares  en  France,   elles  s'y  rea- 
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On  ToH  (p.  iSâ  )  le  plan  de  Téglise  de  SèSilin,  une  des  plus  grandes 
eid€s  plus  intéressantes  du  Poitou  ;  elle  offre  tooites  les  dispositions  que 
je  Tiens  d'indiquer,  et  des  absides  à  rBrt  de  charité  Ipimepu 

La  grande  offire  presque  toujours,  da  «dté  de  TOuast ,  un  mur 
droit  dans  lequel  s'ouvrent  les  portes  prindpalet.  Sur  les  bords  du 
Rhin  ,  en  Alsace,  etc.  ,  on  en 
Toit  qui  ont  deux  absides,  Tune 
à  rEsl,  Tantre  à  lX)nest  :  telles 
sont  les  églises  de  S**'-Groix  de 
Liège ,  la  cathédrale  de  Trêves , 
celles  de  Worms ,  de  Spire ,  de 
Majeoce  ,  etc.  ,  etc.  Cette  dis- 
position devait  être  très-aneieaiie  : 
on  la  trouve  dans  le  plan  de 
régtise  de  St-Gall ,  dessn  du 
IX*  siècle  ,  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  cité  dans  nos  pohlica- 
tioof  (I. 

Lorsque  les  grandes  égPiseB  ont 
deux  absides  ,  on  trouve  quel- 
quefois deux  transepts,  placés  Tun 
vers  Tabside  orientale  ,  Tautre 
»ers  Pabside  occidentale  (  ^ses  des  SS.  Apôtres ,  de  fiH^André  et 
de   St-Cunibert,  à  Cologne  ;  de  Léach,  de  Mayence,  etc.  )• 

Ces  diOërences  dans  le  plan  des  grandes  églises  romanes  de  la  région 
monumentale  du  Rhin  ont  dû ,  comme  on  le  prévoit,  apporter  &  la  forme 
extérieure  des  modifications  notables  :  elles  consistent  dans  l'absence 
d'un  portail  occidental ,  remidacé  par  une  saillie  absidale  ;  dans  fe  dis- 
position symétrique  des  tfurs  près  des  deux  absides,  et  dans  quelques 
antres   particularités. 

Dans  beaucoup  d'églises,  les  bas-côtés  se  prolongent  parallèlement 


coDtrent  quelquefois.  J'ai  cité,  U  y  a  longlcmps.  celle  de  la  curieuse 
catlv^ale  de  Noyoo ,  monument  du  XU*  siècle ,  celles  de  St-Maorice  de 
Geoçay  (Vienne),  el  quelques  autres.  Ainsi  que  M.  Whewel  Ta  remarqué,  plu- 
siean  élises  germano-romanes  offrent,  aux  extrémités  du  transept,  des  absides 
polygonales. 

{i)  Tai  obserré  que ,  lorsque  deux  absides  existent  aux  extrémités  orien- 
tale et  occidentale  de  la  grande  nef ,  Tune  est  ordinairement  semi-circulaire 
et  l'aolrc  polygonale.  Dans  beaucoup  de  cas ,  la  forme  polygonale  annonce 
une  époque  plus  récente  que  les  absides  semi-eircoUires. 
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an  duEiir  au-delà  des  trantepts  ;  mais  fls  8*anétent  là  où  eommenot 
la  eourboTe  de  l'abside  :  de  sorte  qu'ils  ne  foot  pas  complètement  le 
tour  du  chceur.  Toutefois,  on  trouve  aussi  un  grand  nombre  d'eiemples 
du  prolongement  des  ailes  autour  de  l*hémicycle  du  choeur  ;  on  nomma 
ee  prolongement  deionbulaiorium» 

L'abside  allongée  et  placée  à  une  plus  grande  distance  du  transept 
avait,  dès  les  IX*  et  X*  siècles,  laissé  pour  le  chœur  un  plus  grand 
espace.  Dès  la  fin  du  X*  siècle,  on  vit  quelquefois  les  bas-côtés  conduit! 
tout  autour  du  choeur  et  du  sanctuaire  et  communiquer  avec  lui  par 
des  arcades  portées  sur  des  colonnes  :  ces  bas-côtés  durent,  dès  cette 
époque ,  donner  asile  à  quelques  chapelles.  Au  XI*  siècle ,  rallonge- 
ment du  chœur  et  la  disposition  dont  je  parle  devinrent  d'un  usage  gé- 
néral pour  les  grandes  églises.  Les  bas-côtés  font  le  tour  du  sanctuaire 
à  l'église  de  la  Couture  du  Mans  (  995) ,  à  l'église  de  Vignory  (  Haute- 
Marne  ) ,  dans  les  grandes  églises  de  St-Savio ,  de  Cluny ,  de  St- 
Hilaire  de  Poitiers ,  de  St-Germain-des-Prés. 

Ils  s'arrâtèrent,  au  contraire,  de  chaque  côté  du  sanctuaire  uns  eo 
Aire  le  tour,  à  Caen  (  église  abbatiale  de  S**-Trinité  )  et  dans  la  plupart 
des  églises  normandes. 


Mais  il  y  avait  aussi  beaucoup  d'églises  à  chevet  rectangulaire  comme 
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Gplles-ci ,  dont  iine  forme  la  croix  (A) ,  et  les  deux  autres  de  simples 


ifiLlSES  A  COETET  rectahouuhe. 


paraUéloerammes  rectangles  (B,C), 

Cryptes 

L 


ES  grandes    églises   romanes   ont   souTent  été  élevées  sur    des 
cryptes.  Ces  chapelles  souterraines  ont  été  établies  tant  que  l'ar- 
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dûteoture  à  pleiiHciotre  a  régné  ;  en  généra^  on  a  cessé  (l*cn  conatonire 
après  Tadoption  de  rarchitecture  à  ogive  (j). 

La  phipart  de  nos  cryptes  des  XI*  et  XII*  siècles  sont  placées  sous  le 
chœur  ;  dans  les  petites  églises,  elles  affectent  souvent  la  forme  rectan- 
gulaire, avec  des  voûtes  sans  colonnes*  Dans  les  cryptes  phis  conii* 
déraUes,  la  \ù(Ae  est  ordinairement  soutenue  par  des  colonnes  cylin- 
driques, disposées  sur  deux  ou  quatre  rangs.  On  peut  citer  la  crypte 
de  la  cathédrale  de  Eayeui  ;  celle  qui  existe  sous  le  choeur  de  Tabbaye 
de  S^*-Trinité  de  Caen  ;  la  crypte  de  St-Marcouf  (  Manche)  ;  celle 


Pl»>    OV    la    CRtin    DE    8A|>T-MARC01F    (liA>CHK). 

de  rabhaye  de  Sl-Florenl-le-Vieil,  à  Saumur;  celles  de  La  Couture, 
an  Mans  ;  de  Notrc-Damp  de  Poitiers  ;  de  St-Seurin  de  Bordeaux  ; 
de  la   cathédrale  d'Auxerre;  de  St-Maixeiil ,  de  Nantes,  de  Cunault 


(1)  A  peine  pouirait-oii  citer  quelques  exemple»  de  cryptes  po»iérieure*  au 
XII'  siècle. 
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(Maiiie^-Loire'),  de  Limoges,  de  M ontmiOe  et  de  Pierretot  (Obe), 
etc.,  etc. 

Des  cryptes  plus  étendues  sont  celles  de  la  cathédrale  de  Ghaitres* 
de  St-Eotrqpe ,  à  Saintes  ;  de  St-GiUes  et  de  quelques  autres  grandes 
.églises  romanes  de  France  et  dltalie. 

Quelques  cryptes ,  comme  celles  de  Spire ,  de  SiUé-le-Gnfflaiimf 
(Saithe)  et  de  plusieurs  églises  dltalie,  8*étendent  sons  les  deux 
transepts  jusqn*à  leurs  eitrémités. 

On  descend  dans  les  cryptes  par  des  escaliers  placés  dans  les  tran- 
septs, dans  la  nef,  près  de  rentrée  du  cbœur,  ou  de  côté,  dans  les 
collatéraux. 

Oaractèree  grénéraux   du  roman    secondaire 
dans  les  difiTérentes  rég-ions  de  la  France. 

SI  rarchitecture  offirait  durant  la  période  romane  secondaire  des 
caractères  à  peu  près  identiques  dans  les  diverses  régions  de  la 
France ,  il  y  a  pourtant  des  différences  à  signaler. 

Ainsi^  les  monuments  nonnands  du  XI*  et  du  XII*  siècle,  comparés 
k  ceux  du  Poitou ,  ces  derniers  comparés  à  ceux  de  la  Boui^gogne  et  de 
TAuTcrgne,  offirent  tous  des  types  généraux  uniformes,  les  mêmes  prin- 
cipes de  construction,  mais  arec  des  différences  dans  la  manière  éotA 
les  ornements  sont  traités  ;  ces  dissemblances  consisteront  dans  la  prédo- 
minance de  telle  ou  telle  sculpture,  dans  Tadoption  de  certaines  formes, 
de  certaines  combinaisons  habituelles  dans  une  province,  plus  rares  ou 
insolites  dansd*autres  ;  en  un  mot,  dans  une  multitude  de  détails  qui 
ne  frappent  pas  toujours  au  premier  abord,  mab  qu^un  œil  exercé 
apprécie  bientôt  avec  un  peu  d*attention. 

Sans  doute,  il  fiiut  bien  distinguer,  dans  ces  divers  systèmes ,  ce  qui 
appartient  à  Tinfluence  des  matériaux  de  ce  qui  vient  du  goût  et^ 
de  Inhabileté  des  sculpteurs.  L*influence  des  matériaux  a  toujours  été 
immense ,  et  Ton  conçoit  qu*une  pierre  tendre ,  éclatant  sous  le 
moindre  effort  de  Toutil ,  tdle  que  la  craie ,  n^a  pas  dû  recevoir  les 
mêmes  sculptures  que  les  pierres  homogènes  et  d'une  dureté  moyenne, 
comme  celles  que  Ton  possède  dans  le  Calvados ,  dans  le  Berry  et  dans 
plusieurs  autres  contréeSi  Le  calcaire  grossier,  lardé  de  coquilles,  ne  pou- 
valtètre  travaillé  de  la  même  manière  que  la  pierredont  je  viens  de  parler  ; 
enfin,  le  granité,  si  rebelle  an  ciseau,  ne  pouvait  recevoir  les  i 
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noolores  que  les  matériaux  plus  tendres.  Ainsi»  l*on  conçoit  que  le 
même  sjstèmed^ornementation,  je  dirai  plus,  que  le  même  ornement 
sera  qudquefois  rendu  tout  dilTéremment  suivant  la  pierre  que  Parehi- 
Iccte  aura  mise  en  œuvre.  Sur  des  matériaux  à  grain  fin ,  d*une  dureté 
moyenne,  on  a  pu  tracer  des  moulures  dont  les  contours  et  les  détails 
offraient  une  pureté  de  trait  que  Ton  ne  pouvait  obtenir  sur  la  pierre 
à  gros  grain  :  sur  celle-ci ,  il  fallait  s'attadier  moins  à  la  pureté  de 
trait  qu*au  relief  et  à  reflet  général  des  moulures  vues  à  distance.  Ce 
peu  de  mots  suffit  pour  exprimer  ma  pensée  ;  le  fait  est  d'ailleurs  td- 
lement  palpable  qu'il  n'a  pas  besoin  de  démonstration. 

n  faut  donc ,  dans  la  géographie  des  styles  archilectoniques  et  dans 
Tapprédation  des  dissemblances  que  présentent,  sous  ce  rapport,  les 
diverses  provinces  de  France ,  tenir,  avant  tout,  compte  de  l'influence 
des  matériaux  sur  le  choix  des  moulures  et  sur  la  manière  de  les  traiter. 
Mais ,  après  avoir  accordé  à  cette  influence  toute  l'importance  qu'elle  a 
eue  sur  l'état  de  l'art ,  il  dut  aussi  reconnaître  des  écoles  diverses ,  des 
dîflérences  de  goût  et  d'habileté,  qui  ne  peuvent  provenir  d'aucune 
autre  cause  que  des  traditions  d'école. 

Jenrais  énumérer,  en  très-peu  de  mots,  les  caractères  principaux  de 
rarchitecture  religieuse  durant  la  période  romane  secondaire,  et  ren- 
voyer pour  plus  de  détails  à  mon  Cours  d*antiquiti$  et  à  mon  Histoire 
dg  farchiueture.  Il  est  bon  de  savoir,  avant  tout,  que  j'embrasserai 
d'un  seul  coup-d'mil  les  XI*  et  XII*  siècles,  sauf  à  indiquer  ce  qui 
distingue  les  productions  de  ces  deux  siècles  :  on  ne  saurait  effiec- 
tivement  les  séparer,  puisque  les  mêmes  formes  se  sont  présentées 
aux  deux  époques.  Le  XII*  siècle  nous  oflre  des  contours  plus  corrects, 
une  ornementation  beaucoup  plus  riche ,  une  exécution  infiniment 
supérieure  ;  on  peut  dire  que  l'architecture  romane  n'est  arrivée  à 
la  perfection  que  dans  le  XII*  siècle. 

Mais  ce  style  si  gracieux,  dont  les  fleurs  s'épanouissaient  au  Xn« 
siècle ,  grandissait  au  XI*  ;  l'arbre  poussait  alors  les  branches  et 
les  boutons  qui  devaient  produire  les  fleurs.  Ne  séparons  donc  pas 
deux  époques  d'une  même  vie  :  il  est  plus  rationnel ,  plus  philoso- 
phique de  les  étudier  dans  leurs  rapports ,  sauf  à  bien  apprécier  les 
phénomènes  de  leur  développement ,  à  suivre ,  au  XII*  siècle ,  le 
perfectionnement  des  élémenU  qui  existaient  dès  le  XI*,  l'introduction 
des  innovations  que  le  progrès ,  en  toute  chose ,  entraîne  avec  lui. 

Les  monuments  du  XI*  siècle  offirent,  d'aflleurs,  des  caractères 
qu'un  œil  exercé  peut  saisir.  Les  moulures  ont  peu  de  relief,  comme 
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oeiles  des  siècles  précédents;  elles  ont  des  formes  moins  cuirtcluîs 
Les  chapiteaux  sout  souvent  très-barbares,  d*une  raideur  exlraordi- 
nairc.  Le  spécimen  suivant  montre  un  type  de  chapiteau  asseï 
commun  dans  la  piemière  moitié  du  XI*  si!cle* 


'.UkPiTFW    ET    KCCLPllBLS    VI    Xl*^   MEUT. 

Il  y  avait  peu  d^églises  voûtées  au  XI*  siècle  ;  elles  offraient,  comme 
la  nef  de  Cerisy  (Voir  la  page  suivante) ,  des  murs  latéraux  sur  les- 
quels reposaient  les  enlraits  de  la  charpente,  laquelle  restait  visible 
quand  un  lambris  en  bois  ne  \cnait  pas  la  cacher. 

Les  voûtes  inventées  par  les  Romains  n'avaient  pas  cessé  complè- 
tement d'être  employées  :  savoir  la  voûte  en  berceau  semi-cylindrique; 
la  voûte  d'arête,  composée  d'un  cylindre  lonfptudinal  pénétré  par  des 
demi-cylindres  d'un  égal  diamètre  ;  enfin  les  demi-sphères  ou  coupoles  ; 
les  quails  de  sphère  ou  voûtes  en  cul-de-four.  Mais  c'est  à  la  fin  du 
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XI*  siède  et  au  XII*  surtout  que  les  architectes  les  appliquèrent  aux 
snrflioes,  plus  ou  moins  grandes ,  qu*il  ftUait  couvrir  dans  les  neCi  et 
dans  les  absides  des  églises. 

Après  les  désastres  qui  avaient  amené  l'art  si  près  de  sa  perte  »  il 
fîillut  étudier  de  nouveau  des  applications  qui  avaient  cessé  d^ètre  fr- 
milières.  Or ,  Tabsence  de  voûtes  dans  beaucoup  d^églises  du  XI*  siècle 
faisait  qu*on  n^établissait  pas,  comme  on  le  fit  ensuite,  de  contreforts 
destinés  à  neutraliser  la  poussée  du  dedans  au  dehors,  ou  qu^ils  n*avaieot 
qu^une  saillie  peu  considérable.  Quand  on  voùu,  au  XII*  siècle,  des 
églises  du  XI* ,  on  reprit  en  sous-œuvre  le  haut  des  murs  ;  il  lallut  en 
cacher  diverses  parties,  et  ces  enchevêtrements  déroutent  bien  souvent 
les  archéologues.  M.  Bouet  et  M.  Ruprich-Robert  ont  démontré,  dans 
de  curieux  mémoires ,  combien  ces  soudures  sont  parfois  diflficilet  à 
reconnaître,  mais  combien  elles  sont  intéressantes  à  observer. 

Appareils. 

ON  retrouve  les  principaux   appareils  en    usage  dans  Tarchitec- 
ture  romaine,  et  dans  rarchitecture  romane  primitive ,  dans  celle 
des  XI*  et  XII*  siècles. 

Le  petit  appareil  régulier  de  quatre  pouces  carrés,  et  le  moyen  appa- 
reil de  huit  pouces  environ  sur  cinq,  se  rencontrent  très-fréquemment. 

Les  édifices  construits  en  moellon,  tels  que  certaines  églises  de  cam- 
pagne »  offrent  assex  souvent  des  murs  en  blocage.  Lorsqu'on  s^est 
servi  de  pierres  plates  pour  le  revêtement,  .elles  ont  presque  toujours 
été  rangées  sur  le  côté  et  inclinées  alternativement  à  droite  et  à  gauche 
(  opus  spicatum^  maçonnerie  en  feuilles  de  fougère  on  arêtes  de  poisson). 
Une  combinaison  à  peu  près  semblable  a  été  figuré?,  mais  très-rarement, 
par  la  coupe  des  pierres  de  taille  de  moyen  appareil. 

Au  XI*  siècle,  Tappareil  ofibe  presque  constamment  de  lai^ges  joints 
de  ciment,  et  quand  les  pierres  sont  d*nn  grain  assez  tendre,  elles 
montrent  quelquefois  la  trace  de  Tinstrument  dont  on  s*est  servi 
pour  les  aplanir. 

M.  Bouet ,  qui  a  beaucoup  observé  la  trace 
des  instruments  dont  on  s^est  servi  pour  foire 
ces  ravalements ,  reconnaît  qu*au  XI*  siècle  et 
an  XII*  les  pierres  étaient  layées  obliquement, 
tandis  que  plus  tard  elles  le  furent  perpendicu-     '  I  F 

lairement.  Ces  indices  ne  doivent  pas  être  dédaignés. 
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An  X]I«  tiède,  on  certain  nombie  d^appareilt  qrmétriqiwf»  kê 
nus  compotes  de  pierres  heugones,  les  antres  dont  les  pièces  sont  en 
forme  de  losange ,  ont  été  employés  dans  les  mnrs  extérieurs  comaie 
décoration.  Ces  pièces  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une 
couche  de  ciment  coloré  en  rouge  (1). 


On  rencontre  assez  souvent  en  Poitou  un  autre  appareil,  composé  de 
pierres  arrondies  d*un  cdté ,  carrées  de  Tautre ,  et  séparées  par  du 
ciment  coloré.  Une  fois  rangées ,  elles  ressemblent  à  des  écailles 
imbriquées ,  on  plutôt  à  certaines  feuilles  ;  car  la  partie  arrondie  est 
souvent  placée  en-dessus.  Elles  sont  disposées  ainsi  dans  les  couron- 
nements coniques  de  certaines  tours,  où  limitation  végétale  est  plus 
caractérisée  (2). 

SioHis  D^APPARBiLS.— On  appelle  ainsi  des  figures  diverses  très-variées, 
dont  quelques-unes  ressemblent  à  des  lettres  renversées ,  et  que  Ton 
trouve  gravées  en  creux  sur  les  pierres  d'appareil  dans  la  plupart  des 
édifices  du  midi  de  la  France  et  dans  beaucoup  d'autres  contrées.  On 

croit  communément  que  ce  sont  des  signes  de  tâcherons  ou  de  tailleurs 
de  pierre  qui  auraient,  à  ce  moyen,  reconnu  les  pièces  qu'ils  avalent 
d^roBsies. 

CmiTRiFOiTS.— Dans  l'architecture  romane  primitive,  les  contreforts 
se  présentaient  comme  de  simples  pilastres  d'ornement  ;  à  partir  du 

(1)  Ordinairement  la  conlear  ronge  a  été  appliquée  teoleinèni  à  la  Mirfaoe 
«Ui  dment,  et  n'a  paa  pins  de  tix  Kgnet  d'épaiiteur  dans  le»  jointures  de*  pierre». 
^2)  Voir  la  quatrième  partie  de  mon  C<mr$  d'anti^itéi  et  Tatla». 
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XI*  siècle ,  ils  n'ont  encore 
que  très-peu  de  saillie  coin-  ^ 
paratircment  à  ce  qu'ils  en 
7 acquirent  dans  la  suite.  Ce 
sont  des  pilastres  parfois  or- 
nés, sur  les  angles,  de  co- 
lonnes engagées,  avec  cou- 
ronnements en  pente  garnis 
d'imbrications  ;  ou  bien  des 
demi -colonnes  qui  tantôt 
s'élèvent  jusqu'à  la  corniche, 
tantôt  s'arrêtent  un  peu  plus 
bas  et  se  terminent  par  un 
petit  toit  conique  (façades 
de  Parlhenay-le- Vieux ,  de 
St-Jouin-de-Mames ,  etc. , 
etc.,  murs  latéraux  de  St-Germer  (  Oise  ),  etc.,  etc.  ). 

Quelques  contrerorts,  rectangulaires  à  la  partie  basse,  se  transforment 
en  colonnes  à  une  certaine  hauteur. 

En  Italie,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Alsace,    msOBSSBaam 
sur  les  bords  du  Rhin,  etc.,  les  contreforts  très-plats 
ne  consistent  souvent  que  dans  des  ressauts ,  espacés 
également  les  uns  des  autres  sur  la  muraille. 

Omertients. 

fous  voyons  les  ornements  et  les  moulures  em- 
.  ployés  dans  les  XI*  et  XII*  siècles  sui*  les  ar- 
chivoltes des  portes,  des  arcades  et  des  fenêtres,  sur 
les  corniches  et  sur  le  plein  des  murs. 

Pour  abréger  les  explicalioiis,  je  présente  l'image 
de  quelques  moulures  typiques  du  roman  secondaire, 
en  les  rangeant  par  grandes  régions ,  c'est-à-dire  réunissant  celles  qui 
se  voient  le  plus  habituellement  dans  un  même  pays ,  et  qui  caracté- 
risent, jusqu'à  un  certain  point,  une  école.  Il  ne  faut  pas  attacher 
trop  d'importance  à  ces  ^iies  générales ,  qui  peuvent  être  contredites 
par  quelques  faits  exceptionnels  ;  mais  elles  méritent  la  plus  grande 
attention. 
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ROMAN  POITEVIN  ET  SAINTONGEAIS, 
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On  vient  de  voir  un  certain  nombre  de  moulures  typiques  du  roman 
secondaire  ;  celles  qui  ont  été  Bgurées  pag^  i&5,  U6  appartiennent  à  la 
ré|^  monumentale  du  Nord  et  du  Nord-Ouest ,  c*est-è-dire  aux  dé- 
partements situés  au  Nord  de  la  Loire  ;  ce  sont,  la  plupart,  des  moulures 
dites  géométriques,  parce  qu'elles-décrivenl  des  carrés,  des  losanges,  des 
triangles ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Les  moulures  perlées  réunies  p.  id7, 1&8,  1&9, 150  et  151,  appartien- 
nent plus  particulièrement  aux  départements  d'outre  Loire  (Poitou,  Berry, 
Bourgogne);  ce  sont  des  galons,  des  rubans,  qui  dessinent  les  figures, 
et  non  des  tores  ou  baguettes  arrondies  comme  dans  le  Nord-OuesU 

L'Auvergne  offre  beaucoup  d'exemples  du  parti  qu'on  a  tiré  des 
incrustations  ou  marqueteries.  Ce  sont ,  ordinairement,  des  pierres  de 
diverses  nuances  sur  un  fond  blanchâtre  ou  gris,  et  figurant  des  quatre- 
fieulUes,  des  espèces  d'étoiles  ou  d'autres 
dessins  géométriques;   j'en  donne   des 
exemples  p.  15S.  L'ouvrage  de  M.  Mallay 
sur  les  églises  byzantines  du  Puy-de-Dôme 
reproduit  exactement  toutes  ces  figures. 

On  trouve ,  en  Bourgogne ,  quelques 
exemples  moins  importants  de  ce  système 
de  décoration ,  qui  a  été  d'un  usage  fré- 
quent dans  la  haute  Italie  aux  XI«,  XII* 
et  XIll*  siècles. 

On  en  voit  les  traces  sur  les  bords  de 
la  Loire,  dans  le  Maine,  en  Normandie, 
et  l'on  pourrait  en  citer  de  nombreux 
exemples  dans  d'autres  régions. 

11  me  resterait  à  citer  d'autres  orne- 
ments typiques  du  roman  qui  n'ont  pu 
trouver  place  dans  ce  tableau  ;  j'en  omets 
une  foule,  et  l'on  comprend  que  les  mou- 
lures doivent  offrir  un  grand  nombre  de 
variétés ,  de  modifications ,  suivant  le 
goût  des  sculpteurs  et  la  direction  des 
écoles  régionales. 

Le  spécimen  ci-contre  montre  la  ri- 
chesse de  certaines  bordures,  unitées  vrai- 
semblablement des  étoffes  ou  des  pein- 
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tares  de  lX)rient  Les  encadreuaiU  elliptiques,  formés  par  les  binde- 
lettes,  sont  altemativemeiit  remplis  par  une  plante  épanouie  et  par  deux 
otoeauz  becquetant  des  fruits.  Les  feuilles  ou  patmettes  sont  recourbées 
à  leurs  ettrémités  et  affectent  une  disposition  pleine  de  grâce,  que  l'on 
retrouve  très-souYent  dans  roniementation  du  Xll*  siéde. 

Arcatures. 

LES  grandes  surfaces  ont  souvent  été  couvertes  d'arcades  simulées, 
soit  avec  de  simples  pilastres,  soit  avec  des  colonnes  engagées  comme 


Soupey  ■ciilp.  V.    J'ciit  tlrl. 

ABOSTCnK»    DU    XII^    SIÈCLE. 

dans  celle  église:  ces  décorations  s'appellent  arcatures,  elles  pro- 
duisent toujours  un  bon  clIeL. 

Portes. 

'TV  E  toutes  les  parties  des  édifices,  ce  sont  les  portes  qui  ont  été  le  plus 
V/richement  ornées  de  moulures  ;  souvent  elles  méritent  d'être  exami- 
nées dans  les  édifices  religieux  les  plus  modestes  en  apparence;  toutefois, 
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au  cemmenoemenl  du  XI*  siècle,  elles  oonserraient  encore  une  grande 
simplicité. 

Ce  fut  Ters  la  fin  du  XI«  siècle  et  au  XII*  que  les  arcfaiToites  se 
multiplièrent,  qu*elles  se  chaigèrent  d'ornements,  qu'il  Ikllut  par  suite 
proportionner  le  nombre  des  colonnes  de  support  à  celui  des  voussures , 
et  donner  plus  d'épaisseur  aux  parois  intérieures  de  ces  dernières. 
Quelques  portes,  surtout  Ters  le  XII*  siècle ,  n'offrent  point  de  colonnes 
ni  de  pilastres  et  sont  ornées,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  avec  une 
bordure  plus  on  moins  lai^de  moulures. 


PORTE    A   L  EALWE    UE   MORTAIR. 

Les  ornements  d'archivoltes  figurés  pages  1A5  cl  suivantes  montrent 
déjà  le  système  de  décoration  en  usage  pour  les  portes. 

Voici  d'autres  fragments  de  portes,  les  unes  à  une  seule  archivolte 
ayant  de  chaque  côté  une  seule  colonne,  les  autres  à  plusieurs  archi- 
voltes concentriques. 

Les  combinaisons  usitées  dans  les  diverses  contrées  de  la  France,  pour 
l'ornementation  des  portes,  offrent  une  grande  variété  et  seront  toujours 
examinées  avec  intérêt.  C'est  là,  particulièrement,  qu'on  pourra  étudier 
l'état  de  la  sculpture  aux  XI*  et  Xll*  siècles. 
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Quekpies  portes  ont  des  archiTolties  composées  de  pierres  cunéiformes 
et  d^aatres  pierres  régulières  »  s*embottant  arec  précision  les  unes  dans 
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STYLE  ROMAN  NORMAND. 

les  autres,  et  formant  par  leur  coupe  une  sorte  de  dessin.  Ces  pierres 
sont  habiluellemenl  couvertes  dVtoilrs  ou  de  monluros  géométriques. 
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RontAN  sonMA\n. 
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Dès  le  XII<  siède  et  la  fin  du  XI«,  quelques  portes  ont  été  dnriaéa 
en  deux  baies  comme  celle  de  TégUse  de  Tonnerre,  dont  ?oid  la  moitié. 


rotTB  k  L'iauti  de  tonncue  (tomii). 
STYLE  ROUAN    BOVRCUIGNON, 


Digitized  by 


Google 


feRS  ROMARB  SECOllDAinB  (  TYMPANS  ).  163 

Les  tympans  méritait  soaYent  Pattentioii.  Beaucoop  sont ,  il  est  mi^ 
font  miis;  mais  «pielques-ons  soot  composés  de  pièees  symétriques 
en  édiiquier,  et  portant  qaelqueiins  des  moulores. 


D*aatre8  sont  ornés  de  bas-reliefe  ;  on  y  voit  le  patron  de  la  paroisse 


i  dans  celai  dHine  église  dédiée  à  saint  Pierre,  près  de  Bayeux,  et 
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dans  celui  de  Tégli»  St-Mlchel-d*£ntraigue9 ,    près    d'Angoulème. 


Quelques-uns  portent  des  figures  bizarres  qui  sont  peut-être  sym- 
boliques, mais  dont  la  signiflcation  n'est  pas  assez  certaine  pour  que 
j'ose  l'indiquer. 


C'est  dans  les  tympans  qu'on  trouve  le  plus  habituellement  la  re- 
présentation du  Christ  au  milieu  des  symboles  des  quatre  Évangélistes. 
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Nous   Terroot  bktilôt  combien  cette  représentation  offre  d*intérét 


pour  Pétade  de  la  statuaire  et  de  Ticonographie  chrétiennes. 

Porclies  et  vestibules. 

BBAcooup  de  portes,  anjourd^hui  à  découvert,  ont  été  originaire- 
ment protégées  par  une  toiture  en  charpente,  ainsi  que  le  prouve 
■ne  saillie  triangulaire  que  l^on  voit  encore  dans  le  mur ,  et  qui 
tenait  ft  maintenir  le  toit.  Ces  porches  permettaient  de  peindre  les 
portes  qoMIs  garantissaient  de  la  pluie.  Quelques  porches  seulement 
oDt  été  construits  et  voûtés  en  pierre. 

Gomme  eiemple  des  plus  vastes  porches  en  pierre ,  on  peut  citer  le 
^^e9l3)ule  qui  précède  le  transept  sud  de  la  cathédrale  du  Puy  (V.  la 
PVi66). 

•  Les  arcades  qui  servent  d^entrée  à  ce  porche,  dit  M.  Mérimée, 
MDt  doublées  par  un  autre  arc  en  plein-cintre  qui  ne  tient  à  Tintrados 
da  premier  que  par  trois  tenons  en  pierre  :  en  sorte  que,  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  courbe,  Textrados  du  cintre  est  séparé  de  Tin- 
trados  du  second  par  un  vide  de  plus  d^un  pied.  Pareil  tour  de  force 
est  rare  dans  la  période  byzantine ,  et  c^est  le  seul  que  Ton  connaisse 
>vec  one  dispoôUon  semblable.  Ce  porche  se  rapporte  à  la  deuxième 
moitié  du  XIP  siècle  et  se  distingue  par  la  richesse  de  son  omemen- 
tstion.  • 
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Le  porche  qui  précède  la  belle  porte  ocddentale  de  la  cathédrale 
d*AQtim  et  cdoi  de  Téglise  de  St-Sa?in  (Vienne) ,  sont  fonnés  d'une 
taste  arcade  oayerte ,  dans  la  première  église,  entre  les  deux  tours  ; 
dans  la  seconde,  sous  la  tour  occidentale. 

Le  joli  porche  qui  précède  la  porte  latérale  de  la  cathédrale  dn  Mans 
est  ODTert  de  trois  côtés ,  comme  celui  de  la  cathédrale  du  Puy. 

On  peut ,  juscpi'à  un  certain  point ,  rattacher  aux  porches  les 
grands  vestibules  qui  précèdent  certaines  foçades;  cependant,  il  est 
plus  couTenable,  je  crois,  de  les  désigner  sous  le  nom  de  veKi- 
bules. 

On  voit  un  vestibule  à  Téglise  d'AirvauU  (  Deux-Sèvres  )  qui  se  com- 
pose d*une  vaste  salle  carrée ,  divisée  par  des  piliers  et  la  retombée  des 
voûtes  en  trois  parties,  correspondant  à  la  porte  centrale  et  aux  deux 
portes  latérales  de  la  façade  occidentale. 

J*ai  remarqué,  à  Tourhus  et  à  St-Benott-sur^Loire,  un  vestltnile  À 
peu  près  semblable  et  divisé  intérieurement ,  comme  celui  d*Airvault, 
par  des  rangs  de  piliers. 

Le  vestibule  de  St-Benolt-sur-Loire  offre ,  sur  toutes  ses  foces  , 
excepté  sur  celle  qui  est  adossée  à  Téglise,  trois  arcades  à  plein* 
dntre  venant  reposer  sur  des  chapiteaux  fleuris  ou  historiés  ;  les 
piliers  du  centre  sont  cruciformes  avec  colonnes  engagées  à  Textrémité 
de  chaque  branche.  Ce  vestibule  ,  ou  narthex,  forme  la  base  d'une 
grosse  tour  dont  le  premier  étage  offire  une  répétition  du  vestibule , 
sauf  Tomementation  des  chapiteaux. 

La  même  disposition  existe  à  Moissac  (  Tam-et-Garonne)  et  ft  Téglise 
du  Dorât  (  Haute-Vienne  )• 

Le  vestibule  qui  précède  Téglise  collégiale  de  Loches  est  moins  grand 
que  les  précédents  ;  il  n'est  pas  divisé  intérieurement  par  des  piliers , 
quoiqu'il  forme  aussi  un  prolongement  considérable  à  l'extrémité  oc- 
ddentale de  la  net 

Mais  le  phis  vaste  et  le  plus  intéressant  de  ces  vestibules  est  celui  de 
l'église  de  Vézelay,  qui  a  été  figuré  plusieurs  fois,  et  qui  Ibrme,  en 
avant  du  portail,  une  magnifique  salle  d'attente,  si  l'on  peut  parier 
ainsL 

Dans  certaines  églises ,  particulièrement  dans  les  églises  de  l'Italie , 
les  trois  portes  qui  donnent  accès  aux  nefs,  et  souvent  les  portes  pu- 
vertes  dans  les  murs  latéraux,  sont  précédées  de  petits  péristyles 
engagés  dans  la  muraille  et  portés  en  avant  sur  deux  colonnes ,  les- 
qudles  viennent  elles-mêmes  reposer  sur  le  dos  de  deux  lions  cou- 
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chés  et  portés  sur  des  piédes- 
taux (esthédrales  de  Ptofsance, 
deSanDonino,  de  Parme,  de 
Modène,  de  Véroue,  d* An- 
cône  ,  etc. ,  etc.  ).  L'usai  de 
placer  ainsi  des  lions  se  rat- 
tache, à  ce  qu*il  parait,  à 
celui  qui  existait  de  rendre  la 
justice  et  de  faire  certains 
actes  publics  devant  le  portail 
des  églises,  qui  devenait  ainsi 
une  espèce  de  tribunal  :  de 
là  la  formule  inter  leones  que 
portaient  certains  actes  (1). 

Nous  avons  des  lions  de  ce 
genre  dans  le  midi  de  la  France 
(cathédrale  d'Arles,  portail  de 
St-Gilles  ,  etc. ,  elc  )  et  même 
beaucoup  plus  au  nord, 
au  Mans  (dans  la  porte, 
placée  sous  hi  tour). 

Quelquefois  les  lions,  an 
lieu  de  porter  les  colonnes, 
ont  été  placés  au-dessus 
des  chapiteaux  ;  je  les  ai 
trouvés  ainsi  dans  beau- 
coup d'églises  d'Italie,  à 
St-Michel-du-Puy  et  à  Co- 
logne ;  mais  ils  n'ont  ja- 
mais dans  cette  position  un 
volume  très-considérable, 
et  souvent  on  n'a  figuré 
que  la  tête  et  la  partie  an- 
térieure de  leur  corps  sor- 
tant de  la  muraille. 

(1)  Bo  Angleterre  on  ren- 
dait atusi  la  justice  sur  le  parvis 
des  cathédrales ,  et  Ton  y  fai. 
Mit  les  actes  qui  devaient  être 
«otomét  d>ne  grande  authenticité. 
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l^'açades. 

LES  portM  tiennefit  une  grande  place  dans  l'ordonnance  des  façades 
des  églises  romanes,  surtout  quand  ces  dernières  sont  de  petite  di- 
■M^ion  comme  les  suÎTantes. 

Dans  la  bçade  que  voici ,  la  porte  a  deux  archivoltes  garnies  de 


qui  régnent  tout  autour  de  Tédifioe  ;  une  seule  ouverture  occupe  le 
centre  du  fWmton.  Dans  quelques  églises,  qui  n*ont  pas  d'ouverture  à 
roMft,  WÊtSê  de  eMé  au  sud  et  au  nord ,  la  foçade  suit  le  déplacement 


Digitized  by 


Google 


170  DE  CAUMOMT.    ABÉGÉDAIKE   d'aRGHÉOLOGIE. 


I 


i 


i 


Digitized  by 


Google 


ÈRE  ROMANE  SECONDAIRE   (FAÇADES).  171 

de  la  porte  et  se  trovLie  en  réaUté  là  où  est  la  porte  d*eDtrée.  L*iiiie 
des  figures  précédentes  offine  on  exemple  de  feçade  latérale  pareille. 

La  ftiçade  soixante,  qai  appartient  à  nne  église  flampiée  de  bas-côtés» 
est  pins  éle?6e  que  les  précédentes  :  au-dessus  de  la  porte ,  garnie  de 


r.iÇiDC  DE  L'écUSE   DE   JORT    (CàLTADOS). 

trois  archivoltes  portées  sur  des  colonnes  et  ornées  de  diverses  mou- 
lures, s^ouvre  une  fent^tre  cintrée  avec  ardiivoUes  et  coionnettes  ;  plus 
haut  est  une  corniche  à  modillons  et  un  fronton  triangulaire.  Cette  or- 
donnance, très-simple  et  d*un  bon  eflet,  pourrait  être  adoptée  par  les^ 
arshitectes  qui  construisent  des  églises  dans  le  style  roman. 
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DaDs  les  ^Ibes  d^une  oertaine  élévation ,  comme  celle  qui  suit , 


r&QADIDB  L'ioUtB  tfWUnMMkU   (CALTADM). 

les  portes  sont  souvent  surmoutées  de  deux  ou  trois  étages  de  fenêtres 
ou  d'arcatnres. 
Un  des  caractères  des  façades  romanes»  en  Poitou,  en  Saintonge,  etc., 
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dCt  c*est  de  prèsenler  trois  arcs  égaux  en  banteur*  Les  deui  arc»  ^ 
accompagnent  Tarcade  centrale  renfermant  rentrée  principale  de  la  nef, 
n*OQt  pas  été  ouverts  dans  les  églises  dont  je  parle,  et  ne  sont  14  que 
pour  la  décoration  de  la  façade. 

L*^lise  de  St-Hilaire-de-Foussay,  décrite  par  Bl.  de  Longuemar,  est 
une  de  cdles  qui  présentent  cette  disposition.  Voici  la  moitié  de  cette 
façade  (p.  il  à).  Les  tympans  des  arcs  correspondant  aux  Iias-c6lés 
sont  cfaaigés  de  personnages. 

La  fausse  arcade  figurée  dans  Tesquisse  que  je  présente  (côté  de 
Tévangile)  offi«  la  scène  du  Crucifiement,  au  moment  où  les  disci- 
ples de  J.-C  viennent  détadier  de  Tinstrument  du  supplice  le  corpa 
de  leur  divin  Maître. 

La  partie  principale  de  la  scène  est  remplie  par  cinq  figures  debout  : 
une  seule  a  conservé  sa  tète,  c^est  Peffigie  de  Joseph  d*Arimatliie,  À 
qni  les  sculpteurs  romans  ont  toujours  accordé  llionneur  de  recevoir 
dans  ses  bras  le  corps  du  Christ.  Ce  dernier  est  encore  appuyé  contre 
Tarbre  de  la  croix  ;  Nicodème  est  placé  à  sa  gauche  ;  puis  vient  saint 
Jean,  le  disciple  bien-aimé,  reconnaissable  à  son  nlmbe«  au  livre  fermé 
qu^ii  porte  sous  son  bras ,  et  à  ses  pieds  nus. 

A  la  droite  du  Christ  et  au-delà  de  Joseph  d*Arimathie,  est  la  Vierge 
Marie,  dont  la  tête  est  ornée  d'un  large  nimbe,  et  qui,  saisissant  le 
bras  droit  de  son  divin  Fils,  seul  détaché  de  la  croix,  semble  sur  le 
point  de  le  porter  à  ses  lèvres. 

Deux  bustes,  représentant  le  soleil  et  la  lune,  se  montrent  au-dessus 
des  bras  de  la  crdx. 

Ces  figures  et  leurs  draperies  sont  remarquables,  elles  appartiennent 
au  style  de  Técole  hiératique  ancienne,  en  usage  au  Xir  siècle.  Elles 
sont  Toeuvre  d'un  sculpteur  de  St-Jean-d'Angély,  ainsi  que  Tindiquent 
les  mots  suivants,  disposés  sur  une  seule  ligne  : 

A^DEBBRTVS     0    SCO   •    lOHR    j     ANGBRIACO   •    m     rtClT. 

Tranflepts. 

^V  ANS  les  églises  qui  ont  un  transept,  rextrémité  de  cette  partie  et  le 
>/ chevet  dans  celles  qui  se  terminent  par  un  mur  rectangulaire, 
offrent  une  ordonnance  qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de  celle  des 
fhçades  :  le  cadre  à  remplir  était  d'ailleurs  à  peu  près  le  même.  Ce  sont, 
suivant  l'importance  de  l'édifice ,  un  ou  plusieurs  étages  d'arcatures 
avec  des  fenêtres  et  quelquefois,  quoique  rarement,  d'autres  arcatures 
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oa  des  fenêtres  jusque  dans  le  fronton ,  comme  à  Vassy  (  Hante- 


Marne),  ou,  comme  dans  le  roman  normand,  deux  fenêtres  de  grandeur 
médiocre,  séparées  Tune  de  Tautre  par  un  contrefort  (abbayes  de  St- 
Etienne  et  de  S**-Trinité  à  Caen  )  ;  ou  bien ,  comme  dans  la  région  du 
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roman  au? ergnatt  deux  fenêtres  asseï  élevées,  séparées  par  une  ookNme 


TRAMnrT  DB  VUUU  D*niBVIl  (AURI).  E.  Saftot  il*-'. 

poilitnt  la  relomhée  de  (l<*ux  :irclii^nlirs  grmiiuTs  cl  siinnonlérs  d*iin 
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froBton  triangulaire  peu  élevé,  orné  d'une  croix  irrecque   ol  revC-lii 
d*an  appareil   réticulé. 


La  figure  précédente  montre  quelle  élait,  ordinairement,  rordou- 

12 
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DEDce  des  élératioiis  latérales  dans  les  petites  églises  qui  ii*offlraieiit 
«[ue  des  fenêtres  au-dessus  des  portes. 
Dans  les J grandes  églises,  les  basâtes  présentent  un  rang  de 


fenêtres,  et  la  grande  nef  un  rang  d'ouvertures  au-dessus  du  toit 
des  bas-côtés. 
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En  Boaifogne»  les  églises  romanes  affectent  souTent  une  dispo- 


se 
no- 
>rts 
et, 
en 
Aufei^pie  «  forment  leur  décoration  ordinaire.  Voici  le  chevet  rectan- 
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gnlaire  de  Téglise  de  Rivières,  près  Cbinon  ;  plus  loin  ,  sont  des  «b- 
«des  de    diliérentes  dimensions   :   la    première,  appartient   h   une 
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abbatiale   de  Solignac   (  Haate-Vieime  )  ;  la  q[uatrièiiM  ,  également 


polygonale,  se  distingue  par  une  galerie  qui  circule  sous  la  conûche, 
au  sommet  des  murs  :  caractère  particulier  à  la  région  du  Rhin  et  de 
la  haute  Italie. 


Je  ne  connais  pas  de  transepts  plus  longs  que  ceux  de  Téglise  de 
St-Semin  de  Toulouse.  Deux  absides  s^appuient  sur  chacun  d*eux ,  du 
côté  de  Test.  I/csquisse  suiTante,  de  M.  Victor  Petit,  montre  Tor- 
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doimanoe  extérieure  de  cette  belle  église;  elle  serait  plus  belle  encore 
si  là,  comme  dans  f^huieurs  autres  monuments  du  Midi,  on  n^avait , 
à  une  certaine  époque,  changé  le  système  de  toiture  et  exhaussé  les 
murs  pour  svfporter  les  charpentes  et  les  remonter  à  une  certaine 
hauteur  au-deiius  des  voûtes.  Par  suite  de  ce  Invail ,  qui  a  été  le 
résultat  d*un  qffllèBie  dans  le  Midi ,  les  anciennes  corniches  ont  été 
écrasées  par  un  mur  peicé  d^ouvertures  carrées  d^nn  effet  disgracieux. 
A  ce  moyen,  ott  A  p«  pratiquer  de  vastes  greniers  entre  la  voûte  et 
la  toiture  :  ce  fui,  sans  dovle,  est  un  moyen  de  conservation  pour 
les  murs,  mtfs  œ  qui,  €t  retwiche,  alourdit  singulièrement  les 
édifices. 

Ce  système  •  iftovent  aussi  entraîné  la  suppression  des  frontons  des 
transepts  et  mêiifc  de  eelni  de  la  laçade  occidentale  :  on  leur  a  substitué 
un  mur  droH  :  et  le  toit,  conduit  en  biseau^  a  formé  ce  qu*on  appelle  un 
bout  rabatttu  €ette  dlsj[>06ition  du  toit  produit  un  aplatissement  consi- 
dérable, que  j*ai  déploré  dans  plus  d*ttn  édifice  du  Midi.  A-t-elle  existé 
dès  Torigine  éans  quelques  nanunKnts?  Je  n*en  sais  rien  ;  mais  je  crob 
que,  pour  «n^nd  notabre,Clle  ne  date  que  de  l'époque  de  Texhaus- 
sement  des  Mirs  supportant  la  charpente,  ce  qui  a  permis  d^établir  des 
greniers  an-tesus  des  voCrtes  et  de  se  servir,  pour  la  défense,  des  espèces 
de  guichets  m  forme  de  créneaux  qui  éclairent  ces  greniers. 

L*abside  de  fa  grande  église  de  la  Charité-snr-Lohre,  consacrée  en 
1  i06 ,  a  des  firatisepts  moins  longs  que  réglise  de  St-Semin ,  mais 
considérables «ussi  en  étendue;  le  |rfan  général  de  cette  église  est, 
d*ailleurs,  dn^es  plus  Vastes  conçus  à  celte  ^que.  Cinq  ne6  condui- 
saient au  transept ,  comnfe  à  St-Bemin. 

Deux  de  ces  nefe  se  délachaieiit  pour  former  déambulatoire  autour 
du  sanctuaire  ;lto  deux  autres,  longeant  les  murailles,  paraissaient  aussi 
s*éteudre  au-d^  du  titoisept,  et,  après  une  travée,  se  terminaient  par 
des  absidloles  sfJmi-circalaires. 

Dans  quelques  ^ises  à  chevets  droits  de  TAnjou  et  du  Poitou ,  les 
bas-côtés  vienncfA  se  taroHiier  près  en  sanctuaire  et  n*en  sont  séparés 
que  par  des  c(d«nnes  très-légères. 

Je  présente,  pour  dernier  exemple,  la  brillante  abside  de  Téglise 
Nolre-Dame-du4^ort ,  à  Clermont,  avec  ses  modillons  garnis  de  lobes, 
ses  corniches  à  fillettes  et  ses  marqueteries  en  pierres  de  couleurs 
différentes  :  caractères  qui ,  avec  quelques  autres ,  constituent  particu- 
lièrement le  roman  auvergnat 
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HOMAN  AUFERGNAT. 
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I^enêtreB  et  HoBee, 

J7T^  ^^  époque,  les  fenêtres  oflGrent  une  archivolte,  soit  5imple«  soit 
T^ornée  de  moulures,  et  supportée  par  des  colonnes  ou  par  des  pieds- 
droils.  Leurs  proportions  varient  suivant  la  place 
qu*elles  occupent  ;  mais   elles  sont  toujours 
d*une  grandeur  moyenne.  Les  plus  petites  res- 
semblent à  celle  que  voici,  dans  nos  églises  de 
campagne  ;  elles  sont  asseï  caractéristiques  du 
XI*  siècle.  Je  ne  pense  pas  que  les  dimensions 
puissent  être  d*un  grand  secours  pour  la  déter-  ' 
mination  des  époques.  La  présence  ou  Tabsence 
des  colonnes  ne  peut  non  plus  donner  beaucoup 
de  lumière  sur  Tandenneté  des  fenêtres  ;  on    ..^ 


pourrait  eo  dter  beaucoup  du  XII*  sîède  qui  sont  dépourvues  de  cet 
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omemenL  II  eA  vrai  de  dire  cependant  q[ue,  dans  les  grands  édifices» 
les  colomies  sont  raccompagnement  ordinaire  des  fenêtres. 

Au  XII*  siècle  surtout,  celles^  derinrent  lemarquaUes  par 
la  finesse  et  rélégance  de  leurs  moulures. 

Les  fenêtres  des  étages  supérieurs  sont  quelquefois  géminées ,  c*est 
à-dire  disposées  deux  à  deux ,  et  qudquefois  eucadiées  dans  un  cintre 
d*nn  plus  grand  diamètre. 

On  voit  aussi  des  fenêtres  réunies  trois  à  trds  ou  triples  ;  alors  celle 


du  milieu,  quelquefois  plus  haute  que  les  deux  autres»  est  ordinai- 
rement seule  ouverte;  les  deux  petites  sont  bouchées.  G*est  ce  qui 
se  Toit  assez  souvent  dans  les  façades  des  églises  romanes  de  toutes 
les  parties  de  la  France  (  Voir  la  page  suivante). 

Les  fenêtres  le  mieux  décorées  sont  ordinairement  celles  qui  sur- 
montent les  portails  dans  les  façades  ou  dans  les  transepts ,  et  ceUes 
qui  éclairent  Tabside. 
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Dans  la  seconde  nioilié  du  XII*.  éicde,   les  arc'iivolles  des  icuCtfC 
placées  dans  les  façades ,  au-dessus  de  la  principale  porle  d^entrée. 


FAÇADE   UE   L'iciUE  DE   BAINS   (UACTE-LOIBE  ). 

fureat    quelquefois   courettes   de  ligures  en  relief:  elles  ont  parfois 
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fies  dfmeDSMNw  plus  comidérabfes  que  loutes  les  aatres  :  telle  esl  lu 
fenêtre  centrale  de  Téglise  de  Civray. 


rniru  centialp.  di  l'àoLue  de  citrat. 


Les  oofateres  rondes,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  rotes, 
se  TOKPl  9%)Q*  siècle,  mais  rarement.  Un  plus  grand  diamètre 
et  ifis  b^niwBfi  jdns  ornées  montrent ,  dans  quelques-unes  de  ces 
ouTeftiHcas ,  le  {pMge  de  rœiMe-bœuf  (  ocuLui  )  aux  beUes  roses 
qni,  dès  la  Sa  du  XII*  siècle,  ont  été  si  heureusanent  emidoyées 
à  la  décoration  dos  églises. 

Alors  (2*  moitié  du  Xir  siècle),  on  commença  à  diviser  ces  ou- 
vertures rondes  par  des  meneaux ,  qui ,  partant  du  centre ,  rayon- 
naient vers  la  circonférence  et  présentaient  plus  ou  moins  d^  rapport 
avec  les  pièces  d'une  roue.  La  place  des  roses  fut  marquée,  dès  ce 
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moment,  aux  extrémités  des  transepts,  av-dessos  de  la  porte  ocdden- 


taie,  et  quelquefois  au  centre  de  Tabside  ou  du  ctieret 

Des  roses  de  cette  forme  se  voient  dans  la  façade  de  la  cathédrale  de 
Chartres  et  dans  le  transept  de  celle  d* Angers;  il  y  en  a  deux  dans  le 
transqK  sud  de  Téglise  Notre-Dame,  à  Êtampes,  et  Ton  pourrait  en 
citer  beaucoup  d'autres.  On  reconnaît,  dans  ces  bdles  fenêtres  drcn- 
laires  du  XII*  siècle ,  le  type  des  cheCi-d*ŒUTre  qui  ont  produit  des 
effets  si  prodigieux  aux  XIII*,  XIV*  et  XV*  siècles. 

Le  transept  nord  de  TégliseSt-Étienne,  àBeauvais,  est  percé  d*unero9e 
dont  les  rayons  sont  réunb  par  des  arcades  trilobées.  La  bordure 
extérieure. est  ornée  de  personnages  en 
bas-rdief  :  les  uns  montant  au  sommet 
du  cercle,  les  autres  précipités  en  bas  et 
oflrant  ainsi  le  symbole  de  la  Tidssitude 
des  choses  humaines  et  de  l'action  de 
la  Providence  dans  toutes  les  phases  de     | 
la  vie.  MM.  Jourdain  et  Duval  ont  pu- 
blié un  très-bon  mémoire  sur  les  roues 
symboliques  de  Beauvais  et  d* Amiens, 
dans  le  tome  XI  du  ButUtin  monumental,  _ 


Arcades. 

ES  arcades,  établies  pour  mettre  la  nef  principale  en  communication 
ivec  les  ailes,  sont  disposées  comme  les  portes,  et  leurs  archivoltes 
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OTDées  des  mêmes  moulnres.  Elles  sont  portées  sur  de  prosies  ooloones 
monocylindriques,  oa  sar  des  piliers  garnis  de  colomies  engagées. 
Ces  denx  espèces  de  supports  sont  quelquefois  dlqKMées  allernati* 

fement* 

Vers  la  fin  du  XI«  siède,  les  arcades'd^loient  plus  de  grâce  dais 
lenn  contours  et  se  couvrent  plus  fréquemment  de  moulures. 


Aie  EU  FeB-i-<:aETii,  k  foiiooxbjiclt. 

Le  grand  arc  qui  sépare  le  dueur  de  la  nef  est  souvent  plus  orné  que 
les  autres. 

Qaant  aux  arcades  qui  décorent  les  étages  supérieurs  des  murs,  elles 
ont  tant  de  rapport  avec  les  fenêtres  par  leur  forme  et  leurs  dimen- 
sions, qu'on  peut  leur  appliquer  ce  que  j'ai  dit  de  ces  dernières. 

Parmi  les  cintres  qu'on  rencontre  aux  XI«  et  XII*  siècles ,  il  y  en 
a  qui  ne  présentent  pas  un  demi-cercle  parftdt. 

On  leur  a  donné  le  nom  d'arcs  en  an$e  de  panier ,  pour  indiquer 
leur  forme  déprimée  ;  dans  d'autres,  la  courbure  excède  les  dimensions 
du  demi-cerde.  On  est  convenu  de  les  appeler  arcs  en  fer^-chevai. 

L'irrégularité  des  grandes  arcades  des  ne&  est  une  chose  à  considérer  : 
il  est  rare  qu'elles  aient  la  même  ouverture  ou  la  même  hauteur. 

On  trouve ,  dans  les  belles  arcades  romanes  de  la  cathédrale  de 
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Ba^iu,  un  exemple  frappant  de  cette  irrégularité  :  aucune  d*entre  elles 
n^est  du  mèipe  diamètre  ;  il  y  en  a  de  surbaissées,  d*autres  cintrées  en 
fer^t-dieval ,  et  TeUrados  de  chacune  s'élève  à  des  hauteurs  difflé- 
l'entes. 

b'ordoDnance  iulÉrieure  est  toujours,  on  le  conçoit,  subordonnée 
àrélé?ationderédifioe: 
dans  les  petites  églises, 
elle  est  d'une  extrême 
simplicité:  de  petites  fe- 
nétres,  et  quelquefois 
un  cordon ,  sont  tout  ce 

qu'on  y  distingue  ;  dans  ^ 

les  édifices  plus  consi-  i 

dérables,  comme  dans  £ 

ceux  qui  ont  des  bas-  « 

côtés,  les  travées  de  la  * 

grande  nef  se  composent  i 

souvent  de  trois  ordres ,    ._  __^        .,-^__ c— - 

savoir:  les  arcades  du*  .-  '_-  /^  ~-^  -— .z:^,.-  _"Zl_  ^ 
rez-de-chaussée  ,     une  | 

galerie    que    les    anti-  -u 

quaii'es  anglais  ont  ap-  S 

pelée     triforium  ,    et  S 

Tétage  des  fenêtres  au-  | 

dessus  du    triforium  ,  ; 

qu'ils   appellent  cléres-  P 

lory,  .£ 

Les  figures  suivantes 
montrent  les  élévations 
de  trois  églises  roma- 
nes, dans  lesquelles  cette 
disposition  est  observée; 
nous  la  retrouverons, 
dans  les  siècles  suivanU,  jusqu'au  XV  siècle. 

La  prenùère  travée  est  tirée  de  l'église  abbatiale  de  Bemay  ,  qui 
est  du  XI*  siècle  ;  la  seconde  appartient  à  la  belle  église  du  prîeui^ 
de  Paray-k-Monial  (Saône-et-Loire) ,  qui  dépendait  de  la  célèbre 
abbaye  de  Cluny  ;  on  y  volt  des  pilastres  cannelés  qui  caractérisent 
assez  souvent  le  roman  de  celte  partie  de  la  Bourgogne. 
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iliTATlOX   ITliElirSE   DE   nRAY-U-NOriUL    (»iO!«E-ET-LOIRK). 
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La  troisième  est  une  de  celles  du  chœur  de  Téglise  de  la  Chnrité^r- 


I 


ProBls  des  moulures. 

^l£t\TI(>^    IMéniECRK   DE   t-'éCLISC   DE   LA   CHAin£-«im-lOIBE    (SlfcTBl). 

Loire,  qui  offre  beaucoup  d*annlogie  de  style  avec  la  précédente. 
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Modillons  et  Comiclies. 


^: 


k  Ans  qndques  édifices,  les  corbeaux 

ou  modillons,  placés  ordinairement 

sous  les  corniches  de  mun  extérieurs, 

rerapKssent  le  même  oflke  à  Tintérieur. 

Le  plus  souvent  ces  espèces  de  cou- 


rr 


soles  figurent  des  tètes  d'hommes  gro- 
tesques et  grimaçantes ,  des  tètes  d'dui- 
maux,  des  monstres,  des  griffons, 
des  Yolutes,  des  sautoirs,  dos  angles  de 
corniche,  les  signes  du  Zodiaque,  etc., 
etc.  ;  on  y  Toit  aussi  assez  souvent  des 
obscénités. 

On  trouire  la  plus  grande  variété  dans 
les  modiUons,  et  Ton  y  a  parfois  repré- 
senté divers  objets  d'un  usage  habituel, 
tels  que  la  bouteiUe,  le  petit  tonneau 
dont  se  servent  encore  les  ouvriers  de  la 
campagne ,  pour  porter  aux  champs  leur 
I ,  le  verre  à  boire ,  etc. 


Quelquefois  des  rosaces  ou  autres  figures  ont  été  sculptées  entr  ^  les 
madSOaos. 

n  y  a  aussi  des  modillons  simples  et. en  forme  de  console,  comme 
ceux  des  églises  romanes  primitives. 

Nous  avons  déjà  vu  (  p.  iàà  )  qu'çn  Alsace,  sur  les  bords  du  Rliin  et 
dans  le  midi  de  la  France ,  le  couron  oement  des  murs  repose  sur  des 
pîeds-droits  ou  ressauts  avec  des  arcatures  à  consoles  très-plates  dans 
les  iotervaHes  ;  suivant  les  provinces,  on  pourrait  remarquer  quelques 
diflérenoet   dans  la  manière  dont  le»  modillons  sont    traités.   Dans 
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l*Est  et  en  Bourgogne,  les  figures  grimaçantes  sont  plus  rares  que  ( 
le  NordOuest.  Souvent  Textrémité  des  consoles  est  taillée  en  doucbie» 


tfte-évidée.  En  Auveigne,  les  modillons  et  les  comiclies  ont  beaucoup 
de  saillie  (Voir  page  185). 

Sans  nous  attacher  aux  variations  locales,  en  considéFant  les 
modillons  d*une  manière  générale,  on  peut 
dire  que  ceux  qui  supportent  des  arcades 
semi-circulaires  sont  moins  anciens  que  les 
modillons  à  entablement  droit,  et  leur  suc- 
cèdent parfois  à  la  fin  du 
XI«  siècle. 

Ceux-là    sont ,    à   leur 
tour,  plus  vieux  que  les 
modillons  séparés  les  uns 
des    autres  par  de  petits 
arcs  trilobés,  ou  alternant 
avec  des    dents  de  scie, 
comme  on  en  voit  dans  le 
XII<   siècle,   ou    que   les 
mgdillons  aplatis  et  por- 
tait  des  arcs,   dans 
lesquels     se     dessi- 
nent   d'autres    con- 
soles   avec    sous-ar- 
catures. 

Enfin,  les  mo- 
dillons aplatis ,  or- 
nés de  fleurons  ou 
d'autres  moulures , 
et  surmontés  d'ar- 
catures  en  ogive 
avec  sous-arcatures 
ou   contre-corbeaux , 


■  '-••■mili.inilîl'nr.'- 
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et  les  modulons  ea  dents  de  scie,  sont  les 
moins  anciens  de  tous  :  on  les  rencontre  très- 
oommnnément  dans  le  XIII*  siècle. 

La  corniche  qui  surmonte  les  modillons  est  quelquefois  toute  simple, 
d'autres  fois  elle  est  ornée  de  sigiags,  de  moulures  hachées  (V.  p.  195), 
de  denticules,  de  dessins  en  échiquier,  de  torsades,  etc. 

Elle  se  VÊÊéÊ»  comme  les  modillons  dans  le  cours  du  XII*  siècle, 
et  se  chaigc  qael^efois  de  moulures  variées. 

Oolonnes. 

S  CITANT  la  position  qu'elles  occupent,  les 
colonnes  présentent  un  grand  nombre  de 
proportions  diverses  :  le  plus  souvent  elles  sont 
droites  entre  la  base  et  le  chapiteau ,  et  n'ont 
point  de  renflement  ;  dans  Téglise  S'*-Marie 
du  Capitole,  à  Cologne,  la  diminution  du  ftkt 
entre  la  base  et  Tastragale  est  considérable. 

Certaines  colonnes  sont  pesantes  et  courtes, 
formées  d'un  gros  fÙt  cylindrique. 

L'usage  s'introduisit  assez  générale- 
ment, au  XI*  siècle,  de  former  les  pi- 
liers d'un  assemblage  de  demi-colonnes 
réunies  en  faisceau.  Cette  innovation, 
l'une  des  plus  notables  du  XI*  siècle , 
est  un  acheminement  très-marqué  vers 
le  système  nouveau  d'architecture  que 
nous  verrons  adopté  dans  la  suite  ; 
là  est  renfermé  un  des  principaux 
éléments  du  style  ogival.  Du  moment 
que  la  colonne  n'était  plus  le  sup- 
port réel,  mais  seulement  l'accessoire, 
l'ornement  du  support,  on  pouvait 
sans  inconvénient  en  varier  à  l'infini 
les  proportions. 

Bientôt  des  fûts  d'une  longueur  dis- 
proportionnée s'élancèrent  d'un  seul 
jet  depuis  le  pavé  jusqu'aux  combles, 
soit  pour  aller  recevoir  les  arceaux 
de  la  voikte,  soit  pour  diviser  les 
murs  par  ces  lignes  perpendiculaires 
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et  c^alemenl  espacées,  d'un  effet  prodigieux  dans  la  perspective  d'un 
grand  édifice. 

Il  me  parait  évident  que  c'est  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  F^ince 
qu'on  a  commencé  à  grouper  les  colonnes. 

Dans  le  XII«  siècle,  les  fûts  devinrent  de  plus  en  plus  âégants  ; 
on  couvrit  parfois  de  moulures  diverses 
ceux  qui  étaient  le  plus  en  vue,  tels 
que  ceux  qui  supportaient  les  archi- 
voltes des  portes  et  de  quelques  fenêtres  ; 
les  églises  d'Autun,  d'Avallon,  du  Puy, 
de  Semur^de  Toumus,  de  Chartres,  de 
Bourges,  de  St-Gilles,  etc.,  etc.,  en 
offrent  de  semblables. 

Les  uns,  couverts  de  zigzags  et  de 
losanges,  peuvent  être  désignés  sous  la 
dénomination  de  f(kts  zigzagues,  losan- 
ges, etc. 

D'autres  sont  ornés  de  feuilles  im- 
briquées, de  dessins  alvéolaires,  etc.,  etc. 

Quelques-uns  enfin  sont  garnis  de  guirlandes  dejpeiles,  de  fleurs  ou 


de  feuilles,  conduites  tantôt  en  spirale,  tantôt  en  lignes  verticales.  La 
cathédrale  d'Autun  montre,  dans  ses  deux  portes,  des  exemples  de  oo- 
lonues  ainsi  décorées. 
D'autres   colonnes    m'ont    présenté    des    rinceaux    profondément 
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fomUés ,  et  tapissant  le  (ftt  depuis  ia  base  jusqu'au  chapiteau.  Cette 
riclie  ornementation,  dont  plusieurs  exemples  existent  en  Italie  (  cathé- 
dfale  de  Pise ,  baptistère,  etc. ,  etc.  ) ,  se  rencontre  dans  les  arcades  du 
doitre  St-Âubin  d* Angers,  dont  presque    toutes  les   colonnes  sont 
couvertes   de    moulures    variées. 
,  Évidemment,   ces   rinceaux   sont 
imités  de  ceux  que  Ton  voyait  sur 
quelques  colonnes  de  la  période 
gallo-romaine,  et  telles  qu'on  en 
voit  encore  une  à  Tarc-de^triomphe 
de  Besançon. 

La  même  filiation  peut  être  in- 
diquée pour  d*autres  colonnes  di- 
visées, à  différentes  hauteurs,  par 
des  e^ièces  de  cercles  que  j'ai 
observés  quelquefois,  notamment 
dans  l'église  St-Sauveur  deNevers. 
Ces  colonne  rappellent  celle 
qu'on  rencontre  à  rarc-de-triom- 
phe  de  Besançon ,  déjà  cité  ;  mais 
ces  n^ts  sculptés  sont  exceptionnels 
et  employés  surtout  dans  les  grandes 
entrées  des  églises. 


[Pilastres, 

LES  pilastres  qui,  dans  beau- 
coup de  provinces,  sont  restés 
unis  et  sans  moulures,  ont,  dans 
d^autres,  été  décorés  de  canne- 
lures, de  riches  chapiteaux,  et  ils 
ont  remplacé  les  colonnes.  Ce 
système  parait  s'être  dé?eloppé  en 
Bouigof^e ,  dans  le  Bourbonnais , 
dans  le  diocèse  de  Langres ,  dans 

une  partie  de  la  Suisse  et  le  long  du  Rhône  :  les  cathédrales  d'Aulun 
et  de  Laogres,  et  la  grande  église  de  la  Charité-sur-Loire,  celle  de 
Paray-b-Monial,  en  fournissent  des  exemples  remarquables. 
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Plusieurs  antiquaires  pensent  qu'il  faut  diercher  Torigine  des  pi- 
lastres cannelés  des  monuments  de  la  Bourgogne ,  dans  TintentloD 
qu'on  a  eue  dMmiter  les  pilastres  gallo-romains  qui  décorent  les 
portes  d'Arroux  et  de  St- André  ,  dans  la  ville  d'Autuii.  A  Langres, 
les  arcs-de-triomphe  gallo-romains  sont  aussi  décorés  de  pilastres  can- 
nelés ,  et  cet  exemple  a  pu  déterminer  les  architectes  de  la  cathédrale 
à  se  senir  de  pOastres,  imitant  en  cela  les  modèles  antiques  qu'ils 
a\ aient  sous  les  yeux. 

Parmi  les  autres  églises  dans  lesquelles  on  obsenre  des  pilastres  can- 
nelés ,  on  peut  citer  celles  de  Toumus  ,  de  S**-Ménéhould  ,  de  Sou- 
vigny ,  de  Beaune ,  de  Gluny ,  les  cathédrales  de  Lyon ,  de  Génère  et 
de  Lausanne  (  chœur  ) ,  celle  de  Vienne ,   etc.,  etc. 

Il  en  existe  aussi  à  Ghâlons-sur-Saône  ;  dans  Téglise  de  Semur,  on 


\oit  (1rs  pilaslres  dont  voici  reî>quisse  ;  Tuu   d'eux  est   orné  de  galons 
enlacés. 
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Hases. 

An  cmpJo)a  aux  XI«  et  XII«  sitcles  deux  espèces  de  bases  :  la 
\/base  attique  et  la  base  formée  d'un  simple  chanfrau ,  ou  d'un  tore 
aplati,  qui  répond  à  la  base  toscane  ou  à  la  base  dorique.  Dans  beaucoup 


de  monuments  à  date  certaine  du  XI*  siècle,  on  trouve  la  base  formée 
d*un  simple  chanfrein,  quelquefois 
garni  de  zigzags  ou  de  frettes  cré- 
nelées ;  mais  la  base  attique  est 
généralement  usitée  au  XI P  siècle. 
Des  bases  surForigine  desquelles 
il  ne  peut  guère  rester  d'incertitude, 
et  que  je  n'ai  jamais  trouvées  an> 

lérieurement  au  XI 1*  siècle,   pré-      cH4>rnEi>  oRTsi  DEramu  cbêxeUe». 
sentent  un  épanouissement  très-sensible  du  premier  tore  et  sont  ornées 
de  moulures  figurant  des  i)erles  ou  des  pierreries.  On  en  voit  de  scui- 


blables  dans  la  catbédrale  de  Genève,  en  Bourgogne,  et  dans  les  régions 
où  le  style  roman  secondaire  a  brillé  du  plus  vif  éclat, 
lies  bases  du  XII*  siècle  sont  aussi  très-souvent  munies  de  pattes,  ou 
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de  fewlles,  qui  les  rattachent  aux  angles  du  piédestal  carré  sur  lequel 
elles  reposent* 


M.  Tabbé  A.  Martin  Tait  remonter  au  VllI*  siècle  rorigiiie  des  pattes 
des  socles  des  colonnes.  Il  cite,  à  Aix-la-Chapelle,  parmi  les  débris  anti- 
ques, des  socles  de  bases  carlovingiennes  dont  les  angles  supérieurs  sont 
déprimés,  sans  doute  afin  de 
ne  rien  laisser  perdre  à  la 
me  des  tores  si  richement 
ornés,  sous  la  Décadence  ro- 
nuiine.  «  En  parant  à  un 
«  incooTénient,  dit  M.  Mar- 
c  tin ,  celte  dépression  en 
c  faisait  naître  un  autre.  La 
«  partie  déprimée  était  peu 
«  agréable  à  voir  :  on  lui 
«  substitua  son  contraire, 
«  c'est-à-dire  des  ornements 
«  en  saillie,  qui  furent  plus 
*  lard  transformés  en  pattes 
«  ou  feuilles.  • 

Lu   caractère  qui  semble  ^ 

être  particulier  à  la  première 
moitié  du  XI*  siècle  est  la  ba- 
guette peu  accentuée  qui  dis-  I 
simule  les  parties  anguleu  ses 
des  tailloirs;  cette  baguette 
se  remarque,  à  Nevers,  dans 
la  cr  jpte  de  St-Cyr  et  dan  s  la 
chapelle  deS'Mulitte;  on  la  voit  dans  les    cryptes   de  St-Étienue 
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d'Auxerre,  et  dans  Téglise  de  St-Savinieii  de  Sent.  Bf.  Pabbé  Cronier 
indique  les  dates  précises  de  la  construction  ^  ces  édifiées  :  la  crypte 
de  St-Cyr  et  la  chapelle  de  S*«-Julitte  sont  de  1038,  la  crypte 
d'Auxerre  de  1038,  et  Téglise  de  St-Savinien  de  Sens  est  aussi  de  1028; 
or,  ces  trois  églises,  placées  à  distance  les  unes  des  autres ,  portant  le 
caractère  qui  vient  d'être  signalé,  les  angles  dissimulés  par  des  baguettes 


BASES  ET   PléDEgTACt   DES  COLOMIES  DE  L4   OinTB  DB  BAint'CTB,    A  RETeiS. 

peu  accentuées,  pourraient  donc  être  considérées  comme  présentant 
le  type  des  bases  de  cette  époque,  au  moins  pour  la  contrée  où  elles  se 
trouvent  plicées. 


u: 


Piédestaux. 

IN  grand  nombre  de  colonnes  sont  assises  sur  un  socle  peu  élevé  ; 
mais,  au  XII*  siècle,  on  apporta  plus  de  recherche  dans  cet 
accessoire  des  colonnes. 

En  Auvergne ,  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Italie,  les  colonnes  à  (ûl 
détaché  ont  quelquefois  des  piédestaux  que  je  ne  saurais  mieux  comparer, 
|K)ur  la  fonne,  qu'à  plusieurs  in-folios  empilés  les  uns  sur  les  autres  ; 
ou  en  trouve  de  semblables  en  Sicile,  notamment  dans  le  doUre  de 
Montréal. 

Les  piédestaux  les  plus  ordinaires  se  composent  de  plusieurs  larmiers 
en  retrait  qui  s'élèvent  plus  ou  moins  au-dessus  du  sol. 


R 


Chapiteaux. 

u  Xi*  et  au  XIP  siècle,  les  chapiteaux  sont  extrêmement  variés 
.et  d*un  grand  intérêt. 
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Un  des  chapiteauz  du  XI«  siècle   les  plus  simples,  et  en  m^me 
temps  les  plus  communs,  est  cduKà,  qui  se  compose  seulement  de  deux 


cukmtJLV  m  u  sffcoji. 

larges  feuilles  recourbées  en  volute  ;  on  le  trouve  particulièrement 
dans  le  nord-ouest  et  dans  le  centre 
de  la  France. 

Les  chapiteaux  cannelés,  ou  go- 
dronnés,  ne  sont  pas  rares  non 
plus  d«M  le  nord-ouest. 

On  pent  voir,  page  206,  d'autres 
chapitoaax  présumés  du  XI*  siècle. 

Sur  les  bords  du  Rhin,  le  cha- 
piteau cubique  arrondi  en-dessous 

est  assezconmnn;  on  le  rencontre  dans  lAOle  TAlsace  et  même  au- 
delà  de  la  chaîne  des  Vosges  ;  quelq«es*uns  sont  couverts  de  moulures 
d'un  beau  style  (Voir  les  pages  207  et  208  ). 
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Dei  monstres  ailés,  enlacés  par  leurs  extrémités  postérieures,  s'élan- 
cent vers  les  angles  et  mordent  des  guirlandes  qui  dessinent  le  contoar 
de  la  coilieille  ;  de  gracieux  enlacements  couvrent  les  autres  parties  du 
chapiteau.  L*abaque  est  décoré  de  guirlandes  et  de  palmettea. 

Le  chapiteau  cubique  que  void ,  plus  large  et  conséquemment  plut 
lourd  que  les  précédents,  vient  dePéglise  deRosheim  (Bas-Rhin),  dont 
nous  avons  précédemment  donné  une  esquisse  (p.  478  ) 


CN    DES  CHiPITFAOX   DE   L'ÉaLISE   DK    ROSHRiy    (B^t-RHn). 


L(;  chapiteau  suivant,  qui  se  trouve  au  musée  du  Mans ,  surmontait 
Tinp  colonne  moiioc}lindnque  d'un  grand  diamèlrr,  dans  une  église 
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qui  nVxiste  pins  ;  on  y  remarque  romementation  corinthienne  du 


style  roman ,    très-largement  conçue  et  telle  que   nous  la    trouvons 
quelquefois  dani  Touest  et  dans  le  centre  de  la  France. 
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Le  chapiteau  que  ooiu  figurons  ici  appartient  à  ua  style  ub  peu 
plus  a?aQcé,  au  roman  poitevin  à  fenilles  contournées  et  perlées,  dont 
r Anjou  et  le  Poitou  offrent  tant  d^exemples  au  XII*  siècle. 

Parmi  les  plus  riches  et  les  plus  élégants  que  je  connaisse  se 
rapportant  à  ce  type,  on  peut  citer  les  chapiteaux  de  Pégiise  de  St- 
Jean  de  Parthenay,  dont  plusieurs  m'appartiennent  aujourd'hui. 


(.H4prreAC  mum  ,  da»  lk  mssék  dc  mam. 


Le  magnifique  chapiteau  suivant,  avec  ses  aigles  dont  les  serres 
sont  mordues  par  des  serpenU,  provient  de  Téglise  St-Martin  de 
Nevers  ;  c'est  un  des  plus  élégants  que  le  XII»  siècle  ait  produits. 
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Ces  chapiteaux  et  ceux  ifui   viennent  ensuite  appartiennent  plus 
particulièrement  an  XII*  siède  ;  rornementation  végéUle ,  les  enrou- 


lements et  les  galons  perlés  y  dominent  :  ce  sont  les  plus  élégants.  Rien 
de  plus  remarquable,  sous  ce  rapport,  que  les  trois  chapiteaux  siii- 
¥ant<i,  qui  appartiennent  du  roman  bourguignon. 


Digitized  by 


Google 


iiS  DE  GADMOIYT.    ABéCÉDAIRE   ])*ARCHéOLOGIE. 


ii»HTF»n  iA%i\<i;fi  imês  nr  i\  >nriaoAxv. 


Digitized  by 


Google 


ÈRE  ROMANE  SECONDAIRE  (  CHAPITRAOX  ).  313 

On  appelle  chapiteaux  historiés  ceox  qui  offrent  des  sujets  relig^x  en 
bas-relief,  comme  le  suivant,  sur  lequel  on  Toit  le  sacrifice  d* Abraham* 


Il  est,  enfiu,  une  classe  de  chapiteaux  fort  intéressants  par  la  bizarrerie 


de  leurs  figures.  Ce  sont  des  monstres  de  différentes  formes  et  dans 
différentes  postures.  On  a  cru  découvrir  des  symboles  dans  ces  divers 
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x  i  h  Tgurés,  mais  j'ai  toujours  trouvé  les  explications  données  un  peu 


trop  conjecturales  ponr  être  ici  reproduites  :  que  Tétude  continue,  et 
peut-être  arrivera-t-on  à  des  interprétations  plus  satisfaisantes. 

Quelques  savants  pensent  que  les  influences  Scandinaves  ont  dû  jouer 
un  rôle  dans  le  système  décoratif  des  X*  et  XI*  siècles,  et  Tabbé  A. 
Martin  avait  essayé  d'expliquer  certaines  sculptures  au  moyen  des 
croyances  Scandinaves.  M.  Hucher,  du  Mans,  foit,  de  son  côté,  des 
recherches  dans  ce  sens  ;  mais  il  n'est  pas  encore  temps ,  je  crois,  de 
formuler  des  principes. 

Voûtes. 

^\  ARS  beaucoup  d'églises  romanes  il  n'y  avait  de  voûtes  en  pierre 
\/ qu'aux  absides  :  pour  le  reste,  la  charpente  du  toit  restait  visible 
ou  elle  était  cachée  par  un  lambris  en  bois. 

Les  architectes  éprouvaient  de  la  difiiculté  à  établir  les  voûtes  lors- 
qu'elles étaient  un  peu  larges.  Je  connais  un  très-grand  nombre  d'églises 
de  celte  époque  qui  n'ont  été  voûtées  qu'aux  XIII» ,  XIV« ,  XV« 
siècles,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  point  encore  ;  mais  il  est  juste  de 
dire  que  les  artistes  habiles  et  hardis  surmontèrent  heureusement  les 
obstacles.  Le  moyen  qu'ils  employèrent  Ait  de  diviser,  comme  on  l'avait 
fkit  anciennement,  les  voûtes  par  parties  carrées,  et  de  diriger  la  pression 
sur  des  points  correspondant  à  des  piliers ,  des  fiJsceaux  de  colonnes , 
etc. ,  etc. ,  et  de  former  ce  que  nous  appelons  des  voûtes  d*aréie.  Plus 
tard ,  principalement  au  XII*  siècle ,  ces  voûtes  furent  consolidées  au 
moyen  d'arceaux  en  pierre  de  taille,  conduits  en  lignes  diagonales. 
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Quoique  les  architectes  aient  tiré  un  grand  parti  des  arceaux  croisés 
pour  la  consolidation  des  Toutes,  ils  ont  aussi  souvent  négligé  de  s*eo 
serrir  ;  beaucoup  d*églises  du  Poitou  et  de  la  Saintonge  (St-Hilaire  et 
Notre-Dame  de  Poitiers,  St-Eutrope,  à  Saintes)  ne  m*ont  présenté 
que  des  arcs  parallèles  dans  les  voûtes  cintrées ,  que  M.  Willie  nomme 
voûtes  en  wagon  :  je  pourrais  en  dire  autant  de  beaucoup  d*églises  de 
TAuvergne ,  du  midi  de  la  France,  etc.,  etc. 

Les  arceaux  croisés  diagonalement  produisent  le  meilleur  effet  dans 


les  voûtes,  et  Ton  peut  encore  les  considérer  comme  un  des  éléments 
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TOVTU  n  VioUU  M  rAlAVU-NOAUL    (SAONL-ET-LOUE). 
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de  la  déconuion  de  nos  églises  ;  le  phis  souTeiH,  ik  sont  taillés  en 
forme  de  tores  on  bondina. 

A  Si-Maurice  d'Angers,  les  arceaux  sont  couverts  d*un  chapelet 
de  rosaces»,  que  j*ai  retrouvées  dans d^autres  constructions  de  la  fin  du 
Xn«siècle. 
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églises  loDt  je  parie,  une  hauteur  presque  égale  à  celle  de  la  grande  nef 
et  semble  nt  avoir  été  élevées  jusque-là  pour  servir  de  contreforts  à  la 
voûte  prii^cipale.  Ainsi ,  dans  quelques  édifices ,  la  voûte  des  ailes  ou 
celle  des  galeries  qui  les  surmontent  ne  forme  qu*un  quart  de  cercle  qui 
vient  s'appuyer  en  arc-boutant  sur  les  murs  de  la  nef,  un  peu  au- 
dessous  du  niveau  des  impostes  de  la  voûte  magistrale. 


On  ne  ])eut  méconnaître  dans  cette  dbposition  Torigine  des  arcs- 
boutants,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  Tarchitecture  à  ogives. 

Au  centre  du  transept ,  où  il  y  avait  ordinairement  une  tour ,  les 
voûtes  prenaient  souvent  la  force  ovoïde,  et  se  rapprochaient  plus  ou 
moins  des  coupoles  adoptées  en  Orient. 

Ck>uP0LES. — Une  coupole  est  une  voûte  qui  représente  la  moitié  d'une 
sphère ,  et  qui ,  comme  une  calotte,  couvre  les  diiïérentes  parties  des 
nefs,  blramept,  etc.,  etc. 

Dans  une  même  église ,  il  "^all  lit  plusieurs  coupoles  pour  couvrir  la 
nef,  le  transept ,  le  chœur.  A  St-Front  de  Périgueux ,  il  y  en  a 
cinq  ;  il  y  a  des  églises  orientales  qui  en  offrent  un  nombre  plus 
considérable. 

Pour  établir  ces  coupoles  arrondies  sur  des  murs  dont  les  divisions 
devaient   toujours  offrir  des  carrés,  on  plaçait,    entre  les  arcs,   des 
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pendeotifi  qui  étaient  disposés  de  manière  à  former  avec  eux ,  à  la 

partie  sapérieure ,  un  cercle  horizontal  qui  devait  porter  la  coupole. 

Les  absides  se  couvrirent  de  dem^coupoles.  C'est  ainsi,  dit  Thomas 

Hoppe  [Hi$L    de  r architecture  ) ,  que,  dans  les  églises  grecques, 


▼OGTIS    El  COCPOLB  DE  t'É«USB  lAIHT-raOïrT ,   A  PiftIGUttIX. 

tOQtesles  surfiicesrectilignes,  carrées,  angulaires  se  changèrent  eo 
soriaccs  drculalres  et  curvilignes',  concaves  à  Tintérieur,  convexe 
àrenéricor. 
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Tir   EXléltltlMC   D'tKC  PK$  ÇOrrOLES  DE   VUUU  CATltOftALt  DC    fl»T-ritO>T. 
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Le  nombre  des  églises  à  coupoles  est  assex  limité  aujourdliai  en 
France.  Un  ftJt  très-curieux ,  c'est  la  manière  dont  ces  églises  sont 
iBstribaées  sur  le  sol  français.  11  y  a  long-temps  que  f  avab  constaté 
Vabunee  d'églises  à  coupoles  au  nord  de  la  Loire ,  tandis  que  Foote- 
▼ranlt ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  nous  en  offre  des  exemples 
remarquables  ;  mais ,  depuis,  M.  de  Vemeilh,  qui  a  fiiit  une  étude 
spéciale  des  églises  à  coupoles  en  France,  a  trouvé  que  ces  monn- 
menls  sont  décidément  beaucoup  plus  nombreux  qu*on  ne  le  pensait  : 
a  J'en  connais,  dit-il,  un  certain  nombre  dans  le  seul  département - 
«  de  la  Dordogne  ;  je  sais  quil  en  existe  mi  moins  autant  hors  du 
«  déparlement.  Les  enquêtes  frites  par  la  Société  française  d'ar- 
c  chéologie  en  ont  révélé  d'autres  dans  la  CSiarente-Infiîrieure.  • 

M,  de  Vemeilh  croit  que  tous  les  monuments  à  coupoles,  compris 
entre  la  Loire  et  la  Dordogne  (  au-delà  de  laquelle  il  n'y  en  a  pas , 
selon  lui),  se  rattachent  parSt-Front  de  Périgueuxà  la  grande  souche 
byzantine  ;  c'est  un  point  capital  qu'il  a  établi  au  moyen  de  plans  et 
de  coupes  à  une  échelle  uniforme,  où  Ton  peut  suivre  les  dégradations 
successives  d'un  seul  et  même  type,  comme  à  St-Front  de  Périgueux 
et  à  St-Marc  de  Venise. 

11  était  très- important  de  constater  la  vraie  date  de  St-Front.  Cet 
édifice  a  été  construit,  d*après  M.  de  Verneilh,  peu  de  temps  après  Si- 
Marc,  de  976  à  10^7,  an  moment  où  les  colonies  vénitiennes  se  fondaient 
dans  la  région  centrale  de  la  France.  L'an  1000,  la  comtesse  Pjnma  de 
Périgord ,  mère  de  l'évéque  Martin ,  bâtissait  l'abside  ou  chapelle  de 
St-André,  ce  qui  prouve  quelles  constructions  étaient  déjà  assez  avan- 
cées, —  L'église  à  coupoles  de  St-Jean-de-GoUe,  en  Périgord ,  a  été 
bAtie  par  l'évéque  Raymond  de  Thiviers,  dans  la  seconde  moitié  du 
XI*  siècle  ;  celle  de  St-AsUer,  dans  la  première  moitié  du  XII*,  par 
l'évéque  Raoul  de  Couhé.  Celle  de  St-Avit-des-Autels  date  de  iil7  et 
de  iU2.  La  cathédrale  d'Angouléme  est  de  ilOl  à  liSO  ;  celle  de 
Saintes,  dont  il  ne  reste  qu'un  des  transepts,  était  du  même  temps. 
Les  églises  de  Fontevrault  et  de  Cahors  ont  été  consacrées  par  le  pape 
Calixte  II  ;  ainsi  des  autres.  La  plus  ancienne,  après  St-Front,  serait 
la  cathédrale  du  Puy-en-Velay.  En  somme,  la  présence  de  voûtes  en 
coupole  dans  une  église  n'est  point  un  signe  de  haute  antiquité  :  elle 
annonce  plutôt  le  XII*  siècle  que  le  XI*. 

11  est  une  autre  espèce  de  voûtes  qui  se  montre  très-Hnéquemment 
en  Anjou,  en  Poitou  et  ailleurs,  dans  la  deuxième  moitié  du  XII* 
siècle  :  ce  sont  des  voûtes  ogivales  ntpoli formes  qui  «t'abaissent,  non- 
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seulement  vers  les  murs  latéraux  des  neCi  »  mais  aussi  vers  l*aitUf  olie 
des  arcs  de  chaque  travée,  daus  le  sens  longitudinal  (Voir  p.  923 )• 
D'après  les  intéressantes  analyses  de  M.  de  Vemeilh,  ces  voûtes  moo- 
trent  la  disposition  de  la  coupole. 

Que  Ton  suppose,  eu  effet,  une  coupole  ou  calotte  qui  se  coa(bnd  avec 
ses  pendenUfs,  etFon  aura  l'idée  première  qui  a  produit  les  voQtes  dont 
nous  parlons.  Mais,  comme  le  dit  M.  de  Vemeilh,  en  prenant  poar 
rayon  de  toute  la  coupole  la  demi-diagonale  de  piliers,  et  non  plus  la 
moitié  du  carré  seulement,  la  voûte  devenait  aussitôt  beaucoup  plus 
suiiMdssée,  c'est-à-dire  plus  hardie.  Telle  coupole,  qui  n'aurait  dû 
avoir  que  40  mètres  environ  de  diamètre,  se  trouvait  bien  près  d*en 
avoir  15  ;  et  comme  sa  calotte  était  plus  découpée  en  même  temps  que 
plus  aplatie,  les  conditions  de  solidité  n'étaient  plus  les  mêmes. 

Or,  on  fit  une  combinaison  de  ce  système  avec  celui  des  voûtes 
d'arête,  sans  nervures,  qui  eiislait  déjà  dans  le  nord  de  la  France 
et  dans  beaucoup  d'autres  contrées,  et  on  imagina  de  fortifier  les 
voûtes  sphériques  aplaties  avec  des  nervures  ou  arceaux  du 
genre. 


Sommet  ds  Tare  ogival 


'j   Sommet  de  l'arc  oftvaL 


Il  y  en  eut  qui  réunissaient  diagonalement  les  piliers  (  t ,  S,  S,  A  )• 
comme  dans  la  voûte  d'arête  ordinaire,  et  qui  doublaient  seulement 
la  voûte  sphérique,  tandis  qu'elles  supportaient  l'autre  ;  mais  on  en  fit 
aussi  qui  se  croisaient  dans  l'intervalle  des  premières  nervures  (les  ner- 
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▼lires  diagonales  ),  en  s'airétant  au  sommet  de  chaque  grand  are  (  5, 
6,  7,  8  (  p.  222 },  et  qui  étaient  beaucoup  plus  courtes ,  mais  décrites 
dans  le  même  rayon. 

La  voûte  sphérique  à  double  croix  de  nervures  se  voit  souvent  en 
Anjou,  en  Poitou,  dans  le  Maine,  etc.,  etc.  Durant  la  deuxième  moitié 
du  XII*  siècle,  elle  pénètre  dans  d'autres  contrées.  L'église  Notre-Dame 
d'Étampes,  près  Paris  en  offre  de  beaux  exemples  ;  j'en  ai  vu 
d'autres  en  Normandie. 

M.  Parker  appelle  cette  voûte 
voûte  Plantagenet,  parce  qu'elle  est 
un  des  attributs  de  l'architecture 
du  règne  des  Plantagenels,  ducs 
d'Anjou  ;  ou  voûte  dômicale,  c'est- 
à-dire  voûte  d'arête  en  manière  de 
dôme. 

3 

Void  la  coupelongitudinale  d'une  S 

voûte  dômicale  de  l'Anjou.  Nous  « 

sommes  d'accord  avec  M.  de  Ver-  g 

neilh  pour  ses  appréciations  au  sujet  g 

de  ce  système  de  voûtes  :  il  tient  ** 

une  grande  place  dans  l'art  national  g 

des  XII»  et  XIII«  siècles,  et  quel-  ' 

quefois il  entraine  des  modifications  h 

dans  la  forme  des  édifices.  En  effet,  i 

les  grandes  églises  ainsi  voûtées  | 

n'ont  pas  toujours  de  bas-côtés  (St-  ^ 

Maurice  d'Angers,  nef  de  la  Cou-  | 

ture,  au  Mans,  la  Trinité  de  Laval,  | 

etc. ,  etc.  )  ;  les  neb  sont  extrêmement  ^ 

laiges  et  divisées  en  travées  carrées  S 

par  des  arcs  doubleaux  massifs,  qui 
sont  carrés  en  section.  Pour  résister 
à  la  poussée  des  arcades,  on  a,  au 
lieu  de  piliers  butants  ou  contrefoils 
ordinaires  «  de  solides  masses  de 
maçonnerie  qui  sont  des  prolonge- 
ments du  mur ,  conduits  à  angle 
droit  et  conservant  souvent  autour 
d'eux  leurs  corniches  et  leurs  antres  ornements  :  ce  qui  a  fait  dire  qu'une 
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partie  de  ce  qui  est  en  dehors,  dans  l'ardiitectiure  romane  ordiDaire,  te 
trotife  en  dedans,  dans  rarehitedare  de  l*Aiyoa  et  du  PoHon. 

Tours. 

Lts  Romains  se  serraient  de  clochettes  et  ce  furent  eux  qui  les  intro- 
duisirent en  Gaule  ;  mab  il  y  avait  loin  de  ces  clochettes  aux  clodies 
des  églises.  L^époque  où  ces  dernières  devinrent  d*un  usage  général  n^est 
pas  encore  certaine;  on  la  fixe  communément  au  V*  siècle.  D*abord 
peu  volumineuses,  les  cloches  ne  nécessitèrent  pas  Térection  d*un 
bâtiment  particulier  :  ce  ne  fbt  guère  qu*au  VIÎI*  ou  au  IX*  siècle 
que  leur  volume,  plus  considérable,  rendit  les  tours  indisj^^nsabl^. 
Anastase-le-Bibliothécaire  rapporte  qu'en  770  le  pape  ÉtieiAie  III  en 
fit  bâtir  une  sur  TégUseSt-Pierre  de  Home,  dans  laquelle  il  plaça  trois 
cloches  pour  appeler  les  fidèles  aux  offices  (1).  L*auteur  ne  dit  pas  que 
cette  église  manquât  de  tour  auparavant,  mais  il  y  a  lieu  de  le  supposer. 

Or ,  si  la  première  basilique  du  monde  chrétien  ne  fut  pourvue  d'une 
tour  que  dans  la  deuxième  moitié  du  VIII*  siècle,  nous  pouvons 
admettre  hardiment  qu'on  n'en  éleva  guère  avant  cette  ép6l)u>«en 
France ,  et  encore  y  furent-elles  rares  jusqu'à  la  fin  du  X*  siècle.  La 
plupart  de  nos  abbayes  n'en  avaient  point  dans  le  IX* ,  car  il  n'en 
est  pas  feit  mention  dans  les  descriptions  que  nous  possédons  et  qui 
renferment  des  détaik  très-circonstanciés  sur  la  forme ,  les  murailles, 
les  fenêtres,  les  pavés,  les  dorures,  et  sur  les  di£Eirentes  parties  de  ces 
édifices,  tels  qu'ils  existaient  alors. 

Tout  en  admettant  que  les  tours  d'églises  ftissent  extrêmement  rares 
chez  nous  avant  le  IX*  siècle  ,  je  ne  prétends  pas  déterminer  l'époque 
de  leur  apparition ,  ni  la  limiter  (dMolument  au  YUI*  :  quelques  rudi- 
ments de  tours  pouvaient  déjà  s'être  montrés  auparavant 

L'association  des  tours  avec  le  corps  des  édifices  religieux  présenta, 
pendant  long-temps,  de  grandes  difficultés  :  tantôt  on  les  plaça  près 
du  portail  de  l'ouest,  quelquefois  aux  extrémités  des  transepts  ;  mais 
bien  souvent  les  architectes,  moins  hardis ,  établirent  leurs  tours  à  côté 
des  églises  et  en  firent  ainsi  des  constructions  accessoires,  presque  sans 
liaison  avec  le  reste.  C'est  ainsi  qu'on  les  trouve  presque  toutes,  à  Ra- 
venne  et  dans  les  villes  dltalie. 

(1)  Sl«pbtniM  Ul ,  an.  D.  770  ,  fecit  taper  baulicnin  Scncti  Peiri  torrim  in 
qua  ire»  posait  campanns  qti«  Heniro  et  populum  ad  offidom  Dei  convo* 
carenl.  (AnatU  Biblioth.,  in  vita  Slephnni  111.  ) 
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Quelle  que  fût ,  d'ailleurs,  la  place  que  les  tours  occupasseut,  elles 
étaient  assez  ordinairement  carrées,  terminées  par  une  pjramide  obtuse 
à  quatre  pans,  et  percées,  sur  leurs  fàce&f  d'un  certain  nombre  de 
fenêtres  semi-circulaires  ;  cette  forme  s'est  consenrée  dans  les  tours  des 
églises  de  Home.  Par  une  exception  trè»-remarquable,  on  avait  adopté, 
à  Ravenne  et  dans  quelques  contrées,  la  forme  cylindrique. 

Les  tours  qui  furent  construites  au  commencement  du  XI*  siècle 
durent  être  peu  élevées.  Dans  le  cours  du  XII*,  on  les  exhaussa  de 
plusieurs  étages  ;  on  orna  les  murs  d'arcades  bouchées  et  de  fenêtres. 
Un  grand  nombre  de  tours  étaient  terminées  par  une  pyramide  à 
quatre  pans,  soit  en  pierre,  soit  en  charpente  ;  le  plus  souvent,  cet 
obélisque  était  obtus,  comme  dans  les  siècles  précédents  ;  mais  on  fit 
aussi  des  pyramides  plus  élevées. 

On  ne  savait  pas  encore  marier  les  toits  octogones  aux  tours  quadran- 
gulaires  ;  lorsqu'on  trouve  la  forme  octogone  appliquée  au  toit  des  tours 
romanes,  il  y  a  presque  toujours  lieu  de  croire  que  ces  pyramides  sont 
moins  anciennes  que  le  corps  de  la  tour  qui  les  supporte. 

Il  &ut  bien  remarquer  que  mon  observation  est  seulement  applicable 
aux  tours  dont  la  base  est  quadrangulaire ,  car  on  trouve  aussi,  dans 
Tardiitectnre  romane,  des  tours  octogones  qui  ont  dû  être  invariablement 
eouTertes  par  des  toits  de  même  forme  on  par  des  toits  ronds.  Ces  tours 
octogones  sont  rares  dans  rarchitecture  romane  du  Nord ,  et  j'ai  lieu 
de  croire  que  celles  qu'on  y  voit  ne  datent  que  du  XII*  siècle  ;  ce  sont, 
pour  ainsi  dire,  des  tours  de  tran^tion.  J'en  ai  rencontré  un  {dus 
grand  nombre  dans  le  Poitou  et  dans  le  centre  de  la  France,  et  elles 
sont  communes  sur  les  bords  du  Rhin. 

Un  autre  genre  de  couronnement  est  celui  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  bâtière  ^  et  qui  est  formé  de  deux  gables,  supportant  un  toit  plus  ou 
moins  incliné  à  double  égout.  Cette  forme  est  la  moins  élégante  de 
toutes  ;  je  n'ai  pas  la  certitude  qu'eUe  ait  été  employée  dans  l'archi- 
tecture romane  :  elle  m'a  paru  postérieure  à  toutes  les  tours  des  XI*  et 
XII*  siècles  dans  lesquelles  je  l'ai  rencontrée  et  dater  des  dernières 
époques ,  sauf  quelques  exceptions. 

Un  très^rand  nombre  dé  tours  n'ont  été  achevées  que  dans  les  XIII*, 
XIV*  et  XV*  siècles,  et  sans  doute  elles  étaient  primitivement  couvertes 
en  bois.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  additions  avec  les  parties  anciennes  : 
Il  y  a  toujours  quelques  indices  qui  les  font  reconnaître. 

Voici  une  série  de  tours  nnnanes  de  différents  genres  et  de  diffé- 
rentes dimensions  qui,  pour  la  plupart,  doivent  appartenir  au  XII* 
siècle  on  à  la  fin  du  XI*.  15 
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TOOB  ROMASB  40  CENTRi:  D*rs  T|A?ISEPT  ,  SGRMOXTéE  D'CN  TOIT  Elf  QUAPEIITE  DO 
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bPéCUUNS   DE  TOURS  ROMANES. 
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10C1  OCTOGO^kE   OC    BAGE-LB-CBATEL    (  SAO^C-rT-LOISE  ). 

(Dcus  étages  d'ouvertures;  ircitures  piUstrécs  du  style  gemiaoique; 
pyrtnido  octogoo«  co  pierre  ,  postérieure  è  ii  tour.  ) 
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L*e8caUer  par  lequel  on  monte  aux  étages  supérieurs  forme  soutent, 
à  Fun  des  angles  du  carré  de  la  tour ,  une  saillie  ou  tourelle  qui  fient 
se  terminer  à  la  base  du  toit  (  Voir  la  p.  381  )•  On  plaçait  ainsi  Pe»- 
calier  en  dehors,  pour  ne  pas  interrompre  les  voûtes  qui  séparent 
ordinairement  les  tours  en  plusieurs  étages. 

Dans  certaines  églises,  au  XII*  siècle,  on  multiplia  les  tours  sans 
nécessité  et  uniquement  pour  le  coup^l^œil  :  là  où  une  seule  tour  eût 
8u£B,  on  en  éleva  jusqu'à  trois  et  même  qudquefob  cinq;  ce  fut 
alors  qu'on  adopta  ,  pour  les  grandes  églises,  Tusage,  qui  a  subsisté 


TODl  C£!IT1ALE  ,    ABSIDE  ET  TRAKSepT    DE   L'ÉGLISE   DE   LA   CflAllITé-KCA-LOiBE. 

depuis ,  de  placer  une  tour  de  chaque  côté  du  portail ,  à  Touest  La 
trœsième  s'élevait  sur  le  transepU  Cette  tour  centrale  était  quelquefois 
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omcé,  à  riou^eur,  de  manière  à  Fe§ter  oufcrle  ^ui|pi*a«  toit  «t  à  pré- 
semer on  Tide  ou  dtee  rar  rimeneotkMi  de  la  cnbi. 

l^ns  les  églises  à  deux  aliaidts  de  Ja  aégioo  maDoneolale  da  Rhin 
on  a  quelquefois  élevé  six  ton»,  «ne  sur  càafoe  transept,  et  quatre 
plus  élevées  et  d*un  moindre  diamètre  aux  quatre  fngiw  dn  gnmd 
comble,  près  des  absides  ;  telle  était  fordonnanoe  de  la  catliédrale  de 
Spire  avant  les  répanuions  qu'elle  a  subies,  et  œUe  4e  la  catiiédrale 
de  Worms. 

Là  cathédrale  de  Bambeiy  a  quatre  belles  lonrs  :  deux  à  Towest  et 
deux  à  Test  ;  mais  les  deux  tours  occidentales  appartiennent  au  style 
ogival  (V.  page  237). 

La  cathédrale  de  Tournai,  si  bien  décrite  par  M.  Lemabtre  d*Ans- 
taing,  et  qui  offre  plus  d*un  rapport  avec  les  grandes  églises  rhénanes, 
avait  une  tour  de  chaque  côté  des  transepts,  qui  se  terminent  en  demi- 
cercle.  Elle  aurait  neuf  tours  si  elle  était  entièrement  romane  et  qu'on 
eût  complété  le  système ,  savoir  :  deux  tours  à  Fouest,  deux  tours  à 
Test,  une  tour  au  centre  et  quatre  tours  aux  deux  extrémités  des 
IransepU  ou  de  côté. 

En  France,  beaucoup  d'églises  n'avaient  qu'une  tour  centrale  ou 
qu'une  tour  placée  à  l'ouest. 

Dans  la  plus  grande  partie  des  églises  rurales  il  existait  une  tour  cen-_ 
traie  qui  répondait  au  ciborium  ,  c'està^re  à  l'autd  placé  à  l'entrée 
du  chœur,  et  qui  indiquait  au  dehors  la  place  occupée  par  les  saintes 
espèces.  On  peut  lire,  à  ce  sujet,  les  mémoires  de  M.  le  docteur  Cattois. 

Chaque  grande  région  de  la  France  a  adopté  un  type  particulier,  et 
l'examen  comparatif  des  tours  romanes  des  diverses  provinces  a 
beaucoup  d'mtérèL 

En  général,  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  Midi,  les  tours,  sauf 
quelques  exceptions,  deviennent  lourdes,  trapues  et  moins  élégantes  :  on 
peut  en  juger  par  celles  du  département  de  la  Gironde,  figurées  page  328. 

On  voit  par  la  tour  de  Gnias  (vallée  du  Rhône),  que  je  présente 
d'après  des  dessins  de  M.  Victor  Petit  (p.  227),  combien  il  y  a  de 
dislance  entre  ce  type  méridional  et  ceux  qui  prédominent  dans  le 
Nord  et  le  Centre. 

Dans  le  Poîlou,  TÂngoumois  el  quelques  autres  parties  de  la 
France,  les  louis  centrales,  souvent  octogones  ou  circulaires,  sont 
couronnées  d'une  pyramide  conique  en  pierre,  ornée  de  saillies 
figurant  des  écailles  ou  des  feuilles. 

Ou  y  voit  aussi  des  pyramides  coniques  sur  des  tours  carrées. 

Le  fait  se  reproduit  dans  la  lour  de  Déols  (Indre),  où  des  clochetons 
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à  bases  cylindriques  occupent  les  angles  résnllant  de  TapplicatioD  dn 
toil  conique  sur  le  carré. 

Je  termine  cet  aperçu  des  tours  romanes»  dont  je  ponrrab  produire 
beaucoup  d^autres  types,  en  présentant  la  tour  centrale  de  Gmas  dont 
la  forme  est  élégante  et  originale  (  V.  la  page  S8B  ). 

Cloclietons. 

LIS  clochetons  n'ont  guère  été  employés  durant  le  règne  de  Tarcfaitec. 
ture  romane  :  j'en  connab  à  peine,  dans  le  nord-ouest  de  la  France» 
quelques  exemples  du  XI*  siècle ,  et  Ton  peut  affirmer  qu'ils  ont  été 
fort  rares  dans  ce  pays ,  avant  la  deuxième  moitié  du  XII*.  L'églist 
Notre-Dame  de  Poitiers  en  a  plusieurs  d'une  forme  très-élégante ,  et 
j*en  ai  m  de  pareils  sur  d'autres  églises  regardées  comme  apparte- 
nant auXn«  siècle. 

Mais  j'ai  partout  été  frappé  de  leur  petit  nombre  ;  on  les  voit  le 
plus  souTent  aux  angles  des  transepts  et  des  façades»  et  l'on  peut  ad- 
mettre que  leur  présence  dans  les  monuments  romans  est  encore  nne 
des  innorations  qui  préparaient  l'aTènement  de  l'architecture  à  ogifes. 

L'usage  de  (dacer  des  coqs,  en  gnise  de  girouettes,  sur  les  tours  d'église 
est  très^anden,  sans  qu'on  puisse  absolument  en  indiquer  l'orighie. 

Le  poète  Wolstan  parle  du  coq  qui  surmontait  la  cathédrale  de 
Winchester,  dans  sa  Vie  de  saint  Ethelwold  écrite  à  la  fin  du  X*  siècle. 

Sur  la  Tapisserie  de  Bayeux,  nous  foyons  un  coq  fixé  sur  un  des 
points  saillanU  du  toit  de  l'abbaye  de  Westminster  (p.  340  )• 

Le  Li?re-Noir  de  l'évéché  de  Goutances  parle  du  rétabHssement 
do  coq  de  la  cathédrale ,  détruit  par  la  foudre  en  1091. 

Le  coq  de  Brescia,  febriqué  au  IX*  siècle»  était  de  cuivre»  et  c'est 
le  métal  qui  était  usité  alors. 

D'après  le  témoignage  de  plusieurs  écrivains  ecdésiastiqoes  et  d'après 
des  comptes  d'église,  il  parait  qu'assex  souvent  on  enrichissait  les 
coqs  de  dorures.  La  description  de  Woktan  et  le  Livre-Noir  nous  ap- 
prennent que  ceux  de  T^nchester  et  de  Goutances  avaient  été  dorés. 
Eckard,  auteur  du  X*  siècle,  dans  son  Ibrre  De  casibus  saneti  galli, 
parle  d'un  coq  que  deux  voleurs  avaient  voulu  dérober,  parce  qu'ils 
s'étaient  imaginés  qu'il  était  d'or  massif  (1). 

L'abbé  B«mud ,    Bccherchfê  tnr  U$  coq*  de*  fglUt* 
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Ainsi,  des  le  XI«  siècle,  noe  églises  étaient  «mnonlées  de  coqs. 


Ce  genre  d'anémoscopes  doit  avoir  été  emprunté  à  la  civilisation  romaine. 
ICONOGRAPHIE  CHRÉTIENNE. 

Nous  appelons  iconographie  chrétienne  la  représentation,  en 
sculpture  ou  en  peinture ,  des  personnages  et  des  faits  ayant  trait 
à  la  religion.  LMconograpbie  peut  être  considérée  comme  la  con- 
naissance des  images  et  de  leurs  attributs.  G*est  dans  la  Bible,  dans 
la  Légende  dorée ,  et  quelquefois  dans  les  fabliaux ,  qu'il  faut  en 
chercher  rcxplication  (1). 

(1)  Imtructicnê  ««r  C Iconographie  oitrétûimê,  par  M.  Didron. 
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L'ère  des  iconoclastes  a^t,  pendant  longtemps^  anéanti  les  études 
toonograi^ques  :  elles  commencèrent  à  renaître  an  XI*  siècle ,  mais 
ce  ne  Alt  qQ*au  xn*  qa*elles  firent  de  grands  progrès»  qae  les  scnlp- 
tenrs  et  les  peintres  chrétiens  complétèrent  le  catéchisme  monu- 
mental et  parlèrent  anx  yeux  des  fidèles  on  nouveau  langage  par  les 
Ogures» 

Jusqu*è  kl  fin  du  XI*  siècle,  on  avait  rendu  la  figure  humaine 
de  la  manière  la  plus  bixarre  et  la  plus  incorrecte. 

Mais,  au  XII*  siècle,  on  vit  paraître  des  statues  et  des  bas-reliefe 
qui,  sans  être  exempts  de  défiiuts,  étaient,  au  moins,  ramenés  k  une 
certaine  correction.  Cette  renaissance  de  la  statuaire  contribua  puis- 
samment à  changer  Taspect  des  monuments  religieux ,  en  apportant 
un  élément  nouveau  dans  leur  décoration. 

Les  archivoltes  et  les  voussures  des  portes,  ornées  auparavant  de 
Bgzags,  de  fi^ttes  crénelée,  de  biUettes  et  de  moulures  diverses  que 
j*ai  fiiit  connaître,  commencèrent  à  se  couvrir  de  personnages  (Civray, 
Notre-Dame  de  hi  Coudre,  k  Parthenay  ;  cathédrales  du  Mans,  d* Angers, 
etc««  etc.)  ;  les  tympans,  qui  jusque-là  n'avaient  eu  pour  ornement  que 
des  figures  chimériques  ou  simplement  des  pierres  taillées  symétrique- 
ment, parfois  disposées  en  échiquier,  furent  tapissés  de  bas-relie6. 

On  commença,  au  XII*  siècle»  à  sculpter  des  figures  de  grande  pro- 
portion. On  plaça,  sur  les  façades  des  édifices  et  sur  les  parois  latérales 
des  portes,  des  statues  représentant  des  personnages  de  TAncieii 
et  du  Nouveau-Testament  ;  ces  statues,  confiées  sans  doute  aux  ar- 
tistes les  plus^ habiles  du  temps,  offi-ent  pour  Thistoire  de  Tart  plus 
dlntérèt  que  les  autres  figures  à  cause  de  leurs  grandes  dimensions 
et  de  leur  relief  complet.  La  plupart  sont  vêtues  de  longues  tuniques , 
recouvertes  d'une  espèce  de  manteau  qui  s'ouvre  par  devant  et  laisse 
apercevoir  de  riches  étoflles,  le  plus  souvent  bordées  de  galons. 

Dans  toutes  ces  statues,  on  remarque  de  longs  bustes,  des  yeux 
saillants,  fendus,  des  sourdb  arqués,  une  sorte  de  raideur  et  d'absence 
de  mouvement  qui,  indépendamment  de  leur  costume  et  de  leur 
physionomie  byzantine,  les  feront  toujours  distinguer  de  celles  du 
Xm*  et  du  XIV*  siècle.  Si  l'on  examine  les  statues  qui  décorent  le 
grand  portail  de  Chartres,  celles  que  Ton  voit  au  Mans,  à  Provins,  à 
Bourges,  à  Aries,  à  St-Gilles,  à  Angers,  etc.,  etc.,  dans  toutes  on 
leroarquera  les  caractères  que  je  viens  d'indiquer;  on  les  retrouvera 
dans  les  autres  représentations  en  bas-relief  on  en  peinture,  qui  ap- 
partiennent à  la  même  école^ 

16 
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Ce  qui  diadngue  les  %are9  de  cette  époque,  soU  ba»4«lle6,  soit 


•TATnt  DO  m*  nàcu. 


Statues,  c*est  rimitatkn  d*un  type  à  peu  près  ualfome  dans  les  timHs 
du  visage,  la  lonnittre  et  le  costume  des  différents  perKcmnages  (1). 


(1)  Soamol  CM  •Uloet  oat  été  peintM  ;  Imn  jcqk   ont  qodqvefQit  de» 
prunellet  en  émail,  iocruttéft  dans  la  pierre. 
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U  Pèie^leniel,  le  Quist,  b  Viei«e,  les  AfiôUpes»  let  Sainls,  les 
Anges  reçurent ,  dans  ce  lyatème»  leun  traits,  leur  forme»  leur  cos- 
tone  propre  et  déterminé.  Ces  types,  partout  admis,  partout  re|ut>duits 
afec  le  scrupulç  rd^eux  qui  tenait  à  la  fois  à  un  sentiment  de  dévo- 
tion et  à  rimpuissanoe  de  l\irt,  étaient  partout  exécutés  au  moyen  de 
prvicédés  semblables,  comme  le  dit  M,  Raoul  Rochette,  dans  ses  Leçons 
snr  Vhisurire  de  la  statwnre  (1). 

Un  des  sujets  qu^on  obsenre  le  plus  ordinairement  et  qui  fttippe  le 
plus,  tant  par  la  dimension  des  figures  que  par  la  place  qu*elles  occu- 
pent, c^est  la  représentation  de  Dieu  entouré  de  divers  attributs,  qui, 
à  partir  du  XI*  siècle,  se  trouve  firéquemment  sur  le  tympan  des 
portes  et  parfois  au  milieu  des  frontons  des  églises.  On  remarque 
deux  manières  principales  de  représenter  ainsi  la  Divinité. 

Souvent  Jésus-Qirist  est  assb  sur  son  trône,  vêtu  d*une  longue  tu- 
nique enridûe  de  brodenes  et  tenant  la  main  droite  élevée  comme 
pour  donaer  la  bénédiction  ;  autour  de  lui  sont  les  symboles  des  quatre 
Évangélistes  désignés  dans  la  vision  de  saint  Jean,  savoir  :  dans  la 
partie  supérieure  du  tympan ,  au  niveau  de  la  tète  du  Sauveur,  Faigle 
(saint  Jean J,  Tange  (saint  Mathieu ),  et  plus  bas,  le  licm  (saint  Marc }, 
et  le  bcEuf  (saint  Luc).  Il  a  les  pieds  sur  une  espèce  de  tabouret  ou 
escabeau ,  scabelium ,  à  daire-voie ,  que  les  sculpteurs  du  XIP  siècle 
ont  presque  toujours  fidèlement  reproduit  (  Voir  la  page  165  ). 

Souvent  on  remarque,  à  côté  de  ce  tabouret  figurant  peut-être  la 
terre,  et  au  centre  du  tableau ,  des  ondulations  figurant  probablement 
des  eaux,  suirant  ce  passage  du  chapitre  iv ,  verset  6 ,  de  TApocalypse  : 
En  face  du  trône  du  Seigneur  il  y  avait  comme  une  mer  de  verre  «em- 
bUMe  à  un  cristaU  Les  eaux  sont  figurées  par  des  lignes  ondulées,  à 
Bourges,  dans  le  tympan  de  la  belle  porte  méridionale  de  la  cathédrale 
du  Mans,  è  Angers  et  ailleurs  (2).  En  résumé,  la  représentation  du 
Christ,  au  milieu  des  animaux  symboliques,  a  été  reproduite  à  peu  près 
de  même  dans  les  tympans  du  XII*  siècle. 

Les  artistes  paraissent  avoir  une  grande  prédilection  pour  ce  sujet 
thié  de  PApocalypse  (S). 


(4)  Cnari  d'artUologie  professé  à  la  Bibliothèque  royale ,  en  1828. 

(^  Des  ondalatioDt  semblables ,  qi^  font  le  toor  du  tympan  ,  ezprimeDt 
peoi-ètfe,  dans  quelques  tableaux,  TarOi^B-ciel  dont  il  est  pwlé  dans  le  cha- 
pitre nr ,  S    S* 

(5)  Les  sculpteurs  du  Xll*  siècle  ont  essajé  de  peindre  Tiaiage  du  trône 
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Aillenn»  Jésns-Ourist  est  représenté  dans  rattitude  que  je  Tiens  dift- 
diqner;  mais,  au  lieu  des  symlioles  des  quatre  ÉTaugélistes,  oo  ¥oit 
seulement  à  ses  cdtés  deux  anges,  tantôt  debout  et  tenant  des  encen- 
soirs, tantôt  à  genoux  et  dans  Tattitode  de  la  prière.  Au  lieu  de  tenir 
un  Kyre,  le  Christ  est  représenté  parfois  les  deux  mains  étendues  : 
c*est  ainsi  qn*on  le  voit  à  Autun. 

Sur  le  tympan  de  la  grande  église  de  Véielay,  nous  voyons  le  Christ, 
de  grandeur  colossale,  la  tête  entourée  d'un  nimbe  croisé,  les  chereax 
sépaiés  sur  le  front  et  retombant  sur  les  épaules,  la  figure  grande  et 
noble,  les  mains  étendues  comme  pour  bénir. 

Le  costume  se  compose  d'un  péplum  plissé  à  Irès-petils  plis ,  retom- 
bant jusqu'à  la  ceinture,  d'une  robe  très-ample,  pBssée  de  même, 
à  grandes  manches,   qui  laissent  voir  une  autre  robe  d'une  étofc 

différente  (!}• 

A  droite  et  à  gauche  du  Christ  sont  les  douie  Apôtres,  de  proportion 
relativement  plus  petite,  leur  tète  n'arrivant  guère  qu'aux  hanches  du 
personnage  principal  ;  tous  tiennent  des  Uvres  ou  des  tablettes. 

De  l'extiémilé  des  mains  du  Christ  sortent  des  lignes  ou  rayons  qui 
se  dirigent  sur  la  tète  de  chacun  des  personnages  dont  il  vient  d'être 
question,  et  qui  sont  évidemment  les  Apôtres. 

Cette  représenution  mystique  des  grâces  opérées  par  l'imposition  des 
mains  se  voit  dans  qudques  autres  bas-reliefi;  mais  id  elle  est  ptas 
curieuse  peut-être  qu'ailleurs,  à  cause  de  l'expression  des  figures  :  dies 
paraissent  frappées,  saisies,  par  l'inspiration  qu'elles  reçoivent  du 
rayon  lumineux  qui  vient  toucher  leurs  têtes. 

Saint  Pierre,  reconnaissable  à  la  clef  qu'il  porte,  est  le  plus  rap- 
proche  du  Christ;  sa  tête  et  ses  genoux  touchent  presque  aux  vête- 
ments du  Seigneur. 

Nous  avons  figuié,  dans  le  tome  IX  du  Bulletin  monumental,  une 
esquisse  des  fresques  de  Montoire  qu'il  est  bon  de  rappeler  ici.  Cette 

câesta ,  td  qu'U  est  décrit  dan»  le  chapitre  iv  de  l'Apocalypse .  TcweU  6  et  7 . 
qne  noua  tranacriTona  ici  :  .  i^ .  j 

c  6.  En  face  du  tfône,  il  y  avait  comme  une  mer  de  Terre  aemblable  à  du 
«  crisUl.et  au  miUeu  du  trtoe  et  alentour .  a  y  avait  quatre  animaux  qui 
«  étaient  pleins  d*yeux  derant  et  denière.  » 

«  7.  Le  premier  animal  était  semblable  à  un  lion  ,  le  second  semblable  à 
«  an  boBuf  ;  le  troisième  avait  le  risage  comme  celui  tfun  homme;  k  qoa- 
€  trième  éuît  semblable  à  un  ai^e  qui  vole.  » 

(1)  NoUê  d'vH  voyg*  dâtu  U  cmtr«  de  U  Frma ,  par  M.  Mérimée. 
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esquisse,  que  nous  devions  à  M.  Lannay,  membre  de  la  Sodélé  fiwiçaise 
d*archéologie,  à  Vendôme,  et  que  nous  avons  donnée  aoan  dans  le  e« 
volume  de  notre  Cours  d'antiquitét  (chapitre  desPeiatures  murales}, 
moutre  JéSus-Glirist,  entouré 
de  ses  douze  apôtres,  les  mains 
écartées  comme  à  Vézelay  ; 
mais,  au  lieu  de  rayons  sor> 
tant  de  Textrémitë  des  doigts, 
le  Christ  a  dans  chaque  main 
une  plaie  (  celle  des  clous  du 
crucifiement)   d*où  sort  un 
ruisseau  de  sang.  Ce  jet  de 

sang  se  ramifie  et  chacun  des  g 

filets  qui    s'en  détoche  va  | 

s'attacher  au  front  d'un  des  ^ 

apôtres.  f 

On  voit  que  ce  sujet  est  le  ^ 

même ,  quant  à  l'Wée ,  que  | 

celui  que  le  sculpteur  xi  rendu  ^ 

différemment  sur  le  tympan  2 

,  de  Vézelay.  | 

s 

Les  archivoltes  qui  enca-  « 

drenl  le  tympan  offrent  quel-  | 

quefois  des  personnages  en  | 

bas-relief.  Ce    sont  souvent  ^ 

les  vieillards  dont  il  est  parlé  ^ 

dans  les  passages  suivants  de 
l'Apocalypse  : 

A  côté  du  trâneil  y  en  avait 
vingi-qualre  autres ,  et  sur 
cesvingl-quatre trônes  étaient 
assis  vingt-quatre  vieil! ards 
vêtus  de  robes  blanches,  et 
ayant  des  couronnes  d* or  sur 
leur  tête.,.    {  chapitre  Vf  ), 

j  4) Kt  les  vingt^ualrc  vieillards  se   prosternèrent  devant 

l'Agneau  ,  ayant  diacun    une  harpe  et   une  coupe  pleine  de  parfwms 
qui  sont  les  prières  des  saints  (chu p.  v  ,  n".  8)..... 

Ces  vieillards  à  têtes  couronnées  sont  toujours  représentés  un  inslra- 
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i  de  tûmskpiit  dans  une  mal»,  et  teaiot  Tautre  élerée  avec  une  fiole 
ou  une  coupe  (cathédrale  de  Chartres»  St-Denis,  Notre-Dame  de  La 
Coudre^  àPaithenaj;  Notre4)aiiie  de  Saiotes  etc,etCi). 

Jésus-Christ,  ainsi  entouré  de  cette  cour  céleste,  préside  ordinaire- 
ment au  Jugement  dernier. 

Dans  les  siècles  précédenU,  on  Tavait  peint  plein  de  douceur, 
souvent  imberi>e,  sous  la  flguié  du  Ibon  Pasteur. 

Au  XII*  siècle^  fl  juge  et  ffhnit  les  pécheurs. 

Qoos  scBLUS  4xBacET  m  juam  POiu  cobrckt  (i),  lui  fait  dire  Tar- 
tiste  ;  autouè'  de  lui  se  HëyelopiÊ  l'âppaM  de  la  grande  nènè  du 
Jugement  4bmler  i%): 

A  Autun,  par  exemple,  aux  pieds  du  Christ,  sont  des  tombeaux 
d*où  aonent  une  multitude  de  petits  «bitsUVAilns.  Les  mM  ressuscitent 
a?ec  des  attributs  ou  des  attitudes  qui  indiquent  la  piété  et  le  défoue- 
ment  au  seHice  de  Dieu;  d'autres,  au  contraire,  tiennent  leur  tète 
dans  leurs  mains,  en  signe  de  douleur.  Quelques  vices  sont  indiqués  par 
dès  figures  ftynd>oliques.  Au  milieu  du  bandeau,  un  ange,  tenant  un 
gtaire,  repbusse  les  coupables  qui  feulent  passer  à  droite. 

Plus  hatft,  on  aperçut  une  balance  soutenue  par  une  main  qu*en- 
toareltft  des  nuages.  L*archange  saint  Michel  et  le  prince  des  démons 
mettent  dans  les  bassins,  l'un  un  petit  homme  bien  feit ,  emblème  de 
la  vertu;  Tautre  un  monstre  i  emblème  du  mal.  Tandb  que  Taccusé, 
dont  le  sort  est  débattu  dans  ce  moment  solennel,  tâche  de  se  rappro- 
cher de  TArchange,  Satan  fait  tous  ses  efToits  pour  que  la  balance 
penche  de  son  oôlé^  et  un  de  ses  suppAts  apporte  un  léiard,  autre  em- 
blème du  mal,  afin  d*en  charger  encore  le  bassin  où  sont  appréciés  les 
péchés;  mais  T Archange  est  vainqueur,  sa  main  puissante  imprime  au 


(1)  IiMcripUon  placée  autour  du  Chriat  du  portail  do  la  cathédrale»  à  AuIud. 

(2)  On  explique  la  représentatioo  a«es  habituelle  du  Jugement  dernier,  à 
partir  du  X'  aiècle,  par  raffaibliaaement  dea  crojances  ;  Topinion  généralement 
répandue  au  X*  aiède,  dana  la  chrétienté,  que  Tan  1000  devait  Atre  fixé 
pour  la  fin  du  monde  n^ayant  été  juatifiée  par  aucun  événement ,  on  répandit 
des  doutes  »ur  la  résurrection  des  morts.  Lea  prédicateur»,  pour  raffermir 
la  foi  ébranlée ,  prirent  asses  souvent  pour  sujet  de  leurs  sermons  le  Jugement 
dernier,  et  les  architectes  des  Xkl°  et  XIll*  siècles  en  placèrent  le  tableau 
dana  la  partie  la  plus  apparente  dea  églises  qu'ils  construisirent.  11  fallait  dea 
images  plus  frappantes  que  celles  dont  on  avait  orné  les  églises  durant  Tère 
priinitive  du  style  roman  :  on  peignit  Fenfer ,  dont  la  représentation  hideuse 
et  aainsiante  n'avait  point  été  essayée  tant  que  la  foi  n'avait  point  tu  beaoin 
d*ètre  ravivée. 
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fléau  de  la  balance  un  moufement  qui  assure  Tavantage  à  la  somme 
des  bonnes  œuvres. 
Près  de  là  est  une  chaudière  >  dans  laquelle  un  démon  entasse  les 


riAOHniT  DO  eiAiiD  lit-uuir  do  roaxia  d'aotoh. 

malheureux  réprouvés.  Un  autre  démon,  qui  a  le  corps  dans  le  fourneau 
qui  sert  A  chaufler  la  chaudière ,  en  sort  à  moitié  pour  enchaîner 
d'autres  damnés  et  les  entraîner  dans  le  feu  étemel.  L*lmpression  que 
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produit  cette  image  est  adoacie  par  l'idée  gracieuse  de  deux  reasasdtés, 
qui  Tont  chercher  on  asile  dans  les  plis  ondoyants  de  la  robe  de 
FArchange. 

Dans  Taotre  partie  du  bas-relief;  une  longue  suite  de  saints  person- 
nages élèvent  les  yeux  vers  le  trône  de  Jésus-Christ,  et  semblent  prier 
pour  leurs  Iréres.  La  Jérusalem  céleste  est  représentée,  suivant  les 
images  poétiques  de  TApocalypse,  par  un  vaste  et  somptueux  é<!^Oce. 
Quelques  ressuscites  y  sont  déjà  parvenus  ;  d'autres  s'efforcent  d*y 
entrer  :  les  Anges  viennent  à  leur  aide  (i). 

Sur  d'autres  bas-relie&,  la  Jérusalem  céleste  est  représentée  pi.r 
une  ville  murée,  dont  les  remparU  sont  surmontés  de  tours  k  toits 
arrondis,  tantôt  coniques,  tantôt  en  forme  de  coupole.  Les  portes  de 
la  viDe  sont  bardées  de  ferrures  qui  se  ramifient  et  forment  des  enroule- 
ments comme  les  ferrures  du  temps.  De  somptueux  édifices  paraissent 
au-dessus  des  murailles.  En  un  mot,  la  Jérusalem  céleste  est  représentée 
comme  une  ville  fortifiée  du  XII*  siècle. 

Au-dessus  de  la  porte  centrale  de  quelques  grandes  églises  et  au- 
dessus  du  porche,  quand  il  en  existait  un,  on  consacrait  un  autel  à  saint 
Michel-Archange.  S'il  y  avait  deux  tours  à  la  façade,  l'une  pouvait  re- 
cevoir un  autel  dédié  à  Tarchange  Gabriel,  l'autre  à  l'archange  Raphaël 
Mais,  le  plus  ordinairement^  saint  Michel  était  vénéré  seul.  On  trouve 
sa  chapelle  au-dessus  du  portail  occidental  à  Toumus,  à  Brioude,  à 
la  cathédrale  d'Autun ,  à  St-Benoit-sur-Loire ,  etc.,  etc.  Dans  beaucoup 
d'églises,  la  chapelle  St-Michel  était  établie  au  premier  étage  des  tours 
(St-Germain-des-Prés,  St-Pierre-sur-Dive ,  etc.,  etc.,  etc.  )• 

M.  Albert  Le  Noir  fait  observer  que  la  persistance  du  culte  de 
saint  Michel,  dans  une  des  tours  des  églises ,  était  due  sans  doute  à 
ses  fonctions  de  conducteur  des  âmes,  ce  qui  aurait  contribué  à 
conserver  son  cuite  auprès  du  parvis ,  près  de  la  façade  sur  laquelle 
on  représentait  le  pésement  des  âmes  et  le  jugement  dernier.  Il  croit 
que  la  forme  dissemblable  et  la  hauteur  inégale  des  tours  qui  flan- 
quent la  façade  des  grandes  églises,  inégalité  qui  est  à  peu  près  con- 
stante ,  peut  être  expliquée  par  la  présence  de  l'autel  consacré  dans 


(1)  Voir  Xa  Dturiplion  du  portait  de  l'égliu  eathédraU  d'Autun,  par  Mgr 
Devoocoux ,  membre  de  TlnsUtut  des  provinces  ,  et  la  belle  planche  figurant 
ce  ^mpan  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Do  Sommerard  <  intitulé  :  Lt*  Art$ 
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Vtm  d'elles  à  Patchange  salât  MItM.  On  aurait  émtaè  «ne  plos 
grande  kaoteor,  mie  décttradoo  pltisbrUlante  à  ceDe  des  tours  qui 
contenait  l'autel  du  chef  de  Tamiée  céleste. 

Les  tours ,  d*aiOeurs ,  étaient  pour  Téglise  des  propugnacula  qui 
poufaient  a?oir  leur  utilité  eu  temps  de  troubles,  et  il  était  logique 
de  placer  Tautel  du  chef  de  la  milice  céleste  dans  ces  espèces  de 
donjons  pour  qu'il  prot^eftt  Tégllse,  la  cité  sainte,  la  maison  du 
Setgoeur. 

A  Toumus,  notre  savant  ami  M,  Canat  de  Ghiiy ,  de  llnstitut  des 
prorinces,  nous  a  montré  la  chapelle  St-Michel  qui  surmontait  le 
portail  entre  les  deux  tours  ;  elle  était  en  communication  avec  la  nef 
par  une  ouverture  comme  nos  tribunes.  D'autres  grandes  églises  m'ont 
offert  la  même  disposition,  notamment  la  cathédrale  d'Autun ,  et  « 
autant  qu'il  m'en  souvient,  celles  de  Moissac,  Vézday  et  qudqoes 
autres.  Mais  ces  dispositions  anciennes  ont  été  cachées  soit  par  réta- 
blissement des  orgues,  soit  par  d'autres  travaux  ,  et  il  fout  les  exa- 
miner avec  sohi  pour  en  retrouver  la  trace. 


La  représentation  des  peines  de  Tenfer  ne  se  voit  pas  seulement  dans 
les  fiiçades  d'égHses,  on  la  retrouve  encore  sur  des  chapReaux,  sur  des 
frises,  etc. 

Le  Démon  est  habituellement  représenté ,  aux  XI*  et  Xn*  siècles, 
sous  la  forme  d'un  homme  à  figure  horrible,  la  tète  armée  de  cornes, 
le  corps  velu,  souvent  armé  d*un  croc  dont  il  se  sert  pour  précipiter 
les  réprouvés  dans  l'enfer ,  représenté  par  une  énorme  tête  à  gueule 
enflammée.  Quelquefois  il  a  une  tête  d'oiseau,  une  figure  grimaçante 
sur  le  ventre,  et  une  queue  de  vipère. 

Le  Christ  n'est  pas  toujours  représenté  dans  le  tympan  des 
portes:  on  le  trouve  quelquefois  à  h  partie  supérieure  des  façades. 
C'est  ainsi  qu'on  le  voit  à  Notre^Dame-la-Grande,  à  Poitiers;  dans 
la  façade  de  l'église  de  Ruflec,  dans  celle  de  la  cathédrale  d'An- 
gouléme.  Sur  ces  églises ,  il  est  représenté  debout ,  au  milieu  des 
animaux  symboliques,  à  Poitiers  et  à  Angouléme  ;  entre  deux  anges,  k 
Ruffec 

En  Italie,  c'est  aussi  le  plus  ordinairement  au  sonmiet  des  façades 
qu'on  voit  la  figure  du  Christ,  soit  avec  des  anges  en  adoration, 
soit  avec  les  syniNiles  des  quatre  Évangélistes. 
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J'ai  dit  que  le  Sauveur  est  or* 
dioâtanent  'entouré  des  aolbiaut 
sjmboliiia^  d*anges  ou  d^autres 
personnages;  il  peut  aussi  se  trou- 
?er  isolé  dans  les  portes  dont  le 
diamètre,  peu  considérable,  n*a  pas 
permis  au  sculpteur  de  figurer  les 
accessoires  ordinaires. 

LeNiMBsest  un  cercle  ou  disque 
qui,  sur  les  monuments  antiques, 
environnait  la  tête  des  difinités. 

Les  artistes  chrétiens  adoptèrent 
le  nimbe  :  non-seulement  les  trois 
personnes  de  la  Trinité,  mais  la 

Sainte-Vierge  ,  les  Apdtres,  les  Saints,  la  Vertu  personi^ée,  reçurent 
cet  ornement  dans  les  monuments  peints  ou  sculptés. 

Le  nimbe  qui  entoure  la  tête  des  saints  est  toujours  rond  ou  en 
Ibrme  de  bouclier:  il  est  rond,  dit  Guillaume  Durand,  écri?aindu 
XIII*  siècle,  conformément  à  ce  passage  de  TÊcriture  :  Seuto  bonœ 
voluntatis  tuœ  eoronasti  nos.  Mais ,  quand  on  représentait  un  saint 
vivant,  le  nimbe  avait  la  forme  d*un  bouclier  carré,  dont  les  quatre 
côtés  étaient  symboliques  des  quatre  vertus  cardinales  (V.  mon  Coicrt 
d*antiq.,i.  IV,  p.  207). 

En  France,  le  nimbe  se  voit  rarement  aux  Prophètes,  aux  Patriarches 
et  aux  Rois  de  1^ Ancien-Testament  ;  cependant  on  en  a  quelques  exem- 
ples. Dans  l'Église  grecque,  au  contraire,  on  les  nimbait  comme  les 
saints  de  TÉvangile  et  sans  distinction  les  uns  des  autres. 

Au  reste,  Tabsencc  du  nimbe  ne  doit  pas  toujours  feire  révoquer 
en  doute  la  sainteté  du  personnage.  A  St-Trophime  d'Arles,  la  figure 
du  Christ,  qui  occupe  le  centre  du  tympan  du  grand  portail,  n'est 
pas  nimbée.  Dans  les  bas-reliefs,  le  nimbe  manque  quelquefois  là 
où  il  n'était  pas  facile  de  le  placer,  et  dans  les  figures  trop  éloignées 
de  la  muraille  pour  qu'il  pût  y  être  fixé  d'une  manière  solide. 

Les  trois  personnes  de  la  Trinité  se  distinguent  facilement  de  tous 
les  autres  personnages  nimbés,  parce  qu'une  croix  grecque  se  dessine 
au  milieu  de  leur  nimbe.  Ainsi  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont 
des  nimbet  crucifères  ;  et  quand  ils  sont  représentés  par  des  figures 
symboliques,  ces  figures  sont  entourées  du  nimbe  croisé. 
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L^agneau,  symlx^  

du  Christ,  immolé  par 
les  enfants  d'Israël , 
porte  constamment  le 
nimbe  croisé  (i). 

Dans  les  bas-reliefii 
du  XII*  siècle  et  dans 
les  siècles  suivants , 
Tagneau  soutient  tou- 
jours du  pied  une  croix 
laquelle  flotte  sou- 
vent un  petit  étendard  ;  U  se  retourne  quelquefote  pour  rexaminer. 

Void  la  colombe,  image  du  Saint-Esprit,  la 
tète  également  entourée  du  nimbe  cnidfère. 

Dieu  le  Père  est  parfois  représenté  par  une 
main,  sortant  des  nuages  ou  du  ciel,  entourée 
du  nimbe  comme  la  suivante.  Cette  main  pré- 
sente toujours  les  trois  premiers  doigts  ouverts 
et  les  autres  fermés;  c'est  là  la  main  bénis- 
sante. 
L'auréole  est  cet  encadrement  elliptique  que 
beaucoup  d'antiquaires  ont  désigné  sous  le 
nom  de  vesica  piscis,  et  qui  encadre  habituel- 
lement la  figure  du  Christ  (V.  la  page  165,  et 
le  Christ  de  Vézelay,  p.  2A5). 

Cependant  les  auréoles  ne  sont  pas  toujours 
de  cette  forme  ;  il  y  en  a  de  rondes  et  de 
quadrilobées. 

L'auréole,  que  M.  Didron  appelle  gloire,  est  réservée  aux  trois  per- 
sonnes divines  et  à  la  Sainte-Vierge.  Nous  trouvons  la  Sainte-Vieige 
encadrée  dans  une  auréole  sur  le  tombeau  de  samt  Junien,  près  Limoges. 


(1)  L'agneau  à  sept  jeux  et  à  sept  cornet  de  TApocalypse  a  été  rarement 
figuré  sur  les  monuments  :  le  nombre  7  désigne  les  sept  esprits  ou  sept  dons 
envoyés  par  Dieu  sur  la  terre. 

Le  nombre  7  est  aussi  celui  des  tètes  et  des 
cornes  des  bêtes  infernales  de  T Apocalypse. 

La  bêle  à  7  tètes  de  TApocalypse  a  chacune  de 
ses  tètes  nimbée ,  excepté  celle  qui  est  blessée  à 
mort  et  qui  est  dépourvue  de  nimbe  habiloelle- 
ment. 
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lAo  Droiijrii  delà 

i  unm-finct  ncADiéi  dai»  nt  Aviioit  luimoct,  mi  le  foi«M*r  De  •«l^T  jqiiuii. 
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L*aiiiéole  entonre  parfois  Pftme  des  sains,  figurée  par  un  petit 
corps  linmain,  comme  on  la  représente  au  XI*  et  an  XII*  siècle.  L*ftme 
est  ainsi,  dit  M,  l*abbé  Crosnier,  déifiée  en  quelque  sorte  au  moment 
où  elle  retourne  dans  le  sein  du  Créateur;  mais  jamais  les  saints,  quel- 
que Ténérés  qu'ils  fiissent ,  n*ont  été  entourés  de  Tauréole ,  soit  dans 
les  peintures,  soit  dans  les  sculplutes. 

Vold  la  représeiitation  d'une  ftme  dans  une  auréole  :  deux  anges  la 
reçoiTent  et  remportent  au  cid,  malgré  les  efforts  que  font  deux  démons 
pour  s'en  emparer  (i). 


11  y  aurait  une  foule  d'autres  observations  à  faire  sur  le  nimbe  et 
ranréole  au  XII*  siède.  On  trouvera  les  détails  les  plus  complets  sur  ce 

(4)  Ce  cliapiteaa  est  tiré  de  Téglise  de  RacqueviUe,  décrite  daut  le  i*'  ▼<>• 
lame  de  ma  Suuiêtique  mntnwunttiU  du  Cahad/o*. 
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sqiet  fUiOB  Vieanoirap^  ehritiennê  de  M.  lUdron  et  dans  ToaTrage 
élémentaire  qu*a  pubUé,  sur  le  même  sujet.  II.  Tabbé  Grosnier. 
On  avait  fi|piré  très-rarement  le  Christ  en  croix,  du  Vl«  siècle  au  X*  ; 


on  le  rencontre  encore  rairement  dans  les  sculptures  antéi;içu])es  au  XIII** 
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Aux  XI*  et  xn*  siècles,  il  porte  une  espècede  japon;  la  tète  est  eoo* 
verte  d*ime  couronne  ou  d*une espèce  de  toque;  les  pieds  sont  attachés 
Tun  à  côté  de  Tautre,  chacun  avec  un  clou. 

Dans  les  siècles  antérieurs  au  XI«  siède,  on  avait  figuré  le  Christ 
en  croix,  vêtu  d*une  robe  à  manches. 

Parmi  les  sujeu  religieux  fréquemment  représentés  en  has-reUef 
dans  le  XII*  siècle,  on  peut  dter  : 

La  Tentation  d*Adam  et  d*Ève  ;    Le  Massacre  des  Innocents  ; 

L* Annonciation  ;  La  Fuite  en  Egypte  ; 

La  VisitaUon  ;  La  Présentationde  Jésus  au  Temple; 

La  Naissance  de  Jésus-Christ  ;      La  Gène  ; 

L*Adoration  des  Mages  ;  Le  Sacrifice  d* Abraham. 

On  peut  montrer  des  bas-relie&  du  Xir  siècle  reproduisant 
quelques-uns  de  ces  sujets.  Voici  d'abord  la  Tenlation  sur  un  chapiteau 
de  St-Benoit-sur-Loire.  Le  Créateui'  unissant  Adam  et  Eve,  la  déso- 


Ik  TBnTàTIOll  D'ADàM  «T  D»èV8. 


béissanoe  de  nos  premiers  parents  et  leur  expulsion  du  Paradis  ter- 
restre, forment  trois  tableaux  :  le  serpent  est  tourné  en  spirale  autour 
du  tronc  de  Parbre,  qui  a  Taspect  d*un  palmier.  Le  palmier,  le  figuier, 
le  pommier,  Toranger,  sont  les  arbres  le  plus  habitudlement  Imités, 
aux  XI*  et  XII*  sièdes,  dans  la  reproduction  de  ce  sujet  biblique. 
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Fuite  bu  Égtpts.  -^ILe  chapiteau  lahrant,  lire  de  St-BenoU-sur- 
Loire,  offre  une  scène  sur  chacun  de  ses  côtés,  présentés  en  déreiop- 
pement  dans  mon  esquisse.  Au  milieu  est  la  Sainte-Vierge,  assise  sur 


un  ane  avec  rEoCBuit  nimbé»  les  pieds  posés  sur  une  espèce  de  maiçhe^ 
pieé;  saint  iofC|ih  coaduit  r«Be  par  la  bride;  derrière  Ttoe,  sm  le 

il 


Digitized  by 


Google 


^8  DC  CAUMONT.  ABÉCÊDAIBE  O'ARCBÉOLOGIB; 

côté  droit  du  chapiteau,  un  dragon  est  terrané  et  percé d*une  lance 
par  un  personnage  mutilé,  dans  lequel  je  reconnais  saint  Michel  ;  sur 
le  cdté  opposé,  un  soldat  me  parait  poursuivre  les  émigrants  ;  enfin , 
une  main  sortant  des  nuages  doit  être  celle  de  Dieu  protégeant 
la  fuite  de  la  Sainte- Vieige. 

La  Visitation.  •—  La  salutation  de  la  Sainte-Vierge  et  d'Élisabelh 
est  figurée  sur  le  chapiteau  suivant  :  sous  une  arcade,  représentant 
rintérieur  d'une  maison ,  les  deux  femmes  s'embrassent  ;    des  tètes 


un  ange  tenant  un  encensoir. 

Sacbificb  d'Abrahaw.  —  Tai  précédemment  (V.  p.  318)  produit  un 
chapiteau  sur  lequel  se  trouve  le  sacrifice  d'Abraham  :  au  centre,  Abra- 
ham, armé  d'un  glaive  à  deux  tranchants,  lève  le  bras  pour  frapper 
son  fils  qui  se  trouve  assis  sur  un  autel  à  colonnes,  tandis  qu'il  lui 
tient  les  cheveux  de  l'autre  main.  L'ange  qui  survient  lui  pose  une 
mam  sur  la  tête  et  l'autre  sur  l'épaule.  Derrière  Abraham  est  un  per- 
sonnage dans  les  jambes  duquel  parait  un  bélier;  de  l'autre  côté  du 
chapiteau,  on  voit  les  préparatib  du  sacrifice  qui  doit  remplacer  celui 
que  l'obéissauce  d'Abraham  était  sur  le  point  d'accomplir:  déjà  le  bélier 
est  posé  sur  l'auteL 

On  distingue,    sur  cet  autre  diaptteau  de  St-Benolt,    TAgneau 
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nimbé,  monté  sur  le  livre  des  sept  sceanx  :  les  cavaliers  de  VApoca- 
tjfpse,  le  démon  et  plusieurs  autres  figures,  dont  il  est  fiicile  de 
reconnaître  les  attributs. 


Nous  trouvons  dans  le  tympan  de  l'église  de  la  Lande-de-Gubiac 
(Gironde),  dessiné  par  M.  Léo  Drouyn,  une  traduction  de  presque  tout 
le  premier  chapitre  de  V Apocalypse,  A  gauche  du  spectateur  sont  les 
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sept  églises ,  plseées  hoiizontaleBient  sur  deux  rangs,  quatre  en  bas,  trois 
e»  haut  Chaque  église  est  fermée  par  une  grande  arcade  pleîn-cimie, 
surmontée  de  quatre  colonnes  supportant  une  eoupole,  dont  la  conrer- 
ture  est  formée  de  trois  rangs  horizontaux  de  pierres  arrondies  par  le 
bas.  Toutes  les  coupoles  sont  surmontées  d*une  boule  ;  sur  ki  boule  du 
milieu  du  rang  supérieur  est  une  croix  grecque. 

A  droite  des  églises  est  un  personnage  debout,  retoamé  ^  regardant 
en  Tair,  dans  Tattitude  de  Tétomiement;  il  presse  avec  la  main  droite  on 
livre  contre  sa  poitrine  :  Johannes  $eptem  ecclesm  qvœ  sunt  in  Asia»,,m 
Fui  td  spiritu  in  dominiea  die  et  audivipost  me  vocem  nnÈgnam.,»,  et 
conversui  sum  ut  viderem  vocem  quœ  loquebatur  mecum,»..  {Apoca^ 
iypu,  chap.  i*',  vers.  A-iO).  Derrière  saint  Jean,  et  au  milieu  du 
tympan,  on  voit  un  grand  personnage  qui  occupe  toute  la  hauteur  de 
Pencadrement. 

Les  vrrscls  i?,  18,  14,  15,  i6  du  t*'  chap.  de  VApocalypu  vont  en- 
core nous  en  donner  la  description  :  Et  conversus  Mi  septem  ctmdelabra 
aurea,  et  in  medio  septem  candelabrorum  aureorum  shu^^  Filio  Ao- 
minis  Vc'Stitum  podere  et  pr(ecinctum  ad  mamiilas  zona  aiu*ea...  et 
oculi  eju$  tanquam  ftammœ  tpnts.....  et  habebat  in  dextera  suastellas 

septem  ;  et  de  ore  ejus  gladius  utraque  parie  acutus  exibat On 

ne  voit  plus  des  sept  chandeliers,  que  quelques  tiges  et  quelques  tré- 
pieds. Le  fond  du  tympan  est  couvert  par  de  très-beaux  enoattlements 
de  feuillages  dont  les  tiges  sont  perlées.  Le  Christ,  les  bra&  étendus,  est 
vêtu  d*unc  longue  robe  à  plis  allongés,  dont  les  manches  très-larges 
sont  bordées  de  cercles  et  de  croix  ;  sur  les  bouts  tombants  de  la  ceinture 
on  lit  rinscription  :  zona  avrea. 

Lesculpteur,  en  faisant  les  yeux  très-ronds  et  presque  faroudies,  a  pro- 
bablement voulu  traduire  le  passage:  et  oculi  ejus  tanquam  flttmmœ  ignis. 

Il  tient  dans  la  main  droite  un  cercle  dans  lequel  sont  igurèes  les  sept 
étoiles^  ayant  la  forme  de  fleurs  de  marguerite;  du  côté  gauche  de  la 
tète,  n^  voit  un  glaive  à  deux  tranchants. 

L^encadrement  du  tympan  contient  cette  inscription,  à  commencer 
par  la  gauche  (Voyez  W  dessin,  pour  la  forme  des  lettres]  :  f  Johes  VIL 
eccUis.  que,  sunt,  in....  t,  fUiu  ho„„  ter  VU  candelabra  aurea. 

Sur  l'encadrement  horizontal  inférieur  :  Principiu.  sine,  principio. 
finis,  sine,  fine. 

Je  ne  pourrais,  en  si  peu  de  mots,  indiquer  tous  les  sujets  qui 
forment  ce  qu'on  peut  appeler  V Iconographie  rowume  :  je  voudrais 
seulement  fomiliariser  avec  le  style  de  ces  sculptures. 

Void  d'autres  sujets  qui  se  rencontrent  quelquefois  : 
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Un  homme  aflfonrché  sar  un  lion,  dont  il  déchire  la  gueale  de  ses 
deux  mafais^  représente  Samson.  On  sait  que  Samson  a  été  pris  par  les 
Pères  pour  Temblème  du  Christ  ;  que  sa  victoire  sur  le  lion  (i)  a  été  re- 
gardée comme  la  figure  de  la  victoire  que  J.-C.  devait  remporter  plus 
tard  sur  les  idolâtres. 

Dans  le  Poitou  on  remarque,  sur  les  &çades  de  (dusieurs  églises,  des 
cavaliers,  de  grandeur  naturelle,  qui  occupent  les  arcades  les  plus  ap- 
parentes de  Tédifice  (Givray,  St-Hilaire-de-Melle ,  Airvault,  Vieux, 
Parthenay,  Surgères,  Benêt,  Aulnaj,  etc.,  etc.),  et  qui  foulent  aux 
pieds  de  leur  cheval  un  petit  personnage  presque  toujours  représenté 
dans  la  position  la  plus  humble. 

11  s*eBt  élevé  déjà  de  longues  discussions  pour  savoir  ce  que  repré- 
sentent ces  personnages  à  cheval  ;  et  conune  ils  sont  presque  tous  brisés, 
et  quHl  ne  reste  souvent  d'entier  que  le  cheval,  il  a  été  jusqu'ici  fort 
difficile  de  se  prononcer.  Le  cavalier  le  mieux  conservé  que  j'aie  vu  se 
trouve  ù  Parthenay-le-Vieux  (Deux-Sèvres). 

MM.  Jourdain  et  Duval,  d'Amiens,  ont  publié  une  note  sur  ce  sujet  : 
peut-être  serait-ce,  disent  ces  savants  iconographes,  un  des  cavaliers 
de  V Apocalypse ,  le  premier  mentionné  qui  portait  une  couronne  et 
était  armé  d'un  arc  ;  cavalier  dans  lequel  les  interprètes  reconnaissent 
une  figure  de  J.-G. 

Peut-être  encore  serait*ce  la  reproduction  du  fait  attesté  par  les  Écri- 
tures (liv.  II  des  Machabées,  chap.  m),  à  l'occasion  de  la  tentative  Êute 
par  Séleucus,  roi  d'Asie,  pour  s'emparer  des  richesses  du  Temple. 

Héliodore,  chargé  par  le  roi  de  cette  entreprise,  était  entré  dans  le 
Temple,  et  prêt  à  forcer  le  trésor,  quand  lui  et  les  siens  virent  paraître 
un  cheval  sur  lequel  était  monté  un  homme  terrible,  habillé  magnifique- 
ment, et  qui,  fondant  avec  impétuosité  sur  Héliodore,  le  frappa  en  lui 
donnant  plusieurs  coups  des  pieds  de  devant, 

D^autres,  enfin,  persistent  à  voir  un  saint  Martin  dans  ce  cavalier;  quel- 
ques-uns en  ont  lait  le  fondateur  de  l'église  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas 
floutenable.  Voici  l'opinion  de  M.  de  Longuemar;  elle  nous  parait 
préfihuble  à  toutes  les  autres. 

c  Ce  superbe  cavalier  couronné ,  portant  un  feucon  sur  le  poing 
(insigne  de  la  puissance  au  moyen-âge j,  et  qui  renverse  en  passant 
un  être  décrépit,  est,  dit-il ,  l'image  de  l'Église  triomphante  dans  la 
personne  du  Fils  de  Dieu  ressuscité,  foulant  sous  ses  pieds  le  démon. 

(1)  On  sait  que  Samson ,  ayant  un  jour  rencontré  un  lion,  le  prit  p«rl« 
gueule  et  le  mit  en  pièces. 
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«  Si  V<m  s'étonne  que  Tartiste  dn  moyen-âge  ait  pu  représenter  ieChrist 
soQS  les  traits  et  aTec  les  attribats  d*iui  seigneur  snxerain,  c'est  qn'on 
est  trop  aocoatamé  à  juger  les  œuvres  du  passé  avec  les  idées  du  présent, 
c  Les  Grecs  représentaient  le  Père-Étemel  en  costume  de  grand  ar^ 
ehevéque;  les  peintres  et  les  sculpteurs  de  TOcddent  Tont  offert  aux  • 
regards,  du  XV*  au  XVII*  siècle,  revêtu  des  habite  pontificaux  et  coiffé 
de  la  tiare.  Pourquoi  serait-il  donc  si   étonnant  qu'aux  XI*  et  XII« 
siècles,  l'artiste,  voulant  offrir  le  type  de  la  toute-puissance  divine,  Tait 
symbolisée  sous  les  traits  d'un  de  ces  seigneurs  suserains  auxquels 
les  populations  étaient  habituées  à  rendre  hommage  à  deux  genoux  (i)  ? 
«  Si  parfois  ce  cavalier  est  revêtu  d'une  armure,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  saint  Jean  annonce  la  venue  du  Christ  à  la  tête  des  armées 
célestes,  le  front  ceint  de  plusieurs  diadèmes,  et  portant  écrit  sur  ses 
vêtements  :  «  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs.  >  Si  on  jette  les 
yeux  sur  l'archivolte  qui  se  courbe  autour  du  cavalier  de  Parthenay- 
le-Vieux,  on  la  voit  décorée  de  petites  figure»  posées  sur  des  barques, 
emblèmes  bien  connus  des  âmes  qui  flottaient  dans  les  limbes,  at- 
tendant avec  impatience  la  venue  du  Christ  qui  devait  les  racheter,  et 
que  le  sculpteur  a  rapprochées  de  leur  Sauveur,  > 

Cette  interprétation,  si  on  veut  bien  y  réfléchir,  est  vraiment  la 
seule  qui  explique  comment  le  tympan  des  arcades  romanes,  qui 
occupe  une  place  si  importante  dans  l'ensemble  de  la  décoration  mu- 
rale des  églises,  a  été  si  fréquemment  réservé  à  ces  grandes  eflBgies, 
dont  la  taille  elle-même  est  encore  une  preuve  de  leur  caractère  élevé. 
Elle  rejette,  par  conséquent,  au  nombre  des  impossibilités  la  pensée 
que  ces  cavaliers  aient  jamais  pu  être  le  cachet  orgueilleux  de  la 
puissance  féodale,  apposée  jusque  sur  les  murs  consacrés  au  Très- 
Haut  ;  et  cela  au  milieu  des  emblèmes  et  des  effigies  du  Christ,  de 
la  Vierge,  des  auges,  des  patriarches,  des  prophètes  et  des  saints 
répandus  sur  ces  larges  pages,  consacrées  tout  eutières  à  la  gloire  de 
Dieu  et  à  l'exaltation  de  la  religion. 

L'opinion  de  M.  l'abbé  Auber  se  rapproche  de  la  précédente ,  mais 
elle  en  diffère  en  ce  qu'il  voit  dans  le  cavalier  non  pas  J.-C.  lui-même, 
mais  un  symbole  du  Christianisme  victorieux  triomphant  des  oppositions 
du  Paganisme,  de  l'hérésie,  des  schismes  ;  en  un  mot,  de  tous  les 
ennemis  que  lui  suscitent  les  passions  du  cœur  humain. 


(l)Ce  n'est  cerUiuem«nt  pas  plus  extraordinaire  que  de  voir  figurer,  au  Xll* 
siècle,  sur  les  tableaux  hoUandais,  des  bourgmestres  en  grand  costume  au- 
tour d'un  Ecct-Homo  ou  d^une  Descente  de  Croix. 
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La  Statue  matUée,  sur  laquelle  des  (^pfaiioos  Uès-diferiKeBles  oot  été 
émises,  et  qui  se  trouve  incrustée  dans  le  mur  de  St-Étieiine-le-Vieai, 


à  Gaen  (statue  que  je  crois  du  XII*  siècle  ) ,  représentait  le  même  sujet 


Je  rai  retroufé  sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  d^Aotan, 
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et  je  ne  doute  pas  que  ces  fi((ineft  D*ldent  éléDMttcoup  ph»  I«pilti4tie5 
qu'on  ne  TayaH  pensé  d'abord. 

L'antagonisme  entre  le  bien  et  le  mal  n^est  pas  seulement  exprimé 
par  la  condamnation  des  méchants  et  la  récompense  des  bons  :  on  re« 
trouve  l'opposition  de  ces  deux  principes  indiquée  dans  beaucoup 
d'autres  sculptures.  Par  exemple,  on  voit  quelquefois  les  vertus  ter- 
rassant les  vices.  Les  vertus,  sous  la  figure  de  femmes,  le  casque  en 
tète,  portent  des  boucliers  au  bras  gauche,  et  tiennent  de  la  main 
droite  une  épée  à  deux  tranchants  qu'elles  plongent  dans  la  gueule  des 
figures  qui  représenlent  les  vices  et  qu'elles  ont  terrassées.  Ce  sont 
ordinairement  des  fenunes  qui  représentent  les  vertus  :  Durand,  évêque 
de  Mende,  en  indique  le  motif  dans  son  Rationale  divinorum  o/pciorum  : 
Les  vertus,  dit-il,  sont  représentées  sous  la  figure  de  femmes,  parce 
qi^elUs  touchent  et  nourrissent  (mulcent  et  nutriunt), 

L'unage  des  vices  se  reproduit  de  différentes  manières.  L'une  de  ces 
représentations  symboliques  les  plus  singulières  est  celle  d'une  femme 


rs  ca^pHEAr  de  l'a?5cii:.\>e  église  sai>t-îiicoi  as  d'angers. 

dont  les  mamelles  sont  dévorées  par  des  serpents  enlacés,  quelquefois 
par  des  crapauds  ou  d'autres  reptiles  (Montmorillon ,  S^«-Croix  de 
Bordeaux,  St-Semiu  de  Toulouse,  St-Sauveur  de  Dinan,  St*Joum 
de  Marnes,  etc.,  etc.). 
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Il  parait  que  ces  images  hideuses  se  rapportent  plus  particalièrement 
aux  passions  de  la  chair,  dérèglements,  adultères,  etc.,  etc.  (i). 
Le  sphinx,  la  chimère  et  le  griffon,  dont  on  voit  des  représentations 


si  nombreuses  sur  nos  églises  byiandnes,  avaient  été  adoptés  par  les 
chrétiens^  comme  doués  du  pouvoir  d^éloigner  les  malins  esprits.  G^est 
vraisemblablement  cette  croyance  qui  a  Dût  placer,  à  rentrée  des  églises 
de  France,  ces  lions  dont  j*ai  déjà  parié,  et  auxquels  on  supposait  le 
pouvoir  d'éloigner  les  ennemis  invisibles  ou  de  paralyser  leur  mauvais 
vouloir. 

On  peut  consulter,  sur  les  idées  mystiques  qui  se  rapportaient  ù  cer- 
tains animaux,  les  Bestiaires  ou  commentaires  écrits  au  moyen-ftge 
sur  ce  sujet  MM.  Martin  et  Cahier  en  ont  publié  plusieurs  dans  leurs 
Mélanges  tP archéologie ^  et  M.  Hippeau  a  fait  paraître,  sous  le 
titre  de  Bestiaire  divitif  un  volume  in-8"  qui  renferme  un  très-grand 
nombre  de  recherches  savantes  sur  le  même  sujet. 

Le  basilic  a  par  devant  la  forme  d*un  coq,  par  derrière  celle  d*un 
serpent:  habet  caudam  ut  coluber,  residuum  vero  corporis  ut  gallus. 


(1)  Les  reptiles,  et  surtout  le  serpent ,  étaient  considérés  comme  Temblème 
du  vice  :  aussi,  d'après  leurs  légendes ,  les  premiers  évèques  ont-ils  presque  tous 
vaincu  des  serpents  monstrueux;  allégorie  par  laquelle  on  a  voulu  peindre  le 
triomphe  de  U  foi  sur  la  superstition. 

Saint  Marcel ,  évêque  de  Paris,  délivra  aussi  cette  ville  d'un  serpent  qui  était 
venu  d'une  forêt  des  environs  ,  et  qui ,  selon  la  légende,  avait  creusé  U  fosse 
d'une  dame  de  haute  naissance ,  accusée  d'adultère ,  pour  dévorer  une  partie 
de  son  corps. 
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selon  le  texte  de  Vincent  de  BeauTsis.  C'est  ainsi  qn*il  était  représenté 
sur  une  église  des  environs  de  Lyon*  Le  basilic,  Taspic,  le  dragon  et 


autres  figures  symboKques  méritent  d'être  attentivement  étudiés  dans 
les  églises  romanes  où  ils  se  trouvent* 
Les  sirènes  sont  reproduites  si  souvent  dans  nos  églises  qu*il  est  bien 


i 

g 

« 

s 


difficile  de  ne  pas  admettre  qu'elles  aient  eu  un  sens  symbolique. 
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fiélôii  M.  Tabbè  Vbhllh,  4»  ftirèhe  piMÉrniU  bi«i  teptimaÈu  ÏH 
chrétientie  {hirifiée  par  lebaptèine :  on  hi  troore  ^ffcctircÉIcfct  ^r ëes 
baptistères. 

A  Angers,  la  sirène  tient  d'ane  main  un  poisson,  emblème  du  Christ, 
de  l*antre  un  glaive  que  Ton  croit  être  l'emblème  de  rautorilé  de  la  foi 
ou  de  la  puissance  de  la  parole  divine  (V.  la  page  267). 

La  sagittaire,  poursuivant  un  cerf  on  un  bélier  (^capricome)  qu^ii 
perce  de  traits,  est  encore  une  figure  dont  la  présence,   au  milieu  des 


REPItkSElIlATlON  DC   SAOnTAlKE   DANS   LE  CLOITEE  SAINT-ICB»,    A   AX6EBS. 

tympans  des  portes  et  dans  les  archivoltes,  ne  peut  passer  inaperçue  ; 
et  comme  Ta  dit  M.  Pottier,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique 
de  Rouen,  il  y  a  lieu  de  rechercher  quel  molif  les  artistes  du  moyen* 
âge  ont  eu  pour  la  reproduire  si  souvent. 

Sur  des  chapiteaux  du  XII*  siècle,  j*ai  rencontré   des  oiseaux  à  queue 
de  serpent  buvant  dans  un  calice,  comme  on  en  voit  sur  le  chapiteau 
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suivant  de  la  nef  de  Y»  9i||)|^ale  du  Mans.  Ce  sujet  n*a  peut-être  rien 


de  symbolkiue.  Quelques-uns  pourtant  Tonl  r.^gardé  comme  la  repro- 
duction, modîGée  pnr  le  goût  hyzantin,  des  deux  colombes  buvant  dans 
une  coupe,  l'emlKme  de  la  douceur  et  des  vertus  clirélicnnes,  que 
Ton  trometivs-fix'qucmment  gravées  au  trait  sur  les  pierres  tumulaires 
dos  premiers  sit'cics  de  r%liie. 

Rnfin,  quelque  bas^reliefo  sont  peut-être  des  réminiscences  de  mo- 


TYMPA^   D'OKI   porte   LVTÉRALC,   A   MARIGNT    (CALVADOS). 

numentsde  TOrient:  tels  sont  les  animaux  séparés  par  un  arbre  que 
Ton  a  cru  être  le  hom  ou  arbre  symbolique  des  Orientaux. 
Le  même  sujet  se  trouve  exprimé  difTéremmentdans  le  tympan  qui  suit: 
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ce  sont  des  oiseaux  à  tèle  de  dragon  ;  et  comme  le  dntre  était  peu 
élevé,  il  a  &Du  leur  donner  une  autre  position  et  comprimer  le  ham* 
L^atUtude  forcée  de  ces  oiseaux  ne  manque  pas,  d^ailleurs«  d*élégance 
et  de  mouTemenL 

La  même  pensée  parait  aroir  guidé  le  ciseau  du  sculpteur  dans  la  porte 
suivante»  où  Ton  Toit  deux  animaux  biiarres,  séparés  par  un  arbre. 


Les  lions  alTrontés,  si  communs  dans  Tomementation  romane,  rap- 
pellent aussi  ceux  qu*on  rencontre  sur  des  monuments  de  TOrienL 

On  a  donné  diverses  explications  des  figures  qui  couvrent  les  chapi- 
teaux de  la  crypte  de  Téglise  de  Parizele-Châtel,  diocèse  de  Nevers 
^V.  page  272).  Ces  figures  seraient  les  symboles  des  septPéchés  capitaux  : 
TEnvie  serait  représentée  par  un  hibou  ;  TOrgueil  par  un  singe  jouant  du 
violon,  et  un  porc  pinçant  de  la  harpe  ;  TAvarice  par  un  homme  serrant 
entre  ses  mains  des  bourses  pleines,  qu*il  craint  qu^on  ne  lui  ravisse  ; 
rimpnreté  par  uue  sirène  à  deux  queues  ;  la  Colère  par  un  centaure 
poursuivant  un  cerf;  la  Paresse  par  une  tortue. 
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l*animal  suivant,  figuré  sur 
te  monument  de  Souvigny,  est  un 
iOMétéônt  on  un  des  anfanattx  de 
lèette  espèce  mentionnés  dans  les 
•Bestiaires:  il  a  deux  pieds  seti- 
lement ,  une  queue  de  saurieu  et 
tatén:  d^tin  iiÛBdrapède  ;  il  pandt 
couvert  d^écailles. 

Le  Griffon  est  un  quadrupède 
ailé,  à  tête  d^aigle  ;  celui-ci  a  le 
pied  droit  levé  ;  sa  queue  se  ter- 
mine en  cœur  et  est  relevée  en 
demi-cercle. 

Pline  a  dit  et,  après  lui,  les  sa- 
vants du  moyen-âge,  notamment 
Vincent  de  Beauvais,  ont  répété 
que  les  griffons  sont  des  espèces 
de  monstres  que  Ton  représente 
avec  des  ailes,  et  qui ,  tirant  Tor 
des  mines ,  mettent  toute  leur  ar- 
deur à  conserver  ce  métal. 

La  Licorne  ou  Unicome ,  imi- 
comis,  est  mentionnée  dans  les 
Bestiaires  :  ils  fApètent  tous  que 
cet  animal  à  corps  de  cheval  et  à 
tète  de  cerf,  ne  se  laisse  prendre 
que  par  une  vierge,  qui  seule  a 
le  pouvoir  de  l*attirer  et  de  Ten- 
chatner. 

H  est  bon  de  dire  aussi  un  mot  des  représentations  des  rtoes 
d*hommes  fabuleuses ,  citées  dans  les  auteurs  grecs  et  latins ,  puis  dans 
les  auteurs  du  moyen-âge  antérieui^ment  à  Vincent  de  Beauvtis  (1). 


(  I  )  Vincent  de  Beauvais  ,  savant  dominicain  du  XUl'  siècle ,  peut  être  te* 
gatdé  comme  le  précurseur  des  encjdopédbtes  ,  à  une  époque  où  le  nom 
d*eucyclopédie  n^était  pas  encore  inventé. 

On  ne  sait  pas  la  datede  sa  naissance,  mais  il  est  mort  en  1264  ou,  selon 
d'autres,  en  1266  :  ce  qui  fixerait,  suivant  quelque  probabilité,  sa  naissance 
veft  le  commencement  du  siècle. 

Saint  Louis,  lors  de  son  ex|>édi(ion  en  Orient,  avait  appris  qu'un   prince 
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Le  nuHmmeDt  de  Souvign y  nous 
donne  la  représentation  de  quel- 
ques-ânes de  ces  espèces.  Ainsi 
on  j  Toit  un  homme,  en  partie 
défiguré  par  une  oblitérati<m  de  la 
pierre,  qui  tient  de  la  main  droite 
une  massue  et  a  une  de  ses  jambes 
difforme.  Le  mot  Sont  est  inscrit 
sur  le  cadre. 

Vient  ensuite  un  Éthiopien, 
Eihiapu,  Pline  parle  des  mer- 
veilles de  TËthiopie  et  de  Tlnde  et 
des  animaux  gigantesques  que  pro- 
duisaient ces  pays.  Les  hommes  y 
ayaient  également  des  caractères 
particuliers,  selon  les  croyances  du 
temps. 

Les  Satyres  étaient  parfaitement 
connus  dans  Tantiquité.  Pline, 
dans  diverses  citations,  les  appelle 
des  animaux  très^iles,  à  figure 
humaine ,  qui  courent  tantôt  à 
quatre  pieds,  tantôt  sur  deux, 
et  avec  une  telle  vitesse  qu*on  ne 
peut  les  attraper  que  vieux  ou 
malades.  Celui  que  nous  voyons 
à  Souvigny  est  couifaé  en  avant 
et  s^appuie  sur  un  bâton. 

La  figure  suivante  représente 
tiès-probablement  un  de  ces  hom- 


I  eWQPES- 


de  ce  pays  faisait  traoscrire,  à  grands  (irab,  des  milliers  de  volumes  et  tenait  des 
bibliothèques  ouvertes  aux  savants  ;  il  avait  conçu  le  dessein  d*imiter  en  France 
cette  belle  institution. 

Entrepris  par  ses  ordres  et  sous  teê  auspices ,  le  Résumé  de  Vincent  de 
Beau  vais  était  destiné  k  contenir  les  principes  de  toutes  les  sciences  alors  en- 
seignées dans  les  Universités  et  les  érolcs  lliéologiques. 
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mes,  à  tête  d^animal,  qui  sont 
mentioiinés  comme  marchant  indif- 
féremment à  deux  pieds  ou  à  qua- 
tre $  les  pieds  de  derrière  ont  tout- 
à-fait  la  structure  de  pieds  liumains. 

On  Toit  ensuite  à  Souvigny  un 
lopode  :  les  lopodes  «  equinospedes 
liabentes,  >  dit  la  Cliroiiique  de 
Nuremberg,  sont  des  liommes  à 
pieds  de  clieval,  comme  Tindique 
très-bien  la  figure  gravée,  sous  ce 
titre,  sur  le  monument  de  Sou- 
Tigny  :  nous  ne  lisons  que  le  mot 
Podes  ;  mais  il  est  évident  que  deux 
lettres  sont  ei&cées  et  qu*elles  ont 
existé. 

Le  Cidipes^  que  l*on  remarque 
enfin  sur  le  même  monument, 
D*a  qu^un  pied.  Pline,  Vincent  de 
Beauvais,  et,  après  eux,  la  Chro- 
nique de  Nuremberg,  en  parlent. 
Ce  sont  ces  prétendus  hommes 
qui,  n'ayant  qu'un  pied^  s'en  ser- 
vaient ,  en  se  couchant  sur  le  dos, 
comme  d'un  parasol  pour  se  ga- 
rantir des  ardeurs  du  soleil  :  la 
Chronique  de  Nuremberg  les  figure 
ainsi  posés.  Mais  nous  en  trouvons  des  représentations 
ciennes. 


On  voit  que  l'étude  des  Bestiaires  n'est  pas  inutile  po«tr  expliquer 
certaines  figures,  et  je  hi  recommande  à  ceux  qui  voudront  s'occuper 
sérieusement  d'iconographie.  Ainsi,  sur  un  des  chapiteaux  de  Pariie- 
le-Chàtel  (figuré  p.  272)  on  voit  évidemment:  d'abord,  un  Cidipes 
s^abritant  sous  l'ombre  de  son  pied  ;  puis  successivement  le  Sagittaire 
perçant  un  cerf;  un  second  Cidipes  dans  une  posture  plus  forcée  que 
le  premier,  et  enfin  un  lion.  Le  développement  de  l'autre  chapiteau, 
figuré  môme  page,  s'expliquerait  comme  le  précédent  :  on  y  voit  des 
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serpents,  le  hibou,  le  Nicikorax  des  Bestiaires,  et  quelques  autres 
figures. 

Le  sujet  que  Toici 
(un  homme  entre  deux 
monstres)  et  que  j*ai 
trouvé  eiprimé,  avec 
quelques  variantessur 
divers  monuments  du 
XII*  siècle,  ne  vou- 
drait-il pas  dire  que 
rhomme,  fortiâé  par 
la  religion,  parvient  k 
maitriser  les  monstres 
les  plus  redoutables, 
images  des  passions 
humaines?  Ce  serait  la 
traduction  de  lu  lé- 
gende, qui  nous  mon- 
tre partoullespremiers 
évéques  terrassant  des 
dragons  et  s*en  faisant 
obéir,  au  nom  de  Jésus- 
Christ. 

Du  reste,  il  faut  se 
garder  de  pousser  trop 
loin  rinterpréUtion 
des  figures,  et  prendre 
garde  de  donner  trop 
d^extension  au  sym- 
bolisme. A  toutes  les 
époques,  la  fantaisie 
a  été  un  des  éléments 
de  Tart,  et  Ton  ne 
doit  pas  s^étonner  q  u'il 
y  ait  eu  dans  Tome- 
mentation,  au  moyen- 
àge,  des  figures  de 

conventioD,  comme  il  y  en  avait  dans  Tarchitccture  grecque  et  dans 
l'architecture  romaine. 
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Quanl  aux  figures  grotesques  et  parfit  obscènes  qui  ornent  les  fii- 
çades  ou  Tentablement  des  édifices  religieux,  ce  serait,  selon  rq[iinkKi 
de  quelques  antiquaires  la  personnification  des  Tices.  Ils  seraient  là  pour 
arertir  les  fidèles  qu^ils  doivent  entrer  dans  le  temple  le  cœur  par, 
et  laisser  à  l'extérieur  toutes  les  passions  qui  soulDent  rame.  Selon 
d'autres,  la  plupart  de  ces  figures  bixarres  tCapoient  aucune  signifier 
lion  et  n*é(aient  que  des  ornements  créés  par  le  caprice  des  sculpteurs. 
Les  figures  grotesques  déplaisaient  à  saint  Bernard.  Voici  comment  il 
s'exprime,  à  ce  sujet,  dans  une  lettre  écrite,  vers  Tan  1135,  à  Guillaume, 
abbé  de  St-Thierry  :  A  quoi  bon  tous  ces  monstres  grotesques  en 
peinture  et  en  sculpture?..,  A  quoi  sert  une  telle  difformité ,  ou  cette 
beauté  difforme?  Que  signifient  ces  singes  immondes  ^  ces  lions  furieux^ 
ces  centaures  monstrueux  ?..,  Que  signifient  ces  guerriers  qui  combat" 

lent,  ces  chasseurs  qui  donnent  du  cor ces  quadrupèdes  d  queue 

de  serpent ,  etc. ,  etc.  ?••••  >  (1). 

Les  sculpteurs  chrétiens  ne  se  sont  pas  bornés  à  reproduire  des 
sujets  religieux  et  des  sujets  symboliques  :  Us  ont  trouvé  dans  les 
fables  des  moralités  qn^ils  ont  jugées  bonnes  pour  rinstnM^on  du 
peuple  :  la  scène  du  Renard  et  de  la  Gigogne,  et  quelques  autres 
sujets,  ont  été  sculptés,  dès  le  XII*  siècle,  sur  plusieurs  de  nos 
églises. 

Les  calendriers  illustrés  ont  ausd  tenu  leur  place  dans  les  fiiçades 
de  nos  églises,  quelquefois  même  sur  le  tympan  des  portes,  comme 
dans  le  spécimen  suirant  (le  tympan  de  la  porte  St-Ursin,  à  Bouiges), 
où  les  mois  sont  représentés  chacun  par  une  action  en  rapport  avec  la 
saison. 

Ghaque  scène  est  encadrée  dans  une  arcature  particulière,  et,  pour 
qu'il  ne  puisse  rester  d'incertitude,  le  nom  du  mob  auquel  die  cor^ 
respond  est  inscrit  au-dessous. 

Ge  curieux  monument  de  la  sculpture  du  XIP  siècle  porte  le  nom 
de  son  auteur:  Girauldus  fbcit  istu  poitu.  Gette  inscription,  gravée 
dans  un  cartouche  au-dessous  des  figures,  atteste  donc  qu'il  s'appelait 
Girauld.  La  porte  St-Ursin  a  survécu  à  l'église  dont  elle  faisait  partie; 
elle  a  été  replacée  lé  long  d*un  mur,  près  de  ki  promenade  publique, 
grice  à  un  administrateur  éclairé  qui  en  a  compris  l'intérêt  à  une 
époque  où  l'on  ne  s'occupait  guère  d'antiquités  de  ce  genre. 

(i)  Apud  Mabîllon.  ,  intcr  opéra  tancU  Bemardi,  cap.  xu,  n^29,  L  I, 
p.  55.  Paria,  1690. 
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Peinture  murale. 

jTT  Pépoque  romane ,  on  a  employé  avec  suooès  la  peinture  pour 
T^Y  la  décoration  des  églises. 

On  en  a  coufeit  les  murs  et  les  voûtes ,  et  reproduit  en  ooolears 
tous  les  sujets  que  le  ciseau  du  sculpteur  graTait  sur  la  pierre.  Malheu- 
reusement le  badigeon  et  le  goût  déplorable  pour  le  grattage  ont 
fiât  disparaître  la  plupart  des  peintures  anciennes  qui  pouTaient  montrer 
reflet  de  ces  décorations  polychromes.  II  nous  en  reste  pourtant  beaucoup 
de  dâ>ris,  k  Taide  desquels  on  peut  encore  s*en  feire  une  idée  asseï  juste. 
Ainsi,  beaucoup  de  colonnes  ont  été  peintes  en  rouge,  quelques  chapi- 
teaux en  ?ert;  les  voûtes  Tont  été  en  Ueu-ciel  :  il  est  fedle  de  reconnaître 
que  souvent  les  flgures  des  bas-relie6  se  détachaient  sur  des  fonds  de 
couleur  diflérente,  et  que  leurs  vêtements  ont  été  peints  et  dorés. 

Les  murs  et  les  voûtes  ont ,  dans  qudques  églises ,  été  couverts  de 
peintures  représentant  des  scènes  de  TÉcriture:  Tégllse  deSt-Savin, 
en  Poitou,  nous  fournit  l'exemple  le  plus  remarquable  que  Ton  puisse 
citer.  Les  peintures,  d*un  immense  intérêt ,  qui  couvrent  les  voûtes  de 
cet  édifice  représentent,  dans  une  suite  de  tableaux  dont  les  person- 
nages  sont  de  grande  proportion ,  des  sujets  de  THistoire-Sainte  et 
de  TApocalypse.  Les  peintures  de  la  crypte  offrent  Thistoire  de  saint 
Savin  et  de  saint  Cyprien ,  martyrisés ,  selon  la  tradition ,  tout  près 
du  bourg  actuel  La  description  de  ces  curieuses  Ggures  nécessiterait 
un  long  mémoire  :  il  me  suffit  de  les  signaler. 

Les  teintes  ocreuses  ou  rougefttres  dominent  dans  ces  grands  tableaux 
et  dans  ceux,  beaucoup  plus  petits,  que  Ton  rencontre  ailleurs,  aux  XI* 
et  Xll«  siècles. 

Voici  le  spécimen  d'une  des  peintures  de  St-Saviu ,  mais  au  trait, 
et  ne  pouvant ,  par  conséquent ,  donner  une  idée  de  Teffiet  et  de  la 
couleur. 

C'est  le  combat  de  l'archange  Michel  contre  le  dragon ,  que  nous 
avons  déjà  vu  représenté  en  bas-relief  sur  un  tympan  de  l'église  de  St- 
Michel  d'Eutraigues  (p.  164 }. 

L'Archange  y  est  accompagné  de  ses  anges ,  sdon  le  texte  de  VApo- 
calypse  (i) ,  tandis  qu'il  est  seul  sur  le  tympan  de  St-Bfichel  d'En- 
traigues. 

(1)  Et  faolum  est  praliom  magDum  in  cobIo  :  Michael  et  angeii  ejos  pnelia* 
banlur  cum  dracone,  et  draco  pugnabat  et  angeli  ejoa.  {Apoc  XII,  7,8.) 
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L'Archange  est  monté  sur  un  cheval  blanc;  il  dirige  contre  le  dragon 
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une  espèce  de  jaTeline  très-mince  ;  un  ange ,  à  côté  de  lui ,  tient  un 
iMudier  pointu  par  le  bas. 

Le  dragon  est  accompagné  lui-même  de  deux  anges  aimés  d'épées , 
à  pied ,  et  qui  paraissent  le  défendre. 

Voici  encore  la  figure  de  Jonas  et  des  ornements  archilectoniques 


VBUITOAB  HCBALEf   A   SAlNT-tATIII. 

|)eiiits  à  Sl-Saviu. 
Quelques  colonnes  y  avaient  été  peintes,  de  manière  à  représenter 
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des  marbres ,  des  agates ,  etc. ,  etc. ,  Gomme  on  a  essayé  dç  findi- 
quer  sur  celle  esquisse, 


Les  peintures  de  St-Savin  ont  été  décrites  par  M.  Mérimée,  dans 
un  ouTrage  spécial  publié  aux  frais  du  Gouvernement. 

«  La  palette  des  artistes  qui  ont  travaillé  à  St-Savin ,  dit  ce  savant 
académicien,  était  des  plus  restreintes,  et  je  doute  qu'ils  aient  fait  usage 
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de  toutes  les  ressources  que  comportait  ce  genre  de  peinture,  même 
de  leur  temps.  Les  couleurs  qu'ils  ont  employées  sont  le  blanc,  le  noir, 
deux  teintes  de  jaune,  plusieurs  teintes  de  rouge ,  plusieurs  nuances 
de  Tert,  du  bleu,  et  les  teintes  résultant  de  la  combinaison  des  couleurs 
précédentes  avec  le  blanc. 

«  Le  blanc  des  fresques  de  St-Savin  couvre  peu  :  il  s'est  décomposé 
souvent^  et  parfois  il  est  devenu  comme  translucide.  Les  inscriptions 
de  la  nef  tracées  en  blanc  sont  maintenant  illisibles. 

'  Le  noir  a  été  rarement  employé  pur.  Mêlé  au  blanc,  il  servait  à 
faire  diverses  nuances  de  gris. 

«  Les  rouges  se  sont,  en  général,  très-bien  conservés.  Ce  sont,  je 
crois,  des  ocres,  et,  par  conséquent,  ils  n'ont  jamais  une  grande  vi- 
vacité. La  teinte  qui  se  reproduit  le  plus  fréquemment  est  intense ,  un 
peu  violacée  et  tirant  sur  le  pourpre. 

«  Les  jaunes  sont  également  bien  conservés.  11  y  a  des  draperies 
peintes  en  jaune  qui  ont  on  éclat  remarquable ,  et  que  nos  ocres  n'ont 
point ,  ce  me  semble ,  aujourd'hui. 

c  Le  bleu  est  fortement  altéré.  On  s'en  est,  d'ailleurs ,  servi  asseï  ra- 
rement. Presque  toujours  il  a  pris  une  teinte  verdâtre  et  sale.  L'analyse 
que  M.  Chevreul  a  fiiite  a  démontré  que  le  cobalt  était  la  base  de  cette 
couleur. 

«  Le  vert  est  quelquefois  très-brillant  et  très-vif.  J'ignore  quelle 
était  sa  composition,  mais  je  doute  que  ce  soit  une  terre  naturelle.  La 
teinte  la  plus  claire  manque,  je  crois,  à  la  fresque  moderne.  > 

Il  est  inutile  de  dire  qu'aucune  de  ces  couleurs  n'a  de  transparence. 
Toutes  ont  un  aspect  terreui  et  terne.  Il  est  évident  qu'on  ne  les  a 
jamais  recouvertes  d'un  vernis  ou  d'un  encaustique ,  comme  quelques 
peintua*s  murales  des  anciens. 

Les  peintures  suivantes  se  trouvent  dans  l'église  de  Tournus ,  dont 
elles  décorent  une  des  arcades;  on  y  voit,  au  milieu  d'une  bordure 
courante  de  galons  formant  des  espèces  de  méandres,  diverses  6gures 
grotesques  assez  intéressantes. 

Ceci  nous  rappelle  qu'à  St-Savin  il  existe  aussi  des  figures  grotesques 
et  des  animaux  fantastiques,  dont  je  puis  offrir  ici  un  spécimen  :  ce  sont 
des  chevaux  ailés,  des  oiseaux  ayant  de  longs  becs  recourbés  en-dessus, 
des  quadrupèdes  à  tête  humaine,  etc.,  etc. 
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Irtin^i    i^ii    ihiti^   .i^MhM^r 


'•^^^^•"^ 


iviciuwt  DB  pcnmitt  mciufi  do  m*  ii^xxt. 
(TIréM  de  différenlM  contrées.) 
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V^id  d^uDtres  peintures  miïralos ,  tliéeB  et  deux  églises  romanes  dii 
Bourbonnais,  et  figurant,  les  (mes,  des  mpèo»  de  marqueteries; 


E.  Sagot  del. 

les  autres ,  des  enroulements ,  des  feuillages  et  des  ornements  de  diffé- 
rentes formes. 

M.  le  comte  de  Galembert,  de  Tours,  a  recueilli  de  nombreux 
spécimens  de  peintures  murales  des  XI*  et  XII*  siècles,  de  TAnjou, 
de  la  Touràine  et  du  Poitou.  Il  a  particulièrement  signalé  comme 
eoTÎeuses  des  ^peintures  que  nous  avons  visitées  nous-mème ,  celles 
de  St-Julien  de  Tours ,  de  Notre-Dame  de  Rivières,  près  Chinon  ,  de 
Tavan,  près  lUe-Bouchard ,  du  Liget,  etc.,  etc.  De  la  comparaison 
des  très-nombreux  exemples  qui  sont  venus  se  ranger  dans  le  bel 
atlas  qn*fl  a  présenté  à  la  Société  française  d^archéologie  et  de  ceux 
que f ai  tus  sur  différents  points  de  la  France,  on  peut  conclure  que 
le  dessinateur  des  XI*  et  xn*  siècles  ne  parait  pas  se  préoccuper  de 
Tarrangement  des  personnages  :  il   les  met  à  telle  ou  telle  place, 
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uniquement  pour  TinteUigeiioe  de  son  sujet  et  sans  aucun  soin  de  la 
confusion  qui  peut  en  résulter  pour  Tesprit  et  pour  les  yeux. 

Les  proportions  du  corps  varient  sans  motif  apparent  Les  membres 
sont  grêles. 

Les  règles  de  la  perspective  sont  complètement  inconnues,  aussi  bien 
pour  les  figures  animées  que  pour  les  objets  inanimés  ;  ragencement 
des  plis  révèle  la  forme  du  corps  :  ainsi,  aux  genoux,  sur  le  ventre  «  la 
poitrine  et  les  épaules ,  les  traces  du  pinceau  se  contournent  en  vo- 
lutes dont  le  centre  correspond  à  la  rotule ,  aux  bouts  dés  seins,  au 
nombril  et  aux  autres  parties  saillantes  du  corps.  Enfin ,  ce  que  tout 
le  monde  a  pu  observer ,  la  peinture  de  Tépoque  (  à  la  détrempe  ou  à 
fresque)  nWre  pas  de  combinaisons  très-variées,  et  sous  la  couleur 
toujours  étendue  liquide ,  le  trait  du  dessin  persiste  «  accusant  presque 
seul  les  modifications  de  la  forme. 


Pavagre  des  égrlises. 

Nous  avons  très-peu  de  spécimens  des  pavés  de  nos  églises  aux  XI* 
et  XIP  siècles  ;  nous  savons  seulement  qu'alors  le  sanctuaire  était 
souvent  pavé  de  mosaïques  ou  de  marqueteries.  Il  m*a  paru  que  le 
pavé  en  mosaïque ,  qui  était  le  plus  précieux,  était  surtout  réservé 
pour  les  abords  de  Tautel,  pour  les  absides  et  les  sanctuaires.  Quand 
la  mosaïque  a  été  employée  pour  la  décoration  des  voûtes ,  c'est  aussi 
dans  les  voûtes  en  cuMe-four  qu'on  la  trouve.  Ainsi  à  Trieste ,  ainsi 
dans  les  églises  de  Rome  qui  en  ont  ;  puis  à  Germiny-les-Prés»  la 
seule  église  en  France  qui  ait  encore  une  mosaïque,  elle  tapisse 
rintérieur  des  voûtes  absidales. 

L'église  de  Gruas  nous  fournit  la  preuve  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer;  car  c'est  dans  l'abside,  autour  de  l'autel  qui  en  rem- 
plissait le  centre,  que  se  trouve  l'intéressant  pavé  que  nous  sommes 
heureux  de  signaler  à  l'attention  du  monde  archéologique  (  V.  la  page 
suivante  ). 

Les  prophètes  Hélie  et  Hénoc  se  tiennent  debout  de  chaque  côté  de 
l'espace  A,  occupé  par  l'autel.  Hélie  est  vêtu  d'une  longue  robe  main- 
tenue par  une  ceinture  ;  un  petit  manteau  jeté  sur  ses  épaules  y  est 
attaché  par  une  agrafe,  tandis  que  Hénoc  porte  sur  sa  poitrine  le 
costume  du  guerrier  romain,  avec  une  espèce  de  laticlave  ou  de 
teau  agrafé  sur  l'épaule  droite  par  une  fibule. 


Digitized  by 


Google 


iKRE    ROMAIIR  SECOIIDATRE   (PATAGB8). 


I 

I 


3 
4S 


49 


Digitized  by 


Google 


290  DE  CAUMOMT.   ABÉCÉDAIRE  d'ARCHÉOLOGIB. 

Deui  bandes  6guraDt  peal-ètre  des  colonnes  s'élèvent  près  de  chacune 
des  deux  figures,  et  Ton  en  voit  sortir  de  chaque  côté  une  main  qui 
parait  les  bénir  Tune  et  Tautre, 

Au  milieu  de  Thémicycle,  derrière  l'autel,  sont  figurés  deux  arbres 
symboliques  :  l'un  est  un  figuier,  puisque  le  mot  Ficus  est  écrit  près  de 
là  en  lettres  majuscules  ;  l'autre,  qui  porte  des  fruits  orbiculaires,  n'a 
pas  de  désignation. 

On  a  constaté  l'existence  de  fragments  de  payage  en  mosaïques 
dans  quelques  autres  églises  de  France  ;  mais  ces  débris,  qui  étaient 
plus  ou  moins  détériorés ,  ont  été  complètement  détruits  et  remplacés 
par  d'autres  pavages.  Je  suis  convaincu  que  la  mosaïque  de  Gruas 
est  la  plus  intéressante  des  mosaïques  chrétiennes  employées  en  pavage 
qui  nous  restent  en  France  aujourd'hui. 

Si  la  France  ne  nous  offre  plus  que  de  faibles  débris  de  pavés  en 
mosaïque  des  XL*  et  XII«  siècles ,  nous  en  trouvons  de  magnifiques 
dans  la  cathédrale  Si-Marc  de  Venise ,  que ,  grâce  aux  chemins  de  fer , 
tout  le  monde  peut  visiter  aujourd'hui  sans  difficulté.  Rien  n'est  d'un 
plus  grand  effiet  que  le  pavage  de  St-Marc  avec  ses  riches  dessins , 
ses  paons,  ses  figures  variées  dans  lesquelles  il  existe  malheureu- 
sement quelques  lacunes.  Ce  pavé  est  bosselé  et  inégal  par  suite 
des  tassements  qui  se  sont  faits  dans  le  sol ,  tassements  que  j'ai 
remarqués  souvent  dans  les  mosaïques  romaines;  mais  il  est  su- 
perbe dans  son  ensemble.  On  trouve  aussi  une  curieuse  mosaïque 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Aoste  :  on  en  cite  dans  d'autres 
églises  d'Italie  ;  mais  c'est  à  St-Marc  qu'on  peut  vraiment  se  rendre 
compte  de  la  magnificence  de  ces  pavés,  construits  d'après  les  pro- 
cédés de  l'art  antique. 

On  dut  commencer ,  aux  XI*  et  XII*  siècles,  à  employer  des  pavages 
formés  de  dalles  plus  ou  moins  grandes ,  avec  dessms  en  relief  très* 
peu  saillants  qui  se  détachaient  sur  un  fond  rempli  par  un  ciment 
de  couleur,  maintenu  et  en  quelque  sorte  incrusté  à  la  surftce  du 
pavé  pour  fidre  ressortir  les  dessins  sculptés  en  méplat 

Le  département  du  Nord  renferme  encore  des  spécimens  remar- 
quables de  ces  pavés  ;  mais  comme  il  n'est  pas  sftr  qu'ils  remontent  au- 
delà  du  XIII*  siècle ,  quoique  le  style  de  quelques-uns  semble  l'an- 
noncer, nous  les  décrirons  plus  tard  :  toujours  est-il  que  j'ai  trouvé 
ailleurs  quelques  fragments  de  ces  pavés  appartenant  à  la  période  ro- 
mane ,  et  qu'ils  avaient  été  employés  dès  cette  époque. 

On  peut  être  certain  que  les  monuments  qui,  au  XII*  siècle,  étalaient 


Digitized  by 


Google 


ÈRE  ROMAIIB  SECONDAIRE  (PATAGBS  ).  291 

tant  de  richesse  dans  leurs  sculptares,  aYaient  des  pavages  en  har- 
monie ayec  cette  magnificence. 


PATés  éiiAïuif  iM  Tn&i  cum  dbs  ii«  et  xn«  ukcLBs. 

Les  pavés  fbrmés  de  pièces  en  terre  cuite  émaillée  étaient  usités  dès 
le  XI*  siècle  :  M.  Digot  en  a  remarqué  dans  Téglisc  romane  de  Mousson 
qui  date  du  XI*  siècle,  et  dans  une  autre  église  de  Lorraine  (celle  de 
LaltrMous-Amance),  consacrée  en  1076.  Je  présente  quelques-unes 
de  ces  briques  émaillées. 

Hégions  monuzaezitales. 

EN  Fkance»  les  églises  romanes  sont  très-nombreuses  :  oo  pourrait 
en  dter  des  centaines  :  si  Ton  veut  connaître  les  plus  importantes, 
OD  peut  consulter  le  catalogue  imprimé  dans  mon  Histoire  de  Varehiuc" 
ture  au  mojfen-dge ,  pages  385  et  suivantest  les  nombreux  renseigne- 
ments donnés  sur  les  églises  de  France  dans  les  81  volumes  déjà  parus 
du  Bulletin  monumental ,  et  les  publications  diverses  feites ,  depuis 
quelques  années,  dans  tous  les  départements. 

Des  voyages  multipliés  m*ont  permis  de  comparer  les  édifices  des 
averses  régions  de  la  France,  dans  le  but  de  rechercher  qudles  mo- 
difications le  génie  des  architectes  pouvait  avoir  introduites  dans  telle 
on  teUe  province;  et  d^autre  part ,  pour  examiner  s^il  y  avait  synchro- 
nisme parfidt  entre  les  édifices  offrant ,  à  de  grandes  distances ,  identité 
de  types  architectoniques. 
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D'après  les  observation^  que  j'ai  faites ,  j'ai  dirisé  l'Empire  en 
plusieurs  régions  que  Ton  peut  circonscrire  à  peu  près  ainsi  qa'H  soit: 
la  région  du  Nord  et  de  TUe-de-France  ;  la  Normandie  ;  la  Bretagne  ; 
le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine  ;  le  Poitou ,  l'Aunis ,  la  Saintonge  ; 
le  Midi ,  depuis  la  Garonne  jusqu^aux  fh>ntières  ;  l'Anveigne  ;  la  Bour- 
gogne ;  la  région  de  l'Est  ou  Franco-Germanique. 

On  peut  simplifier  encore  ces  divisions  et  les  réduire  à  sept ,  comme 
les  indique  la  carte  suivante ,  savoir  :  la  région  du  Nord  et  de  l'Ile^ 
de-Fmnce,  s'étendant  de  la  Belgique  jusqu'au  Sud  de  la  Loire  ; 


CiATE  DES  aifllOnS   MOHCMIITALCS   DE  LA   riAlfCE  AB  XII*   niCLE. 

La  région  du  Nord-Ouest,  comprenant  la  Normandie  et  la  BKtagne; 

La  région  de  l'Ouest,  embrassant  le  Poiton,  la  Saintonge,  la  IViil* 
raine  et  une  partie  de  l'Anjou  : 

La  région  du  Sud-Ouest ,  s'étendant  depdis  la  Dordogné  j«isqu*adi 
Pyrénées; 

La  région  de  l'Auvergne,  limitée  aux  départements  dn  Puy-de-Dôme, 
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de  la  Haute-Loire,  de  T Allier  (en  partie)  et  à  quelques  contrées  voisines; 

Le  Roman  germanique,  dont  le  centre  est  sur  les  bords  du  Rhin  et  qui, 
après  avoir  occupé  T Alsace,  pénètre  au-delà  des  Vosges  dans  plusieurs 
départements  ; 

La  région  du  Roman  bourguignon  qui ,  par  une  dégradation  in-  . 
sensible,  s'allie  au  Roman  de  la  vallée  du  Rhône  et  à  celui  de  la 
Provence,  et  qui  pourtant  peut  en  être  distingué  de  telle  sorte  qu'on 
diviserait  en  deux  parties  ce  grand  espace  compris  entre  les  frontières 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Méditerranée. 

C'est  là  une  esquisse  géographique  un  peu  vague,  j'en  conviens, 
qui  devra  plus  tard  être  mieux  arrêtée  et  que  je  me  borne  à  tracer 
à  grands  traits. 

Chaque  contrée,  en  adoptant  le  style  d'un  pays  voisin,  semble  lui 
avoir  imprimé  quelque  caractère  qui  lui  est  propre,  et  un  ohsei-va- 
teur  qui  a  beaucoup  vu  peut  dire ,  à  la  vue  de  l'esquisse  d'un  édifice, 
non-seulement  à  quel  siècle ,  mais  à  quelle  ré;^Mon  il  appartient  ;  car 
dans  ses  vicissitudes,  l'architecture  obéit  à  l'influence  des  localités  aussi 
bien  qu'à  celle  du  temps.  C'est  là  un  point  qui  mérite  toute  l'attention 
de  l'observateur. 

Nous  devons  indiquer  aussi  certaines  affinités  qui  devront  plus  tard  être 
mieux  étudiées.  Ainsi  le  Roman  du  Midi  se  rapproche  de  celui  de  l'Italie;  «, 
le  Poitou  offre  aussi,  dans  quelques-uns  de  ses  monuments,  notamment 
dans  Notre-l>ame  de  Poitiers ,  des  traits  de  ressemblance  lrt*s-notables 
avec  ceux  des  régions  transalpines.  Il  serait  facile  de  signaler,  entre 
ces  dernières  et  les  églises  d'Auvergne,  des  rapports  qui  n'échapperont 
pas  à  ceux  qui  auront  le  loisir  de  comparer  les  édifices  de  ces  deux 
pays.  Il  y  a  des  analogies  manifestes  entre  le  Roman  Lombard  et  celui  de 
TAlsace  et  de  toute  la  région  rhénane  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande. 
De  ces  fiiits  nous  pouvons  conclure  que  les  traditions  italiennes  se  sont 
répandues  du  Midi  au  Nord ,  en  suivant  la  direction  du  Rhin,  en  même 
temps  qu'elles  se  sont  infiltrées  plus  ou  pwins  profondément  dans  les 
provinces  méridionales  ,  du  centre  et  de  Couest  de  la  France, 

Les  régions  situées  au  Nord  de  la  Loire  (Ile-de-France,  Orléanais, 
Normandie ,  etc. ,  etc.  ) ,  qui  avaient  moins  de  débris  antiques  sur 
leur  sol ,  ont  aussi  moins  fidèlement  suivi  les  traditions  du  Midi.  H^  le 
XII*  siède ,  les  colonnes  se  sont  groupées ,  Tes  piliers  romans  se  sont , 
comme  nous  le  voyons  à  l' Abbaye-Blanche  près  Mortain ,  couvertes 
de  colonnes  effilées  ;  l'acheminement  vers  le  style  ogival  est  plus  mani- 
feste dans  ce  pays  que  dans  les  autres. 
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Progrrès  de  l*arclilteot\ire. 

n^BPuis  le  XI*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XII*,  le  progrès  a  été  cooslaiH  et 
\/ manifeste  ;  mais  c'est  au  XII*  que  rarchitecture  romaoe  se  mootre 
parée  de  toutes  ses  richesses,  que  le  ciseau  du  sculpteur,  fécond,  hardi , 
gracieux  dans  toutes  ses  créations,  orne  les  édifices  de  ses  plus  belles  et 
de  ses  plus  brillantes  moulures. 

Le  xn*  siècle  forme  donc  une  époque  très-remarquable  dans  Thi»- 
toire  de  Tart,  et  peut  donner  lieu  à  une  subdiTision  dans  la  classifi- 
cation des  monuments  de  la  période  romane  secondaire. 

Au  XII*  siècle,  époque  incomparable,  tout  naît,  tout  resplendit  à 
la  fois  dans  le  monde  moderne.  Chevalerie ,  croisades ,  architecture, 
langue,  littérature,  tout  jaillit  ensemble  comme  par  la  même  explo- 
sion ;  c'est  laque  débute  véritablement  l'histoire  de  nos  arts,  de  notre 
littérature,  de  notre  civilisation,  comme  celle  des  autres  arts  et  des 
autres  civilisations  de  l'Europe  (1). 

Une  grande  impulsion  donnée  au  commerce  de  l'Italie  avec  l'Orient , 
les  pèlerinages  à  Jérusalem  devenus  plus  fréquents ,  et  surtout  les  croi- 
sades ,  établirent  entre  l'Orient  et  l'Occident  des  relations  nouvelles 
qui  favorisèrent  de  plus  en  plus  la  naturalisation  du  goût  byzantin 
dans  nos  contrées.  Aussi  Toit-on,  au  XII*  siècle ,  un  Inxe  de  monlnres 
que  n'avaient  point  encore  étalé  les  monuments  du  XI*  (S). 

En  même  temps  que  s'opère  ce  nouveau  travaU  d'assimilation,  dont 
les  progrès  sont  manifestes  pour  ceux  qui  visitent  un  certain  nombre 
de  monuments  du  XII*  siècle  et  les  comparent  à  d'autres  du  XI* ,  on 
voit  paraître  une  forme  nouvelle  pour  les  vodtes  et  les  arcades  :  c'est, 
en  effet,  au  XII*  siècle  qu'on  commence  à  employer  fréquemment 
l'abc  en  pomn  ou  ogivb  qui  prédomina  dans  le  siècle  suivant 

(i)  M.  Ampère ,  Hùtoirt  littéraire  di  U  Frtmeê, 

(2)  On  peut  troover  des  moulures  caractéritticpet  du  XII*  siècle  sur  des 
églises  qui  ont  été  bâties  dans  le  XI*  siècle ,  suiraot  des  documents  certains.  U 
parait,  en  effet,  qu'un  très-grand  nombre  de  portes  et  de  façades  ont  été  sculptées 
postérieurement  à  Térection  des  églises  dont  elles  font  partie. 

On  élevait  des  portes  arec  des  archiroltes  unies  que  Ton  ciselait  plus  ou  moins 
longtemps  après  FachèYement  de  Tédifice.  Ten  C4>nnais  plusieurs  du  XI*  siècle, 
qui  ne  sont  ornées  qu*à  moitié  et  qui  prouvent  la  vérité  de  mon  assertion. 

Ainsi ,  on  sculptait  quelquefois  d'avance ,  et  avant  de  les  assembler ,  les 
pièces  qui  devaient  composer  les  cintres  des  portes  ;  quelquefois  aussi  elles  ne 
Tétaient  qu'après  leur  assemblage  ;  la  nature  des  ciselures  et  dos  matériaux  in« 
fluait  sans  doute  sur  le  choix  du  procédé  que  Ton  suivait  à  cet  égard. 
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FiuATiON  DIS  MOOLDBBS.  —  Quelle  opinion  doit-on  se  former  sur 
Torigine  des  moulures  usitées  dans  Tarchitecture  romane  secondaire  ? 
Tdle  est  la  question  que  je  me  suis  souvent  faite.  Les  débris  antiques 
répandus  sur  dillérents  points  de  la  France,  et  qui  peuvent  dater 
des  III*  et  IV*  siècles,  nous  offrent  des  moulures  semblables,  sauf 
Texécution,  à  cdles  que  nous  trouvons  sur  les  églises. 

Si  Ton  examine  les  mosaïques  découvertes  dans  le  midi  de  la  France, 
notamment  celles  qui  sont  aujourd'hui  déposées  dans  le  musée  de  Lyon, 
à  la  maison  carrée  de  Nîmes,  à  Vienne,  à  Narbonne  et  dans  quelques 
autres  cabinets,  et  celles  que  nous  découvrons  chaque  jour  dans  le 
nord,  on  retrouvera ,  dans  les  bordures  de  ces  tableaux  les  zigzags,  les 
frettes  crénelées,  les  quatre-feuilles,  les  étoiles,  les  entrelacs,  les  tissus 
nattés,  etc.,  etc. 

Les  figures  exprimées  en  mosaïque^  durant  Tère  gallo-romaine,  furent 
traduites  en  relief  sur  les  monuments  du  moyen-âge. 

La  France  centrale  entra  franchement  et  avec  bonheur  dans  cette 
voie  ;  moins  riche  que  Tltalie  en  peintres  et  en  mosaïstes,  elle  chercha 
dans  les  reliefe  ce  que  Htalie  demandait  encore  souvent ,  aux  XI*  et 
xn*  siècles,  à  la  peinture  et  à  l'application  des  pièces  de  couleur  (1). 

Mais  si  les  pavés  en  mosaïque  et  les  débris  de  moimments  gallo- 
romains  épars  sur  le  sol  ont  guidé  le  ciseau  des  artistes  ;  si ,  à  Autun 
et  à  Langres,  par  exemple,  on  a  copié  les  pilastres  cannelés  des  arcs-de- 
triomphe  et  des  portes  antiques  qui  s'y  voient  encore  ;  si ,  dans  un 
grand  nombre  de  feçades ,  on  a  si  bien  imité  sur  le  f&t  des  colonnes 
les  feuilles  imbriquées,  les  rinceaux  et  d'autres  moulures  que  nous 
voyons  sur  des  flkts  antiques,  il  ne  &ut  pas  en  conclure  que  tout  soit 
indigène  dans  la  décoration  de  nos  églises  du  XII*  siècle.  Les  étoffes, 
les  galons,  les  peintures,  les  manuscrits,  les  reliquaires  ciselés  et  tant 
d'autres  objets  d'art  apportés  de  Constautinople,  avaient  multiplié  des 
types  et  des  moti&  de  dessin,  dont  les  architectes  durent  profiter.  Il 
faut  ici,  comme  en  toutes  choses,  se  garder  d'adopter  un  système 
exclusif  pour  ces  origines  :  tout  attribuer  aux  importations  de  l'Orient, 
comme  l'ont  fait  quelques  archéologues,  serait ,  je  crois,  une  grande 
erreur  ;  de  même  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  aux  monuments  antiques 
indigènes  une  influence  absolue. 

(1)  L'Auvergne,  attachée  à  l'écolo  italienne  par  des  causes  qu*il  ne  m*a  pas 
f^lédonné  de  bien  apprécier  et  qui  tiennent  peut-élreuniquemenl  aux  matériaux 
diverticolores  fournis  par  acs  roches  volcaniques,  continua  plus  longtemps 
ji  employer  la  marqueterie  concurremment  avec  les  moulures  en  relief. 
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AUTELS. —  FONTS  BAPTISMAUX. — TOMBEAUX . — LIEUX 

DE   SÉPULTURE. — VASES   SACRES. — TISSUS. — 

PALÉOGRAPHIE   MURALE, 

PENDANT    LA    P^UODB   ftOMANK  8EC0MDA1KE. 


Autels. 

/|-^  ui  XI*  et  XII*  siècles,  les  autels  étaient  souvent  de  forme  cubique  ; 
/^^tels  sont  les  autels  de  St-Sayin  et  ceux  de  Spire,  décrits  dans  mon 
Cours  (t.  VI,  p.  5A0) ,  et  dans  le  Bulletin  monumental;  quelquefois 
la  table  portait  sur  des  colonnes  et  il  restait  rni  yide  en-dessous  (Pon- 
torson,  Ghatlllon-sur-Mame,  etc.).  A  St-Germer,  près  deGoumay, 
Tautel  cubique  est  orné  en  avant  de  dnq  colonnettes,  à  bases  attiques. 


AlTEL   BOMAKi,    K    SAlM-CERIIEB. 

portant  quatre  cintres  dont  les  archivoltes  sont  garnies  de  petites  mou- 
lures quadrangulaires  en  creux.  Des  feuillages  occupent  les  tympans  de 
ces  quatre  arcades. 

L^autel  de  Tégb'se  S*«-Marguerite,  près  de  Dieppe,  ressemble  beau- 
coup à  celui  di!  St-Germer. 
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A  AreoM  (  Suta^^t-Laire) ,  PaMtel.  de  ItieeMde  iÉ0iÉîé4«  XO* 


siècle  très-probableiiicut,  offre  un  type  beaucoup  plus  rîibe.  Ou  voit 
sur  le  devant,  au-dessous  de  la  table  portée  par  des  colonnes,  le 
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Christ  dans  Tauréole  elliptique,  et  les  douse  Apôtres  rangés  sur  deux 
lignes. 

Dans  tous  ces  autels  la  table  est  ^ne  et  n^offre  plus  le  rebord 
saillant  que  nous  trouvons  dans  Tautel  du  Ham  (p.  AS)»  odui 
de  Rodes  (  p.  99  )  et  d^autres  autels  antérieurs  au  X*  siècle. 

L*autel  de  St-Ouilhem-du-Désert  (Hérault),  de  la  fin  du  XI*  siècle 
(1076),  est  de  la  même  finrme  que  les  précédents  ;  mais  il  participe  à  la 
fois  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  en  ce  qu*il  est  orné  de  mosaïques. 

Sur  un  laitue  panneau  de  marbre  blanc,  deux  cadres  d^arabesques 
entourent  deux  figures  du  Christ:  Tune  assise,  tenant  un  lirre  dans 
ses  mains  et  entourée  des  quatre  symboles  érangéliques  ;  Tautre  en 
croix,  accompagnée  des  figures  de  Marie,  de  saint  Jean,  et  de  deux 
anges  ;  les  côtés  reproduisent  seulement  la  bordure  d*arabesques.  Ces 
figures  et  ces  arabesques  ont  été  sculptées  en  rdlef  plat ,  et  TintenraUe 
entre  les  relieCi  est  rempli  de  verres  coloriés  de  teintes  très-foncées. 
Comme  le  relief  plat  ne  pouvait  rendre  que  le  contours  extérieur  dans 
les  figures,  on  a  indiqué  par  un  trait  léger  les  détails  intérieurs. 

Nous  devons  à  Mg'  Muller,  évèque  de  Munster,  Tesquisse  d*un 
devant-d*autel ,  aujourd'hui  dans  sa  ville  épiscopale,  mais  qui 
autrefois  se  trouvait  dans  celle  de  Soest. 

Ce  devant-d*autel  est  en  bois;  les  figures  ont  été  peintes  ai  couleurs 
très-vives  sur  un  fond  d*or.  La  bordure  est  en  saillie,  sculptée  et  peinte. 
Aux  angles  supérieurs  de  cette  bordure ,  se  voient,  dans  des  médaillons 
circulaires,  deux  des  grands  prophètes,  que  Ton  reconnaît,  à  leur 
légende,  pour  les  prophètes  haie  et  Ezéchiel  ;  dans  les  angles  inférieurs, 
qui  ont  perdu  les  figures  correspondantes,  devaient  se  trouver  les  deux 
autres  prophètes,  Jérémie  eX  Daniel, 

Ces  quatre  Prophètes  correspondaient  aux  figures  symboliques  des 
quatre  Évangélistes  qui  entourent  le  trône  de  J.-C.  Au  centre  du  tableau, 
le  Rédempteur  est  assis  au  milieu  d'une  auréole  à  quatre  lobes ,  bénissant 
de  la  main  droite  ;  il  porte  dans  la  main  gauche  le  livre  ouvert,  offrant 
ces  mots  qui  indiquent  le  mystère  de  FEucharistie  :  Ego  sum  pemis 
vivus  qui  de  calo  itescendi;  il  est  accompagné  d'abord  de  la  Sainte-Vierge 
et  de  saint  Jean-Baptiste.  La  Sainte-Vierge  occupe  le  côté  droit,  elle 
porte  les  sept  colombes  représentant  les  sept  dons  de  l'Esprit  ;  la  colombe 
centrale ,  dans  un  cadre  de  plus  grand  diamètre ,  est  le  symbole  de  la 
Sagesse,  Sapientiœ.  Saint  Jean  porte  l'Agneau  dans  un  cadre  arrondt 

La  sahite  placée  à  droite  de  la  Sainte  Vierge  <  st  la  patronne  de  l'église 


Digitized  by 


Google 


iRE  ROMAN J5  8BC0NPAIRB  (  ADTSLS  )• 


Digitized  by 


Google 


300  DE  CAUMOHT.    ABÉCÉDAtlE   D'ARCHÂOLOGIE 

OÙ  se  trouTait  Tautel ,  sainte  Walpurgis  ;  la  figure  d*évèque  portant  le 
paltium,  près  de  saint  Jean-Baptiste ,  doit  être,  d*après  Mg'  MuUer, 
on  archevêque  de  Cologne.  La  Tille  de  Soest  a  appartenu ,  en  effet,  à  la 
circonscription  métropolitaine  de  Cologne  jiisqu*à  la  dernière  organi. 
sation  des  évêchés  du  royaume  de  Prusse. 

Autels  iftétus  d*or  bt  d^bobnt.  ~  Les  églises  les  plus  riches 
avaient  parfois  des  tableaux  en  métal  qui  recouvraient  toute  la  partie 
antérieure  de  VwxtB  et  qui  pouvaient,  à  volonté,  s'y  placer  et  s'en 
détacher.  Mous  dterons,  pour  exemple,  les  magnifiques  devants-d'autel 
de  St-Ambralse  de  Milan  et  de  St-Marc  de  Venise,  et  le  devant-d'autel 
de  la  catbédral^  de  Bàle,  de  la  première  moitié  du  XI*  siècle, 
figuré  dans  l'atlas  de  mon  Court  H'antiquitit ,  pL  CL.  Ce  derant- 
d'autel  est  en  or  et  pèse  au  moins  20  marc<i.  Il  a  8  pieds  8  pouces 
de  hauteur  sur  5  pieds  0  ponces  de  largeur.  H  a  été  acquis  pour 
le  musée  de  Gnny ,  où  tout  le  monde  peut  le  voir. 

La  planche  d*or,  travaillée  au  repoussé,  est  appliquée  sur  un  fond 
de  bois  de  cèdre  de  3  |>ouces  d'épaisseur. 

EUe  renferme  cinq  figures  en  relief  de  22  pouces  d'élévation,  qui 
représentent  le  Sauveur,  les  trois  archanges,  Michd ,  Gabriel ,  Raphaël, 
et  saint  Benoit 

CoRsécRànoa  dbs  AtitBts  cnaéTiBifS.  —  Les  autels  étaient  consacrés 
par  l'onction  du  saint-chréme ,  par  la  bénédiction  sacerdotale  et  par 
des  reliques  qu'on  y  déposait  :  ces  reliques  étaient  scellées  dans  des 
cavités  pratiquées  dans  la  pierre  de  l'autel. 

Gréfloire  de  Tours  indique  sufl^mment  comment  se  faisait  cette  dédi- 
cace, d^ns  les  premiers  siècles  de  l'Église,  en  parlant  de  celle  qu'il  fit  d'un 
oratoiiie  :  f  Après  avoir  passé  la  nuit  eu  prière,  »  dit-H,  «  nous  sommes 
«  entré  le  matin  dans  la  chapelle  et  nous  avons  béni  l'autel  que  notre 
«  piété  y  avoir  fait  élever.  De  retour  à  la  basilique ,  nous  avons  fait 
«  enlc|«r  les  sahites  reliques,  et,  au  milieu  d'un  cortège  de  prêtres 
«  et  df  lévîses,  nous  nous  sommes  dirigé  vers  la  porte  de  l'oratoire 
«  avec  )es  restes  des  saints,  ornés  de  voiles  et  portés  sur  un  bran- 
a  car4  • 

Quelques  autels  étaient  adossés  à  des  tombeaux  de  saints  (  6t-Savin , 
St-Mathias  de  Trêves)  ;  quand  ils  étaient  ainsi  en  contact,  ou  qu'ils 
étaient  placés  au-dessus  des  cryptes  qui  renfermaient  des  reliques ,  on 
se  dispensait  d'en  incruster  dans  l'autel  même. 


Digitized  by 


Google 


ÈRE   RO«fANE  SCCOTtDAIRE   (  AOTELS  ).  301 

Voici  le  curieux  bas-ireUef  représentBiit,  à  Tafasedh,  la  consécredbn 
du  principal  autel  de  Téglise  de  cette  Yille,  à  la  fin  du  Xlf  HMe  ; 


on  y  voit  deux  évéques,  8*appuyant  sur  leurs  crosses  et  ayant  chacun 
devant  sol  un  vase  rempli  d^huile  sainte  pour  les  onctions. 

Ornbhbnts  bt  acckssoirbs  db  l^autel. — Il  parait  que,  juiqu^au  IX* 
siècle,  on  ne  plaçait  rien  sur  la  table  de  Tautel  ;  lés  ornements  qu*on 
y  voit  aujourd'hui  n*ont  commencé  que  fort  tard  à  être  tolérés  :  on 
croyait  que  rien  ne  devait  être  mis  en  présence  de  rEucharistie,  ex- 
cepté le  livre  des  Évangiles  renfermant  la  parole  de  Dieu  même. 

Ce  n*est,  à  ce  qu'il  parait,  qu'à  partir  du  X*  siècle  que  des  croix 
ont  été  placées  sur  les  tables  des  autels. 

Les  images  placées  sur  Tautel  ont  été  extrêmement  rares  avant  le 
XIII*  siècle  ;  il  ne  fout  pas  oenfonëre  avee  eeUes-d  les  ^wintures  qui 
décoraient  les  murs  de  Tabside  et  dont  parient  les  écrivains» 

L'abbé  Thiers,  savant  liturgiste,  pense  qu'avant  le  XII*  siècle  on 
suspendait  bien  des  guiriandes  et  des  ôduironnes  de  fleors  autour  et 
an-dem»  des  aotéls  (d)  et  sur  lès  murs  (3),  milis  qu'bn  n'en  dépossH 
point  sur  là  table  même  de  Tautel. 

Les  autels  figurés  sur  la  diâne  émaHlée  de  sanH  Calmbi,  de  RiOtn, 
BMntrent  la  siibpUcité  de  ce  que  noa«  appelons  dé  nos  Jours  la 

(1)  TMi«tU  Variu  alUria  fesU  coronU, 

Piogitur  ut  filis  floribiu  ara  novia. 

(  PoaTOHATi  Carm.  9  ad  Radevuod.,  1.  VUl.  ] 

(2)  Grégoire  de  Tonri,  De  iflbria  Càhfksiorum^  rapporte  que  le  ptèlie  Severin 
atuchait  des  lis  autour  des  murailles  d'unfe  égUM  qu'il  aftiM  bélie  :  SoUtUi  «HH 
flores  liliorum,  tempvre  quiyruneuntur,  eoUigtrt,  atptr  pari«te$  hujut  œdis  a^en- 
dere. 
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gamitnre  de  rantdt  oo  ne  diattnsne  qu'une  croix,  un  calice  ei  un 


AUTIL  ftVft  n  ÉMAIL  fOl  LA  CIA«I  U  SAUT  CAUDI  Dl  UOH. 

n  n*y  avait  pas  de  tarbemade  pour  recevoir  les  hosties  s  l*Biidia» 
ristie  se  conservait  dans  des  vases  fiiits  les  uns  en  forme  de  colonibe« 
les  autres  en  forme  de  tour,  qui  étaient  tantdt  suspendus,  tantdt 
renfermés  dans  des  armoires  placées  à  cdté  de  TauteL 

Aux  XI"  et  XII"  siècles,  les  auteb  étaient  souvent  consacrés  tn 
Phonneur  de  plusieurs  saints.  On  y  renfermait  aussi  plusieurs  reliques. 

Des  inscriptions  dédicatoires  étaient  qudquefois  gravées  sur  le  bord 
de  la  table  des  autels,  comme  à  St-Savin,  en  Poitou,  et  quelquefois, 
tomme  à  Montiemeuf  de  Poitiers,  sur  des  tables  en  pierre  qu*on  in- 
crustait dans  les  murs  voisins  (i)* 

(i)  Voir  mon  Coun  /«M(ifut<^,  t.  VI,  ptg«  i5S  et  tuiTaDtei. 
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Une  de  ces  inscriptions  dédicatoires  de  Montierneuf  de  Poitien,  que  je 
cite  comme  exemple,  peut  être  lue  de  la  manière  suirante  : 

Ho€*  altare,  XIL  hatendau  februariù  eiU  eonsecratvm*  ùu  himort. 
sanctorum.  apostolorunu  Simonis*  eu  Judœ.  eU  omnium*  apostolorum. 
et.  Vincentiù  martyris.  atqve.  ibù  $unU  condiice.  reliquÙBm  sanc- 
torum.  Abundû  PetrL  et.  martyrvm*  Masimû  preibyterù  Arekelm 
diaeonu 

Cest-à-dire  : 

Le  XII  des  calendes  de  flÎTrier,  cet  autel  a  été  consacré  en  Thon- 
neur  des  saints  apôtres  saint  Simon  et  saint  Jude,  de  tous  les  Apôtres, 
et  de  saint  Vincent,  martyr. 

Les  reliques  des  saints  Abundus,  Pierre,  et  des  martyrs  Maxime, 
prêtre,  et  Archelaus,  diacre,  y  ont  été  renfermées. 

GitÉDENcis.^Ge  sont  des  niches,  plus  ou  moins  historiées,  pratiquées 
dans  Tépaisseur  des  murs,  le  plus  souyent  du  côté  deTépttre,  mais 
quelquefois  des  deux  côtés  de  TauteL 

Le  pape  Léon  IV ,  qui  Yirait  au  IX"  siècle,  nous  rapprend  quand 
il  recommande,  dans  la  curieuse  instruction  qu*il  adresse  aux  éyêques, 
qu'il.' y  ait  près  de  Tautel  un  lieu  où  Ton  puisse  jeter  Peau  qui 
a  senri  à  layer  les  yases  sacrés,  et  que  le  prêtre  y  trouve  de  Teau 
et  du  linge  blanc  pour  se  laver  les  mains  et  les  essuyer  après  la  com- 
munion (1). 

Les  crédences,  avec  des  {^seines  pour  l'écoulement  des  eaux,  pa- 
raissent avwr  succédé  aux  armcnres  qui,  dès  le  V*  siècle,  existaient 
dans  les  églises  des  deux  côtés  de  TauteL 

D'après  Paulin,  éyéque  de  Noie,  dans  celle  de  droite  étaient  en- 
fermés les  objets  composant  le  saint  ministère,  c'est-à-dire  les  caUœs 
et  les  autres  vases  en  usage  dans  les  cérémonies  religieuses  ;  celle  de 
gauche  contenait  les  livres  saints,  savoir  :  le  livre  des  Évangiles,  ceux 
des  psaumes  et  des  épitres  et  le  missel. 

Ce  n'est  que  dans  la  2*  moitié  du  XII"  siècle  (cathédrale  de  Lan- 

(1)  Loeus  in  iecretario  mutjuxta  altare  sit  prœpmrmtUM,  uii  aqu»  ifundipoêitl, 
qumdo  vota  abluuntur,  et  ibi  linteum  nitidum  ewn  aqua  tUpmdêot,  ut  ibi  taetrdoê 
mamu  Uuttt  po$t  eommwnontm. 
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«nw,  Sugètes  (Déot-Sèrres),  Pontigny  (Yonnte),  ttc,  et  encore  sont- 
elles  rares  avant  le  XHI*;  La  plii|Mirt  de  celles  <ru*on  toH  dans  les  égliaes 
romanes  ont  été  établies  après  coap. 
A  déûith  de  cré- 

OTBCeSi      u     piBTtflt 

(|tf*Hyavait,|»rèsde 
Cêrtatné  autels^  des 
piscines  pédiculées 
et  percées,  au  fond 
de  la  cavette ,  d*uii 
tfOQ  pour  Téconle- 
ment  de  Teaii  <|ui 
avait  servi  à  laver 
les  mains  du  eélé- 
branL 

J*ai  dessiné  celle 
fue  foîci'  dans  ré- 
alise de  Tanclen  pri- 
euré de  St-Gabriel 
(Calvados),  où  elle 
se  trouvait  encore  en 
place  dans  le  sanc- 
tuaire, du  c6lé  de  ^       ,  

PISCINE  ptolCSLiK  M   Xll<  mkCtt  ,    A   SAiNTHtâttlEl. 

répttre  ;  la  cuvelte 

en  est  très-peu  ph>foude,  et  les  moulures  qu*elle  porte  sur  chaque  ftwe 

annoncent  le  XII*  siècle. 


WoxitB  baptismaux. 


LES  fonts  devaient  être  en  pierre;  le  concile  de  Lérida,  tenu  en 
52Â ,  décida  que  le  prêtre  qui  ne  pouvait  s*en  procurer,  devait 
avoir  un  vase  eonsaoré  exclusivement  au  baptême  et  attaché  à  Véf^  à 
perpétudle  demeure.  Conformément  à  cette  prescription ,  les  anciens 
fonts  qui  existent  sont  presque  tous  en  pierre,  plus  ou  moins  dure  (cal- 
caire marbre,  grès,  graniie  «  etc. }  ;  un  petit  nombre  seulement  sont 
en  plomb.  On  en  a  fait  aussi  en  brome. 
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Noos  aHons  indiquer  plosieun  types  de  fnits  au  XI*  et  ao  XII* 
siède. 

Les  fonts  en  forme  de  euve  ,  ressemblant  à  une  margelle  de  puits, 
sont  le  plus  souvent  parfidtement  ronds  »  parfois  ovales  t  ou  qua- 
drilobés  comme  celui  de  Pontrè-Mousson ,  décrit  par  Bt  Digot  et  fi- 


roiiT  QO&raiLOBi  db  port-a-moummi. 


guré  dans  le  tome  XII  du  Bulletin  monumental  ;  les  cuves  baptismales 
sont   parfois  ornées  de  bas-rdiefs,  quelquefois  aussi    de  colonnes 
cantonnées. 
Le  font  de  Pont-à-Mousson  réunit  ces  deux  caraaères. 

10 
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Sur  la  fece  que  je  viens  de  présenter,  on  voit  saint  Jean-Baptisle 
prêdiant  la  pénitence  aax  Publicains  et  aux  soldats,  qui  venaient  en 
foule  le  trouver  dans  le  désert,  ainsi  que  le  rapporte  saint  Luc  Saint 
Jean  est  nimbé,  un  peu  plus  grand  que  les  autres  personnages,  véta 
d*un  manteau  qu'il  tient  serré  de  la  main  gauche,  et  qui  laisse  à  décou- 
vert le  bras  droit  et  une  partie  de  la  poitrine. 

Sur  le  second  bas-relief,  le  Précurseur,  placé  et  \étu  comme  dans 
le  premier,  baptise  deux  Juifs  entièrement  nus  et  plongés  dans  une 
cuve. 

Sur  la  troisième  faoe  que  voici,  le  Précurseur  baptise  Jésus-Christ  Le 
Sauveur,  qui  a  dépouillé  ses  vêtements,  est  enfoncé  jusqu'à  la  ceinture 
dans  le  Jourdain,  dont  les  eaux  s'amoncellent  autour  de  lui.  J.-C 


•APTÉMB  DF.  JÉSCS-CBUtT  SOU  LE  FORT  ÙE  PORT-A-MOCMOH. 

porte  un  nimbe  crucifère  ;  il  a  les  cheveux  longs  et  partagés  sur  le  liront. 
La  maU)  gauche  est  dans  le  fleuve  et  il  bénit  de  la  droite.  Au-dessus 
de  sa  tète,  on  a  figuré  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe,  les 
ailes  étendues,  la  tête  en  bas.  Plus  haut,  on  voit  la  tête  de  Dieu  le 
Père  portant  le  nimbe  crucifère. 
Vis-à-vis  saint  Jean,  l'artiste  a  sculpté  un  ange,  debout,   qui  tient 
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étendu  le  yètement  que  J.-G.  ▼«  reprendre  en  lortant  du  fleufe.  Plus 
haut,  un  autre  ange  qui  Tole,  balance  un  encensoir  près  de  la  tête  du 
SaoYeur. 

Dans  le  bas-rdief  suiyant,  un  éTèque,  assisté  d'un  clerc,  admi- 
nistre le  baptême  à  deux  catéchumènes;  un  ange,  qui   plane    au- 
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dessus  d'eux,  figure  Tesprit  de  Dieu  descendant  sur  les  noufeaux 
durétiens. 

rai  dit  qu'au XII*  siècle,  on  a  coulé  des  fimts  en  bronie  et  en  plomb. 
J'en  ai  décrit  plusieurs  dans  le  VI*  yolume  de  mon  Cours  d*antiquité$ 
numwmnuUes  (  pages  88 ,  39  et  suirantes  )•  Depuis  cette  publication  t 
M.  Bouet  a  dessiné  les  fonts  de  St-Evroult  de  Montfort,  près  de  Gacé 
(Orne),  qui  oiErent  une  cuye  en  plomb,  portée  sur  un  pédicule  en  pierre 
d'un  style  moins  ancien ,  et  se  rapportant  au  XIII*  siècle. 

La  circonférence  du  bassin  de  plomb  est  divisée  par  quatre  figures 
drapées  t  les  pieds  nus ,  tenant  à  la  main  un  livre,  et  placées  sous  des 
aros  découpés  en  dents  de  sde  et  d'un  travaU  très-grossier.  Ces  figures, 
qui  représentent  les  quatre  Évangélistes ,  sont  toutes  quatre  le  produit 
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4i  ■iêMt9ve;kngletiaF«MQw4ekotfee8tMnpèparle8tre- 
«ftaiëfe»niiB»ch»ont«raKittlé  ptrkfigaedu  SodlafMeofrcqpo^^ 
mais  ces  sujets  se  répètent  et  sont  placés  sans  ordre.  La  plupart  aont 
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représentés  deux  fois,  et  quelques-uns  s*y  rencontrent  trois  fois;  le 
compartiment  Juillet-Août  a*j  tnwf e  quaHia  fois. 

Il  est  facile  de  yoir  que  les  matrices  qui  ont  servi  à  foire  le  moule 
piilnMl  chacune  deux  mois. 

Il  existe  une  différence  remarquable  entre  les  grossiers  arcs  dentés, 
an  lalltou  deaquUa  sont  placés  les  Ëyangétistes  et  les  arches  élé- 
gHÉfs  <f«l  CMadrent  les  mois;  celles-ci  ressemblent  beaucoup  plus 
a«i  ancadrtnMM»  é»  calendriers  que  Ton  troure  dans  quelques  an- 
I  manuiodts,  qii*anx  attatures  qui  existent  dans  les  constructions 


Les  arcs  qui  entourent  les  quatre  Évangâistes  sont  le  seul  rensel- 
gMBMMit  qui  pnlsseaider  à  fixer  Tépoque  de  la  fonte  db  la  cuye, 
fui  appartient  au  stfle  roman;  les  sujets  doivent  avoir  subi  on  aa 
pliiëapffs  ■nniniwiMuts,  et  on  peut  en  apercevoir  des  traces  dans 
une  entaille  semi^lrcttlaîre  qui  existe  au  pied  de  quelques  compas* 
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Uments  (Janvkr-Féyrier,  Mai-Juin»  fiepUmbiieOcIfll»»)  ci  qui  «HtMI 
rannée  de  qualfe  en  quatre  moiSi 


Il  a  été  publié,  dans  ua  journal  arcbéologiqiie  anglai» ,  un  article 
sor  im  fnit  baptismal  dont  les  baa-relie&  sont  enUèffenaenl  aem- 
blaUes  à  ceux  de  St-Evroult ,  et  que  Tauteur  de  cet  article  pente 
afoîr  été'  tadu  m  France ,  parce  que ,  dit^U ,  les  noms  des  moi»  et 
d«  flignea  soat  m  firangais  ;  dans  ceoi  qui  nous  occupent  les  noms 
sont  en  latin. 
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If.  DidroD  a  décrit  et  figuré»  dans  ses  Annales  arehiologiquti ,  on 
IbDt  en  caiTre  du  XII*  siècle  qui  exiite  dansFéglise  de  St-Bartfademy 
de  Liège.  Plusieurs  des  bas-reUe6  qui  omeiit  cette  intéressante  cave 
baptismale,  notamment  celai  qui  représente  le  baplème  de  !•-€•  t  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  fonts  de  Pont-è-Mousson  (p.  306). 

Les  font$  pédieulis  nmptes  ou  numapédieulés  se  composent  d*un  lé- 
senroir  hémisphérique  porté  sur  un  fUt  cylindrique  reposant  sor  une 
base  carrée. 


FORT  MOROPiDlCini  DB  MAOHBTIUB  (VARGU). 

Dans  les  fmits  pédicules'  snnples,  ou  monopidiculés ,  le  réserfoir 
destiné  à  contenir  de  Teau,  et  que  je  propose  de  nommer  fontaine 
ou  calice f  est  porté  sur  un  ttt  cylindrique  assez  court,  reposant  sur 
une  base  carrée,  de  sorte  que  le  calice  forme  le  chapiteau  de  cette 
colonne  surbaissée. 

Ces  fonts  offrent  eux-mêmes  deux  variétés  : 

Dans  les  uns,  mais  ce  sont  les  plus  rares ,  le  calice  est  arrondi  à 
Textérieur  comme  à  Tintérieur. 

Dans  les  autres,  le  calice,  hémisphérique  en  dedans  et  en  dessus , 
se  trouve  encadré  dans  une  table  quadrangulaire  dont  Tépaisseur  forme 
irise  sur  chaque  foce. 
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Quelques  fonU  pédicules  sont 
très-laifes  :  tel  est  celui  qui 
existe  dans  la  crypte  de  St- 
Kutrope,  à  Saintes.  Ten  ai  vu 
d*ane  dimension  à  peu  près 
égale  dans  le  centre  de  la 
France. 

Au  XII*  siècle,  les  fonts 
pédicules  defiennent  paribis 
d^nne  grande  richesse  et  portent  des  moulures  très-âégantes  sur  la 
partie  extérieureMu  réserroir  et  sur  celle  qui  supporte  le  fût.  Le  font 
de  Chéreng  (  Nord  )  est  un  des  plus  élégants  de  cette  espèce. 


rOKT  DE  CttÉREHG  (kOED). 

Les  fonu  pédicules  composés  ne  diffèrent  des  précédents  que  par 
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Taddition  de  quatre  colonnes  auxiliaires ,  supportant  les  angles  de  la 
table. 

Nous  donnons  pour  exempte  le  tet  de  Vermand,  près  St-<}iieiitin , 
décrit  par  M.  Gomart  dans  le  tome  XXII  du  Bulletin  monummtoL 

€  Le  dessus,  dit-il,  présente  une  table  quadrangulaire  dans  laquelle 
se  trouve  une  ouverture  hémisphérique  de  0""  80«  de  diamèire;  riii- 
térieur  de  la  cuvet  «^  epausé  en  forme  sphérique  à  une  profondeur  de 
0"  80«,  avec  un  tnm  au  fond  pour  Técoulement  des  eaux. 


rORT  BÂPnslIAl  DB   L*iOUSB  DE  TERM&HP. 

c  La  partie  supérieure  du  font  présente  extérieurement  une  frise,  au 
bas  de  laquelle  quatre  chapiteaux,  taillés  en canaehires  dans  la  même 
pierre,  couronnent  quatre  colonnettes,  aujourd'hui  en  pierre  blandie 
unie,  placées  aux  quatre  angles. 

«  Ces  colonnettes  reposent  sur  un  soubassement  carré  ;  de  chaque 
angle  sort  la  tête  d*un  anfanal,  dont  les  deux  corps  rampants  gar- 
nissent les  deux  côtés  du  carré. 
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c  Ge«  IbDU  ont  i  mHre  5  oeotimètres  d«  hantaor  ;  «hafOA  pliti»» 
bande»  haate  de  30  centimètres»  porte  1  mètre  i&  centimèm» 
de  largeur;  elle  est  diviaée  tantôt  en  trou ,  tantôt  es  (puttre  ooipparti- 
ments»  séparéB  par  des  colonnettes  cherronnées»  • 

lie  font  pédicule  composé  de  ZeddgiMm,  prè»  Bniges,  décrit  par 
Bf.  l'abl^é  Andries  »  est  sculpté  en  pieire  btee  dile  de  Tenmaf  : 

c  La  cnye  est  portée  sur  un  cylindre,  couvert  de  tores  de  iSÊÊ^ 
rentes  diioen8i«ns«  flio^pié  de  quatre  colonnettm  oraées  de  filets  en 
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spirale.  Le  tout  repose  sur  un  soubassement  carré ,  dont  les  quatre 
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côtés  sont  taillés  en  quarts  de  rond  ornés  de   tètes  de  lion.  Ce  sou- 
bassement s'élère  de  8  pouces  au-dessus  du  sol. 

«  On  a  pratiqué ,  au  centre  de  la  partie  supérieure ,  un  réseiroir 
hémisphérique  bordé  d*un  large  cordon  dVabcsqnes  gracieuses.  Les 
espaces  triangulaires  compris  entre  ce  cordon  et  les  angles  du  carré 
sont  garnis  de  masques  symboliques.  Peut-être  sont-ce  là  autant  de 
symboles  du  Démon ,  contre  lequel  se  prononcent  les  exordsmes  qui 
précèdent  le  baptême. 

c  La  cuve  est  arrondie  en-dessous.  Les  chapiteaux  des  colonnettes 
sont  ornés  de  feuilles  qui  font  Toffioe  de  consoles ,  et  au  moyen  des- 
quelles le  passage  de  la  forme  cylindrique  à  la  forme  carrée  est 
rendu  moins  brusque.  L*épaisseur  de  la  table  quadrangulaire  forme 
une  frise  ou  bande  sur  chaque  fiice  ;  des  bas-relie6  existent  sur  ces 
quatre  bandes. 

c  Les  sculptures  de  ces  bas-reliefe  représentent  divers  épisodes  de 
la  vie  de  saint  Nicolas»  évêque  de  Myre,  en  Lycie.  > 

Dans  les  fonts  pentagonaux  ,  le  pédicule  est  souvent  formé  de 
plusieurs  colonnettes  groupées,  taillées  dans  la  même  pierre,  et  Texté- 
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rieur  est  pcntogonal  au  lieu  d'être  carré  ;  mais  les  excmpMs^en  sont  rares. 
Les   fonts  à  caryatides  sont   composés  d'une  grande  coupe  hé- 
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misphériqae,  poilée  par  quatre  personnages  en  pied  (Usant  Toffloe  de 
caryatides.  Deux  de  œs  personnages  ont  ordinairement  la  fece  toomée 
Ters  le  résenroîr  et  le  soutiennent  avec  effort  de  leurs  mains ,  en  même 
temps  quils  Tappuient  sur  leur  poitrine  et  sur  leurs  cuisses.  Les  deux 
autres  tournent  le  dos  à  Teau  baptismale  ;  leurs  mains  élerées  vien- 
nent s*appuyer  sur  ks  bords  de  la  piscine  qu'ils  portent  sur  leurs  reins. 

Les  fimts  de  cette  espèce  que  f  ai  tus  sont  en  granité  et  taillés  dans 
le  même  bloc* 

Les  fonts  tabulaires  à  réservoir  rectangle  ont  la  firarme  d'un 
carré  long,  et  le  résenrobr,  au  lieu  d'être  arrondi  comme  tous  les 
autres,  est  lui-même  carré.  Tel  est  le  ftmt  tabulaire  placé  dans  letran- 
sept  nord  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Il  est  êleré  sur  cinq  supports,  dont 
quatre  sont  disposés  aux  angles  et  un  au  milieu.  Le  résenroîr,  d'un 
seul  morceau  en  pierre  de  liais ,  a  hors  œu?re  7  pieds  S  pouces  sur  3 
pieds  10  pouces  ;  il  porte,  à  chacun  de  ses  angles,  une  figure  de  pro- 
phète et  présente  l'image  d'une  table  allongée. 

Biainias.  — >  Les  bénitiers  ont  souvent  a£Eecté  la  forme  des  fonts 
baptismaux  durant  la  période  romane  secondaire,  quand  ils  ont  été 
isolés.  Ceux  qui  en  diffèrent  ont  été  accolés  aux  murs  près  des  portes 
d'entrée  des  églises. 

SépultureB  et  Tombeaux. 

LA  forme  des  cercueils  ou  des  tombeaus  non  apparents  a  été  à  peu 
près  la  même  depuis  le  XI*  siècle  jusqu'au  XVI*.  Quelquefob,  à 
partir  du  XII*  siècle  surtout ,  on 
remarque  à  l'intérieur  un  espace 
I     circulaire  pour  receroh*  la  tête. 
Quelquefois  aussi  la  place  de  la 
tête  est  indiquée  par  deux  arêtes 
en  pierre ,  ménagées  à  l'eitrémité 
du  coffre.  Le  couTcrcle  est  tantôt 
plat,  tantôt  prismatique. 

Outre  l'eau  bénite  ,  on  plaçait 
dans  le  cercueil  des  pots  remplis 
de   charbon  ,  dans    lesquels   on 

brûlait  de  l'encens  ;  ces  pots  étaient 

percés  de  petits  trous  sur  la  panse,  pour  que  le  charbon  eût  de  l'air  et 
que  la  combustion  pût  durer  le  temps  nécessaire. 


Digitized  by 


Google 


di6 


DB  CAUIIOIfT«   ABéttiOAIKK  D^ARCBéOL^ClC. 


Tai  ea  roeeaiioii  4*«bserfcr  os  atseï  iranA  nonbre  de  oe«  fases, 
dont  void  te  fvM  te  |te  kabilKrilew  Qad^{MtHW,de^^ 
ordiatisM  ds  te  vte»  «st  été  aodéflBtdtement convertis  enrcMsoteties, 
quaadtepeite  de  quelque pwnt  a  iMi  diM  te  aéceMité  d^enagir alnBib 
Leur  nomteK,  daas  leasépulUret,  vaiie  ea  général  de  an  à  qoatfe: 
quand  il  y  ea  a  quatve,  Hs  sont  soarent  placés  éwt  angle»  du  eeraielL 


Cet  usage  existait  très-certainement  au  XII*  siècle  et  probablement 
longtemps  auparavant.  On  place ,  dit  G.  Durand ,  de  Venctns  près  du 
cadavre  pour  combattre  les  mauvaises  odeurs  qu'il  exhale  ;  cet  encens 
est  aussi  le  symbole  des  bonnes  œuvres  ,  qui  sont  pour  le  défunt  une  re- 
commandation puissante  auprès  de  Dieu, 

Depuis  quelques  années,  M.  Pabbé  Cochet  a  publié  le  rtsultat  de 
recherches  étendues  sur  les  sépultures,  et  n»  mémoh«  de  cet  auteur , 
imprimé  dans  le  tonte  XXII  d«  Bulterin  momtmenfaf,  sera  hr  avec  pfbtt. 

Champs  de  sépultcbe  bbmplis  de  cbbcdbils  en  piebbb.  —  Dans  le 
Poitou,  la  Saintonge,  la  Champagne  et  plusieurs  autres  contrées, 
on  voit  des  espaces  considérables ,  au-delà  de  Tenceinte  actuelle  des 
cimetières»  qui  sont  en  quelque  sorte  pavés  de  cercueils  en  pierra: 
les  couvercles  de  eeux-ci 
se  montrent  partout  à 
rase  terre,  et  rien  n*esL 
plus  sainsBant  que  ces 
tombeaux  disposés  en 
lignet  parallèles  ,  for- 
nuintf  8*ilest  permis  de 
parler  ainsi,  d'immenses 
batailteoi. 

On  a  porté  à  30,00« 
le  nooÉue  des  cercueila 
de  ptena  obiarvés  dans 
des  cimetières  ruraux 
antiques;  mais  il  est  yrai 
de  dire  que  ces  inhumaHeas  |remontaient,  ea  parâe»  à  de»  temps  aaté- 
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rtan  «u  Xi*  lièole,  et  «s  partie  ft  ém 
siècles  postérieurs. 

Les  mêmes  AU»  fi  fitsentent  partout. 
Dans  quelques  ^'OTUfito,  on  ayait  inhumé 
plusieurs  mnnhm  de  la  même  femille  : 
c^est,  au  moins,  ee  que  fai  conclu  de  la 
présence  dedem  et  quelquefois  de  trois 
têtes  réunies.  Dans  plusieurs  sépultures, 
la  tête  de  cdvà  qui  avait  été  inhumé  le 
premier  arait  m  ramenée  Ters  les  pieds 
pour  foire  plaee  au  second. 

Dès  Tannée  1980,  j*ai  donné  des  détails 
assez  étendus  sur  les  cimetières  dans  le 

VI*  volume  de  vmb  Cours  tt antiquités.  ^ 

§ 

Fanaux.  —  Les  fanaux  sont  des  co-  £ 

lonnes  creusas»  mades  ou  carrées,  ayant  g 

au  sommet  piusicws  oaveftnres  dans  les- 
quelles on  wlielaMdt,  au  moyen<âge 
(Xll*  et  XIII*  sièdii  surtout),  des  lampes 

allumées  auMffieu  des  grands  cimetières.  f 

J*ai  décril  Ains  le  VI*  volume  de  mon  i 

Cours,  pfcs  S24  et  suiv. ,  plusieurs  mo-  g 

numenliée  ce  genre.  Il  parait  que  tous  f 

les  faoMVi  4t  cimetière  avaient,  à  leur  ^ 

bast^  mtk  mtl^  orienté,  où  Ton  disait 
la  aM9#  lors  des  inhumations.  La  lampe 
servie  %  Mièrer ,  la  nuit,  les  convois 
mortuaires  qui  venaient  de  loin,  et 
qui  pouvaient  bien  ne  pas  toujours  ar- 
rlrer  avant  la  fin  du  jovr  (  Voir  ce  que 
fai  dit,  à  ee  svget,  ^ns  le  t  VI  de  mon 
Cour»}^}. 

ParmA  les  pkas-beangi  fBttMS  #  dm»' 
lîère  leoMMiUiit  au  XII*  siècle,  on 
peut  cNtr  cdoi  de  Feamix  (  Gliarenle* 


(i)  Depuit  que  j*M  le  premier  ngiuilé  et  décrit  let  Hukaiu  de  âmetièMk  pin- 
•îeun  Autiqaairett'en  lont  occupés,  nolammeot  WL  de  Chatteigner ,  Teiier, 


Digitized  by 


Google 


318  DE  GAUMOHT.  ABÉGÉDAIRB  D'ARCHÉOLOOII. 

InlSMeare),  figuré  dans  mon  Cours^  pL  LXXXVII,  n''  S  ;oeliiide  Gelle- 
froin  (Charente)  ;  ceaz  de  Gircn 
(Indre),  de  FeUetin  (Greose), 
de  Parigné-l*Évèque  ( Sarthe) , 
de  Joometf  etc.*  etc. ,  etc. 

Qnelcpielbis  les  fenanx  ont 
été  remplacés  par  des  chapelles 
sépulcrales,  surmontées  d*une 
colonne  creuse  et  d*un  &naU 

Les  chapelles  sépulcrales  et  les 
lanternes  des  morts  ont  donc 
été  établies  dans  un  même  but.  g 

Le  fanal  allumé,  sinon  tou-  3 

jours ,  au  moins  dans  certaines  Z 

occasions  au  sommet  des  co-  «T 

lonnes,  était  encore  une  sorte  ^ 

d*hommage   rendu    à   la  mé-  3 

moire   des    morts  ,  un   signal  S 

rappelant  aux  passants  la  pré-  | 

sence  des  trépassés  et  réclamant 
leurs  prières  pour  eux.  M.  Le- 
cointre-Dupont ,  de  Poitiers  , 
remarque  que  les  colonnes  ou 
fanaux  se  rencontraient  parti- 
culièrement dans  les  cimetières 
qui  bordaient  les  chemins  de 
grande  communication ,  ou  qui 
étaient  dans  des  lieux  très-fré- 
quentés. 

TOMBEAUX  APPAmiTS.  —  Lcs  tombcaux  apparents  n*appartiemient 
qu'à  des  notabilités  de  Tépoque  à  laquelle  ils  forent  érigés* 

Gomme  il  AUlait  éviter  d'encombrer  les  églises,  on  les  plaça  souTent 
sous  des  arcades  pratiquées  dans  Tépaisieur  des  murs,  à  Fintérieur 
et  quelquefois  à  Textérieur,  dans  les  cloîtres ,  les  salles  capitulaires, 
etc.;  un  petit  nombre  de  tombeaux  furent  isolés  dans  les  cryptes,  les 
églises  ou  les  chapelles. 


de  LavillegiUc  et  Leooiotra>Doponl ,  membret  de  U  Société  frtnçaiie  d'ar- 
chéologie pour  la  coatervaiion  dcf  monuments. 
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Les  tombeaux  placés  dans  répaisseor  des  mors,  sous  des  arcades, 
reposent,  tantôt  sur  un  soubassement  en  pierre  détaille,  tantôt  sur 
des  colonnes  cylindriques  ou  sur  des  espèces  de  chantiers.  Le  cou- 
Tercle ,  quelquefois  plat ,  est  aussi  parfois  de  forme  prismatique  ou 
triangulaire  imitant  la  disposition  d'un  toit  à  double  égout. 

J'ai  figuré,  dans  mon  Cours  d'antiquités  et  décrit  (t.  VI ,  p.  857  et 
suivantes  ),  deux  tombes  arquées  très-remarquables  :  Tune  à  l'extérieur 
du  transept  sud  de  Téglise  de  St-Hilaire  de  Poitiers  et  datant  du  XI* 
siècle;  l'autre  dans  le  transept  nord  de  l'église  d'Airvault  (Deux-Sèms). 

Quand  les  cercueik  étaient  complets  et  hors  terre,  ils  étaient  portés 
assez  souvent  par  de  petites  colonnes  courtes  ou  par  des  piliers,  et 
élevés  ainsi  au-dessus  du  pavé.  Tai  figuré,  dans  l'atlas  de  mon  Cours 
d'antiquités,  pL  C,  deux  cercueils  semblables  qui  se  voient  dans  la 
crypte  de  St-Maixent.  L'un  est  celui  du  patron  de  la  ville  (saint  Maixent); 
l'autre,  celui  de  saint  Léger ,  évéque  d'Autun,  dont  les  restes  avaient 
été  apportés  de  Bourgogne. 


TOMBBAV  iTAii  ATBC  COOTESCLE  PUlHAnQVB  A  BOOTf  1ABATTU8. 

Les  tombeaux  isolés  et  portés  sur  des  tables  de  pierre  élevées ,  comme 
le  précédent,  sur  des  colonnettes  ou  sur  des  espèces  de  chantiers 
(car  ces  deux  genres  de  supports  ont  été  indUKremment  en  usaige}, 
peuvent  ofiir  un  évasement  considérable  de  la  base  à  Touverture, 
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ÛCJOMJÛOètt  h.    wl'lll6f  y 

vfBc  te  eoufercte  prfah 
ntttiiiiie  à  boots  rabst- 
tns,  te  figate  iPvok  pris- 
me pentagooa]  taillé  en 
bisesu. 

Au  xn«  siècle,  les 
tombeaiix  se  couTiireDt 
d*iiii  plus  gnnd  nombre 
de  moulures;  les  arcades 
sous  lesquelles  s'abri- 
tèreot  ceux  qui  étaient 
incrustés  dans  les  mu- 
railles furent  bordées 
d^archivoltes  plus  riche-  ^ 

ment  sculptées;  lecer-  g 

cueil  lui-même  fut  quel-  é 

quefois  renfermé  dans  f 

une  espèce  de  chftsse  en  Z 

pierre  couverte  de  mou-  S 

lures.  Nous  pouvons  ci-  3 

ter ,  pour  exemple  de  ce  | 

progrès,  le  magnifique  » 

tombées  dont  on  voit  les 
débris  parfaitement  con- 
servés dans  Tégiîse  ;de  S 
Souvigny,  et  celai  de 
saint  Junien  (  Haute- 
Vienne  )  t  auquel  nous 
avons  déjà  emprunté  Fi- 
mage  de  la  Sainte  Vieige 
entourée  de  Tauréole  el- 
liptique (p.  35S)  :  sur 
les  deux  fàœs  latérales 
de  ce  tombeau,  on  voit 
dans  des  nîdies  vingt- 


E 


tées  en  hant-nlit^  et  repréMMSAt  des  vieflhurds.  Os  sent  rangés  tvois  à 

,tMlHdowBed«€M'de  la  neige,  tHéemae  du  cMé  opposé;  ils  sont 

buiMt,  assis  9»  ém  ttèam  et  drapés  Ans  de  riebes  vêtements.  Le 
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nimbe,  attribut  de  la  sainteté,  se  montre  derrière  leurs  têtes;  des  cou- 
ronnes entourent  leurs 
fronts  :  ils  tiennent 
d*Qiie  main  une  coupe 
an  cou  allongée  ;  de 
Tantre  une  cithare. 

Du  reste,  les  petites 
arcatures  qui  les  ren« 
ferment  sont  décorées 
ayec  tout  le  luxe  du 
style  roman  fleuri  : 
Fart  byzantin  a  dé- 
ployé toutes  les  ri- 
chesses de  son  orne- 
mentation capricieuse, 
au-dessus  des  arcs,  sur 
les  chapiteaux  des  oo- 
Vmnettes ,  sur  les  fùls 
surtout  qui  sont  tour  à 
tour  losanges,  cannelés 
en  spirale,  imbriqués, 
dierronnés  ,  contre- 
chenronnés,  chaigés 
d*étd]es ,  d*entrelac8 
et  d*enroulements. 

Voiciresquissed'une 
arcade  tumulaire  en 
saillie  portée  sur  deux 
cdlonnesreposant  elles- 
mèmes  sur  des  lions,  le 
long  du  mur  méridio- 
nal dans  la  cathédrale 
deTrères;  elle  recouvre 
la  tonbe  du  cardinal 
Ito  y  mort  en  ilA2  ; 
TarehiTolle  est  garnie 
de  rinceaux  bien  fouil- 

1^  f4}.  TOMUAO  DiM  L4  CATliOBJai  M  TsàTIS. 

(i)  Le  pa?é  de  TégliM,  ayant  été  eihauMé,  cache  une  partie  de  la  tombe 
qai  forme  le  lODbastement  det  coloonea.  2i 
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V  Je  présente,  comme  spécimen  des  moulures  exécutées  sur  les  oercuefls, 
une  pierre  tumulaire  portée ,  à  ses  extrémités,  sur  deux  chantiers  dé- 
corés en  avant  de  trois  colonnettes  ,  qui  se  trouvait  dans  le  doltre  de 
Nouaillé,  à  trois  lieues  de  Poitiers. 


Le  toit  était  orné  de  feuillages  et  de  quatre  rosaces  ;  les  extrémités, 
de  la  figure  d'une  croix.  Une  inscription  gravée  sur  le  fidte  attestait  que 
le  tombeau  était  celui  d'un  prieur  nommé  Guillaume.  Il  devait  être  de  la 
fin  du  Xlf  siècle. 

Le  Poitou ,  la  Saintonge  et  les  contrées  voisines  ont  été  riclies  en 
tombeaux  de  ce  genre  au  XII*  siècle,  et  la  forme  s'en  est  perpétuée 
jusqu^à  nos  jours,  puisqu'on  voit  partout  de  nombreuses  pierres  delà 
même  forme  sans  sculptures,  et  certainement  peu  anciennes,  portées 
sur  des  supports  ou  chantiers. 

Tai  remarqué,  au  musée  de  Niort,  un  tombeau  fort  intéressant, 
de  la  même  forme.  Ce  tombeau ,  sculpté  des  deux  côtés ,  devait 
conséquemment  être  isolé  et  non,  comme  beaucoup  d'autres,  adossé 
à  un  mur  ou  placé  sous  une  arcade  ;  les  sculptures  qui  le  re- 
couvrent représentent  une  chasse.  Ainsi ^  d'un  côté,  un  homme  à 
cheval,  le  &ucon  sur  le  poing  et  précédé  d'un  quadrupède,  entre  dans 
une  forêt  figurée  par  des  feuillages  et  des  entrelacements  perlés,  au 
milieu  desquels  un  chasseur  à  pied  tient  son  arc  bandé  pour  percer  un 
animal  (V.  la  p.  S2d);  de  l'autre,  un  chien  suivi  d'un  personnage 
à  cheval ,  qui  parait  être  une  femme ,  poursuit  des  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  qui  se  dirigent  vers  un  engin  carré,  surveillé  par  un  homme 
placé  en  arrière  et  prêt  à  se  saisir  des  oiseaux  ,  à  mesure  qu'ils  seront 
pris  dans  le  piège.  Ceci  rappelle  la  chasse  aux  ramiers  dans  les  Pyrénées* 
Les  extrémités  du   tombeau  sont  ornées  d'une  croix  grecque  et  de 
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f^itUages  garnis  de  pcries»  Il  n'esl  pas  douteux  que  ce 
n^appartieime  au  XII*  siècle  ;  on  n*a  pas  de  renseignements  sur  le  pci^ 


TVB  DBS  nniMITis  DO  TOMBEAU. 

sonna^e  qu*il  recouvrait,  et,  comme  on  Ta  apporté  du  cfaftteaude 
Javarsay,  il  avait  déjà  été  déplacé,  car  il  avait  dû  être  érigé  primiti- 
vement  dans  une  chapelle  ou  une  église. 

Il  eaiste  au  musée  de  La  Rochelle  un  tombeau  encore  plus 
curieut,  peut-être  :  il  était  porté  par  sii  cokmnettes  (  trois  en  avantt 
trob  en  arrière),  lesquelles  reposaient  sur  trois  lions  qui,  eux-mêmes» 
se  trouvatent  sur  un  soubassement  &it  en  pierre  de  Saintonge  (pierre 
de  Gratannes),  comme  le  reste  du  monument. 
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La  pierre  tumulaire,  de  forme  prismatique,  a  i  mètre  95  centimèlres 
de  loDgneur  sur  une  largeur  de  55  centimètres  à  la  tète,  et  de  50  cen- 
timètres seulement  aux  pieds.  Ce  sarcophage  parait  aToir  été  adossé 
k  un  mur ,  la  tète  à  rOcddent  et  les  pieds  à  TOrient.  Cette  dispositioa 
explique  pourquoi  les  sculptures  qui  le  décorent  n*ont  été  placées  que 
sur  un  des  pans  inclinés  et  aux  pieds. 

Les  ornements,  sculptés  en  relief,  consistent  en  une  espèce  de 
fleuron,  une  croix  grecque  ancrée  avec  un  chapelet  de  perles  au  milieu, 
une  palme  perlée  et  un  maetbau;  U  n*y  a  aucune  trace  d'inscription. 
Au-dessous  du  toit  existe  une  bordure,  ornée  de  dnq  palmettes  perlées 
auxquelles  succèdent  des  feuillages.  Aux  pieds,  on  Toit  un  feuillage  à 
sept  branches  dont  le  dessin  rappelle  celui  de  la  bordure. 


L'unÉHITÉ   DO  TOHBBAO  ntOtÉB  ATAUT  L'ElLèTBHtllT  Dit  COUmHRTa, 

Les  odlooneUes,  hautes  de  M  centimètres,  sont  octogones.  La  base 
présente  un  cône  tronqué,  et  le  chapiteau  une  corbeille;  le  lût  est 
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droit  sans  renflement.  Les  lions  sont  couchés  et  comme  affaissés  sous  le 
poids  quMls  supportent.  Les  dalles  du  soubassement  offrent ,  pour  toutes 
moulures ,  un  chanfirein  et  un  socle.  On  croit  que  ce  monument  a  été 
élevé  à  la  mémoire  d'un  fondateur  d'église ,  qui  était  à  la  fois  archi- 
tecte et  ecclésiastique  :  les  ornements  gravés  sur  une  des  fiices  le 
font  supposer.  Ce  tombeau  a  été  décrit  par  M.  Menut,  de  La  Rochelle, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Ce  fbt  au  XII*  siècle  que  Ton  commença  à  sculpter  la  statue 
du  défunt  sur  quelques  tombeaux  :  les  statues  de  Richard-Cœur-de 
Lion,  de  Henry  II  et  de  sa  femme,  qui  existent  à  Fontevrault  sont 
couvertes  de  peintures  qui  relèvent  les  draperies  de  leurs  costumes. 
Ce  sont  les  statues  tombales  du  XII*  siècle  les  plus  curieuses  que  je 
puisse  citer. 


11 


If  i? 

I  I 


TÊTES  DU  STATtES  SCULPT£e8   SDR  LES  TOMBEAOX  DE  FONTETBAIIIT. 


Quelques  tombeaux,  qui  sortaient  de  la  classe  ordinaire,étaienl  revêtus 
de  plaques  d'argent  ou  de  cuivre  émaillé  :  tel  était  le  magnifique 
tombeau  de  Henri  I*' ,  9«  comte  de  Champagne ,  qui  existait  autrefois 
dans  l'église  St-Étienne  de  Troyes  et  dont  j'ai  publié  une  esquisse  (pi 
Cbisée  l'Atlas  de  mon  Cours  d* antiquités).  La  statue  était  abritée  sous 
un  monument  en  forme  d'autel,  dont  chaque  face  était  percée  de  quatre 
arcades  à  jour,  formant  balustrade  et  laissant  voir  la  statue.  Ces  arcades 
étaient  subdivisées  chacune  en  deux  cintres  par  une  colonne  ;  des  anges 
remplissaient  les  intervalles  compris  entre  les  archivoltes  des  arcades  ; 
enfin,  l'entablement  et  le  soubassement  étaient  complètement  couverts 
de  moulures  et  de  broderies,  de  la  plus  grande  richesse. 
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lierres  tombales . 

LES  pierres  tonlHiles  sont  de  grandes  dalles,  (Md]iiaireinentd*«n  seul 
morceau  ,  recouvrant  les  cercueils  enterrés  sous  le  pavé  ées  églises. 
Les  pierres  tombales  font  conséquemment  partie  de  ce  même  pavé  et  ne 
peuvent  être  confondues  avec  les  tombeaui  apparents  précédemment  dé- 
crits: elles  doivent  former  une  classe  à  part  dans  les  monuaeuts  funéraires. 

il  nous  reste  à  peine  quelques  pierres  tombales  du  Xll*  siècle , 
parce  qu*elles  ont  été  usées  par  les  chaussures  des  Gdèles  qui  ont, 
chaque  jour,  circulé  dans  les  églises  depuis  cette  époque  :  je  crois  aussi 
que  ce  fot  principalement 
au    XII*     siècle    que    les 
pierres   tombales  historiées 
devinrent  communes. 

Ces  pierres  reçurent ,  au 
XII*  siècle,  des  moulures 
en  creux  et  parfois  des  or- 
nements en  méplat  (entre- 
lacs ,  zigzags  ,  losanges , 
atrix ,  etc. ,  etc.  ;. 

Dans  Vatrium  qui  pré- 
cède à  Touest  Téglise  S^*- 
If  arie-du-Gapitole ,  à  Colo- 
gne, j*ai  vu  plusieurs  pierres 
tombales  qui  ont  été  dé- 
posées là,  après  avoir  été 
enlevées  soit  de  Téglise,  soit 
du  doitre  qui  en  est  tout 
près  :  plusieurs  de  ces  tom- 
bes offrent  des  dessins  géo- 
métriques qui  rappellent 
ceux  de  certames  mosaïques 
gaUo-romaines  ;  voici  Tes- 
quisse  d'une  de  ces  pierres. 

Nous  donnons  (p.  930)  la  belle  pierre  sculptée  du  tombeau  de  Cons- 
tantin de  Melle,  dans;  le  transept  sud  de  Téglise  de  St-Hilaire,  à  Poitiers, 
en  faisant  observer  pourtant  que  Ton  pourrait  regarder  cette  dalle 
coouDe  n'appartenant  pas  aux  pierres  tombales,  parce  qu'elle  est  abritée 
sous  une  arcade. 
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PIEBU  TOMBALE  M  CORRAnmi  Dl  MILLE  ,  A  POITIEU. 
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Ou  a  feit,  au  Xll«  siècle  et  même  dès  le  Xl«,  des  pierres  lombales 


portant  l'effigie  du  défunt  en  demi-relief;  mais  les  exemples  en  sont  très- 
rares*  Voici  Teffigie  de  saint  Memmie  sur  une  pierre  tombale,  à  GtiMons, 
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Oroix  de  pierre. 

IL  reste  si  peu  de  croix  éle- 
vées dans  les  cimetières  et 
dans  les  carrefours ,  aux  XI*  et 
XII*  siècles»  que  je  n*eu  puis 
offrir  qu*uu  «pécimen  complet  : 
je  TempruDle  à  ma  Staiisiique 
monumentale  du  Catoadot  : 
c*est  la  croix  de  Grisjr ,  placée 
sur  le  bord  d^une  voie  ro- 
maine, sur  la  limite  de  deux 
communes.  Oe  petit  monument 
en  pierre  se  compose  d'une  croix 
grecque  couverte  d'étoiles  et 
ornée,  au  centre,  d'un  fleuron 
entouré  d'un  cerde  garni  de 
moulures,  puis  de  quatre  co- 
lonnes groupées  en  faisceau; 
le  tout  taillé  dans  le  même 
bloc  de  pierre  calcaire  et  d'un 
seul  morceau. 

Quelques  cfiHx  oflEraient  ab- 
solument l'imiige  de  eeiles  qui 
couronnent  encore  les  pignons 
d'un  grand  nombre  d'églises 
romanes  ;  oit  en  cite  dans 
quelques  localUès ,  et  oc  furent 
les  plus  conunnues  aux  XI*  et 
XU«  siècles. 

On  dut,  an  XII*  «ècle , 
sculpter  le  Ckrist  snr  quel- 
ques croix  en  pierre,  et  on 
imita ,  pour  cette  image,  le  type 
alors  adopté  :  type  que  nous 
avons  déjà  indiqué  page  255  , 
et  que  nous  retrouTons  sur  les 
croix  en  cuivre  émaillé  de  la 
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même    époque,    dont   Texemple    ci-joint    peut    donner    une    idée. 

COLONNE   DE  BRONZE  ,   A  HILDB8HEIM. 

La  coloime  du  Christ  qu*on  yoit  à  Hildeshdm ,  sur  la  place  qui 
précède  la  cathédrale,  est  un  monument  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  dont  Je  suis  bien  aise  de  présenter  une  esquisse.  G*est  une 
colonne  de  brooxe,  fondue  d*un  seul  morceau,  haute  de  ià  pieds, 
offrant ,  dans  une  série  de  28  bas-reliefii  disposés  en  spirale,  comme 
ceux  de  la  colonne  Trajane,  la  yie  de  Jésus-Christ.  L^esquisse  ci-jointe 
(  p.  38A  )  présente  la  colonne,  vue  de  deux  côtés.  Elle  a  perdu  le 
chapiteau  de  bronze  qui  la  recouvrait. 

Je  manque  de  renseignements  sur  la  destination  primitive  de  cette 
colonne  ;  mais  je  ne  serais  pas  surpris  qu*eUe  eût  été,  dans  Torigine, 
surmontée  d*une  croix  qui  aurait  été  placée  au-dessus  du  chapiteau, 
détaché  du  monument  pour  lequel  il  avait  été  fondu.  On  regarde  la 
colonne  de  Hildesheim  comme  remontant  au  XI*  siècle.  On  Ta  placée 
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devant  le  portail  de  la  cathédrale,  sur  un  socle  carré  en  pierre,  formant 
piédestal  et  haut  de  plus  d*un  mètre. 


Objets  destinés  au  culte. 

jjT^o  XI*  et  au  X!I<  siècle  surtout,  les  reliquaires,  les  vases  sacrés, 
Xx)^  crosses  d'évêques  et  d'abbés  devinrent  d'une  grande  richesse. 
Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  de  ces  objets,  ceux  qu'on  rencontre 
le  plus  habituellement  dans  les  églises  ou  dans  les  collections. 

Rbuquaiebs. — Les  coffrets  en  cuivre  émaillé,  dans  le  style  b^rzantin,  des- 
tinés à  renfermer  des  reliques,  sont  assez  communs.  Ces  coffrets  ont 
presque  toujours  la  forme  d'une  maison  ou  d'une  chapelle  couverte  d'un 
toit  à  double  égout  ;  des  émaux  décorent  le  toit,  les  parois  latérales  exté- 
rieures et  les  deux  extrémités  (V.  la  page  suivante)  ;  on  a  figuré  le  plus 
souvent  les  Apôtres  et  le  Christ  sur  ces  parois.  Le  Christ  occupe  ordinai- 
rement, à  lui  seul ,  l'une  des  extrémités  ;  les  Apôtres  ou  les  Saints  ont 
été  disposés  sur  les  laces  latérales.  Je  parie  des  reliquaires  de  petite 
dimension  et  dont  la  longueur  est  à  peine  d'un  pied  et  souvent  moindre  ; 
il  y  en  a  quelques  autres  beaucoup  plus  grands,  mais  de  même  forme  : 
comme  exemple,  je  citerai  la  châsse  de  St-Calmin ,  à  Mozat,  près  Riom. 
Cette  curieuse  châsse,  d'une  grande  dimension,  qui  est  figurée  dans 
l'ouvrage  de  M.  Ifalay  ,  Sur  les  églises  inf tontines  de  C Auvergne ,  se 
compose  de  planches  en  cuivre  émaiUé,  ajustées  sur  une  charpente,  de 
manière  à  présenter  l'image  d'un  cercueil  à  couvercle  prismatique  ou 
plutôt  celle  d'une  église  à  deux  pignons ,  comme  les  coffrets  beaucoup 
plus  petits  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  :  elle  contient  les  reliques 
de  saint  Calmin  et  de  sainte  Numadie ,  son  épouse  ;  les  peintures  en 
émail  représentent  les  différents  actes  de  piété  qui  signalèrent  leur 
vie,  tels  que  la  construction  du  monastère  de  Mozat,  etc. 

Des  htscriptions  expliquent  ces  tableaux.  Deux  d'entre  eux  repré- 
sentent l'ensevelissement  de  Calmin  et  de  Numadie ,  et  leurs  âmes  figu- 
rées par  des  corps  nus  emportés  au  ciel  par  des  anges. 

Les  châsses  émaillées  sont  feites  avec  des  planches  de  cuivre  rouge, 
sur  lesquelles  le  burin  a  creusé  de  nombreux  vides  remplis  d'émaux 
de  diverses  couleurs.  Lorsque  le  cuivre  paraît  à  la  surfece,  il  est  doré 
et  dessine  des  ornements  d'architecture,  des  tiges  de  fleurs  ou  les 
nimbes    des  personnages.  Les  figures,  ciselées  ou   le  plus  souvent 
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frappées  au  repoussoir,  font  saillie  sur  le  cuivre.  D^autres  fois,  les  têtes 
seules  sont  saillantes ,  et  le  corps  ou  même  le  personnage  tout  entier 
est  indiqué  par  un  trait  creux  qui  dessine  les  contours. 

D*aprè8  les  explorations  de  M.  Tabbé  Texier ,  le  Limousin  possède 
de  n(»nbreux  reliquaires  émaillés,  de  style  roman.  Il  cite,  comme  les 
plus  remarquables,  ceux  d*Àmbazac  et  de  St-Viame  (Corrèse), 
dont  les  dimensions  sont  assez  considérables  (  0"  85  sur  0"  73  de 
hauteur)  ;  ceux  de  la  Guêne  (  Gorrèze  ) ,  de  St-Aurélien,  à  Limoges,  et 
celui  de  Solignac. 

On  a  renfermé  les  reliques  dans  des  objets  de  formes  diverses  et  de 
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différentes  matiètes,  quelquefois  dans  des  cavités  pratiquées  au  centre 
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des  statud.  Ainsi  la  statue,  en  Imns  doré ,  de  la  Sainte-Vîeife  qu^oa  foit 
CBOore  à  Touniut^  et  qui,  à  en  juger  par  le  siège  orné  d'arcatorea 
cintrées  sur  lequel  elle  est  assise,  aussi  bien  que  par  son  eostume  » 
doit  dater  de  la  fin  du  xn«  siècle,  a  dans  le  dos  une  petite  aimoire 
dans  laquelle  on  renfermait  des  reliques. 


Statubs.— Les  statues  en  bob  et  en  métal  doîfent  être  citées  < 
objets  consacrés  au  culte  ;  ce  sont  sourent  des  oeuvres  d*art  remarquablet. 
Parmi  les  statues  romanes  en  bois ,  on  peut  citer  la  Vieige  noire  de 
Notre-Dame  de  Dijom  Cette  statue  est  maintenant  couverte  de  vête- 
ments, comme  la  plupart  de  nos  Madones;  elle  en  Ait  momenta- 
nément dépouillée  le  jour  de  la  visite  &ite,  il  y  a  quelques  années, 
par  le  Congrès  archéologique  à  l'église  Notre4)ame  :  ce  qui  n*avait  pas  eu 
lieu  depuis  très-longtemps ,  et  nous  avons  pu  reconnaître  qu*elle  était 
représentée  assise,  conmie  toutes  les  Madones  byxantines.  Plus  tard  , 
quand  on  a  recouvert  de  robes  et  de  tissus  la  draperie  sculptée  de 
la  statue  en  bois ,  on  a  voulu  qu*elle  f&t  debout  ;  on  Ta  inclinée  en 
avant  pour  lui  donner  en  apparence  cette  position ,  et  les  vêtements 
dont  on  Ta  couverte  ont  complété  Tillusion*  Dans  Forigine  aussi ,  la 
Vierge  noire  de  Dijon,  comme  toutes  les  Vieiges  byzantines,  tenait 
TEnfant-Jésus  sur  ses  genoux  ;  on  a  fait  disparaître  cette  statuette , 
qui  s*opposait  à  la  position  qu'on  voulait  donner  à  la  statue  princi- 
pale. Les  traces  de  cet  enlèvement  sent  ûeiles  à  nconnaitre  dans  le 
dessin  de  M.  V.  Petit,  que  nous  donnons  p.  389  et  qui  ÊJt  voir  la  Viei^ge 
noire  telle  qu'elle  s^ést  présentée  à  nos  yeux,  apiis  Tenlèvement  des 
vêtements  qui  la  dérobent  actuellemtil  à  la  vue  et  n*en  laissent  voir  que 
la  tête  ou  plutôt  le  visage. 

La  Vierge  noire  de  Dijon  nous  paraît  plus  intéressante  que  celle 
de  Beaune,  qui  est  aussi  très-andenoe,  également  noire,  et  qui  ap- 
partient au  même  type. 

Ces  monuments  de  la  sculpture  byiantine  devraient  tous  être  des- 
sinés, étudiés  et  comparés;  nous  en  possédons  eaeore  une  certaine 
quantité  en  France  et  dans  les  contrées  voisines.  L#  moine  Théophile 
donne,  sur  la  confection  des  statues  de  ce  genre,  dis  renseignements 
curieux  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  reproduire,  mais  que  f  ûidique 
à  ceux  qui  voudraient  les  connaître. 

La  Vierge  noire  de  la  cathédrale  du  Puy-en-Velay  devait ,  avant  d'être 
reiiûte,  offrir  une  grande  ressemblance  avec  celles  de  Dijon  et  de  Beaune. 
La  Vierge  de  Roctmadour  est  aussi  citée  comme  très-ancienne  ;  mais 
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toutes  sont  affablées  de  tissus ,  de  robes  et  de  denteUes  qui  ne  permettent 
pas  de  les  voir;  pour  les  dessiner,  il  faut  les  dépouiller  de  tous  ces 
aoce8M>ires,  chose  très-difficile  sans  la  permission  de  Tautorité  ecclé- 
siastique supérieure. 

Cbossu.  —  Les  crosses  en  ivoire  et  en   cuivre  émaillé    du  XI* 
siècle  et  du  XII«  sont   en- 
core en  asseï  grand  nombre 
dans  les  collections.   Dans  la 
crosse  de  Robert  d*Arbrissel , 
abbé  de  Fonte?rault,  déposée 
au  musée  d* Angers,  et   une 
autre    qui   existe  au  musée 
d* Amiens ,  la  partie   recour- 
bée, formant  la  crosse  pro-  g 
prementdite,  imite  le  corps  | 
d*ttn   serpent  :  les    espèces                                                             ^ 
d'écaillés  qui    la  recouvrent                                                             g 
sont  en  émail  bleu ,  entourées                                                             § 
d*un   bord   doré.    Saint  Mi-                                                             S 
chel  et  le  dragon,  en  forme                                                             | 
de  salamandre,  qu'il  perce  de                                                               ^ 
sa  lance  sont  dorés  ;  les  yeux 
sont  en  émail  ;  sur  le  dos  du 
dragon  sont    incrustées    des 
turquoises. 

Dans     plusieurs      autres 
crosses  du  XII*  siècle,  j'ai 

trouvé  cette  représentation  de  

TArchange  frappant  le  dragon ,  et  vaisemblablement  l'adoption  de  ce 
sujet  était  emblématique  des  combats  que  livraient  au  malin  esprit  les 
chefrde  la  milice  chrétienne  (évéques,  abbés),  auxqueb  ces  crosses 
étaient  destinées.  D'autres  crosses  ressemblent  à  un  serpent  formant 
plusieurs  tours  de  spire  et  n'offrent  pas  de  personnage  au  centre. 

Nous  présentons  l'esquisse  d'une  autre  crosse  dont  la  volute  est 
décorée  de  feuillages  qui  paraissent  se  rapporter  à  la  fin  du  XII* 
siècle,  et  qui  a  été  trouvée  dans  les  fouilles  faites  il  y  a  peu  de  temps 
sous  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Lisieux.  M.  Pannier  nous  a  ptt>- 
curé  ce  dessin,  qui  oitre  un  modèle  souvent  reproduit  avec  qudques 
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variantes   soit    en   bronze, 
soit  en  ivoire. 

Une  autre  crosse  avec  vo- 
lute en  ivoire,  que  Ton  con- 
serve à  St-Lizier  (  Ariége  ), 
a  été  décrite  et  figurée  par 
M.  l*abbé  Siadoux  dans  le 
tome  XXXI  du  Bulletin  mo- 
numental (  p.  86-87  ).  La 
volute  se  termine  par  une 
tête  d*antmal. 

Febs  a  pains  d'autrl.  — 
Les  fers  à  pains  d'autel  sont 
très-rares  ;  on  en  connaît 
pourtant  quelques-uns  du 
XII*  siècle  :  ce  sont  deux 
pièces  en  métal  gravées  en 

creui  qui,  en  se  rapprochant,  imprimaient  sur  les  deux  côtés  de  l'hostie 
des  Ggures  religieuses,  telles  que  la  croix ,  la  représentation  du  Christ, 
etc.,  etc. 

Ciboires.  —  Les  ciboires  eu  cuivre  doré 
émaillé  étaient  fort  en  usage  aux  XI*  et  XII* 
siècles.  Voici  la  forme  que  j'ai  trouvée  le  plus 
habituellement  dans  les  collections.  Elle  a  per- 
sbté  dans  les  siècles  suivants  jusqu'au  XV*. 

M.  l'abbé  Barraud,  dans  un  intéressant 
mémoire  sur  les  ciboires  ,  qu'on  lira  avec 
beaucoup  de  fruit  et  qui  fait  partie  du  vo- 
lume XXIV*  du  Bulletin  monumental ,  décrit  ainsi  qu'il  suit  un  ci- 
boire, en  forme  de  calice  turriculé  (  V.  p.  ZhZ  ) ,  qui  avait  été  pré- 
cédemment publié  dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron  : 

«  Ce  ciboire  est ,  dit-il ,  formé  de  deux  cônes  réunis  dans  un  nœud 
par  leurs  sommets  ;  le  pied  a,  pour  tout  ornement,  des  feuilles  ou  des 
rinceaux  gravés  en  creux.  La  coupe  se  compose  de  deux  étages  d'ar- 
cades à  jour  séparés  par  un  anneau  circulaire  plein,  où  brillent  enchâssés 
des  cabochons  qu'entourent  des  filigranes.  Ces  arcades  sont  semi-dr^ 
culaires  ;  des  colonnes  granuleuses  les   supportent.   Le  couvercle, 
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mobile  autour  d*une  charnière,  suit  d*abord  une  direction  indinée  ;  il 
s'élève  ensuite  en  cylindre  et  se  termine  en  cône.  La  partie  cyUndrique 
est  encore  décorée  d'arcades  à  plein^dutre  ;  des  cabochons,  eoviromiés 
de  filigranes ,  enrichissent  le  toit  et  le  premier  amortissement* 

t  Le  vase  est  en  cuivre  doré.  Il  est  focile  d*en  fixer  la  date.  La  fbnne 
des  arcades ,  la  disposition  des  filigranes,  la  manière  dont  les  cabochons 
sont  enchâssés,  tout  indique  la  fin  du  XII*  siècle.  • 

M.  Tabbé  Barraud  a  également  décrit  et  figuré,  dans  le  Bulletimnumu" 
mental,  le  magnifique  ciboire  d'Alpais  (V.  p.  9AS),  ainsi  appelé 
parce  qu'il  a  été  fait  par  un  artiste  de  ce  nom ,  et  qu'on  voit  dans  la 
collection  du  Louvre.  On  le  croit  de  la  fin  du  XII*  siècle. 

«  Deux  calottes  identiques  superposées  le  composent,  dit  M.  Barraud  ; 
Tune  est  la  coupe  et  l'autre  le  couvercle.  Chacune  d'elles,  renflée  vers 
le  milieu  de  sa  hauteur,  se  termine,  près  de  l'ouverture,  ou  de  la  base, 
par  une  bande  circulaire  qui  semble  la  resserrer.  Le  pied  qui  supporte 
la  coupe  n'est  qu'un  c6ne  tronqué ,  de  55  millimètres  de  hauteur,  jusle 
suIBsant  pour  le  maintenir  en  équilibre  et  permettre  de  la  prendre.  Un 
élégant  bouton  surmonte  le  couvercle;  à  sa  partie  supérieure  se  dessi- 
uent  quatre  arcades  romanes,  sous  lesquelles  on  voit  des  anges  nimbés 
portant  chacun  une  hostie  timbrée  d'une  croix.  Au  fond  de  la  coupe  , 
dans  le  cercle  qui  circonscrit  un  ange  tenant  un  livre  et  faisant  de  la 
droite  le  signe  de  la  parole,  ou  de  la  bénédiction,  on  peut  lire  cette 
précieuse  inscription  :  MAGISTER  :  G  :  ALPAIS  :  ME  :  FECIT  : 
LEMOVICARVM.  Ce  ciboire  a  donc  été  fait  à  Limoges  par  un  émailleary 
du  nom  d'Alpais.  Il  est  en  cuivre  émaillé.  • 


Calices.  —  Certains  calices  ont  été,  aux  XI*  et  XII«  siècles  < 
auparavant,  des  œuvres  remarquables  d'orfèvrerie  :  nous  citerons 
pour  exemple  celui  que  l'on  conserve  dans  le  trésor  de  la  cathédrale 
de  Reims,  sous  la  dénomination  de  catice  de  saint  Rémy, 

Ce  calice  est  en  or,  relevé  d'émaux  cloisonnés ,  de  filigranes  et  de 
pierres  précieuses  ;  par  sa  forme  courte  et  large  il  ressemble  au  calice 
de  saint  Gozlin ,  figuré  page  418.  Des  émaux  transparents  d'une 
grande  finesse,  des  bandes  de  filigranes  enrichies  de  perles  bordent  la 
coupe  et  le  pied  du  calice.  Le  nœud  qui  unit  la  coupe  au  pied  est 
rond,  couvert  de  filigranes,  de  glands  en  or  et  d'émaux.  Mais  cette 
dénomination  de  calice  de  saint  Rémy  ne  doit  pas  indiquer  Porigine 
de  l'objet.  M.  l'abbé  Cerf  croit ,  avec  ceux  qui  l'ont  examiné  attenli- 
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vement,  qu'il  a  été  exécuté  au  XII*  siècle  pour  remplacer  un  Tase 
légué  par  saint  Rémy  à  son  église  de  Reims. 


CALICE   DE   SAlnT    i£mY  ,    A   ICIMS. 

Cboix  iMAiLLé£S.  —  Les  croix  émaillées  sont  encore  assez  nombreuses. 
Le  Christ  est  toujours  vêtu  d'une  espèce  de  tunique  ou  de  jupon  (  V.  la 
flgure,  p.  335)  ;  sa  tête  porte  un  nimbe  ou  couronne;  les  pieds  sont 
toujours  cloués  séparément;  ces  caractères  se  rencontrent  aussi  au 
XIII*  siècle,  mais  le  style  de  la  statuette  et  les  ornements  de  la  croix  in- 
diquent suffisamment  Tépoque  et  rendent  la  distinction  possible  entre 
le  XII*  siècle  et  le  XIII'. 

Encbmsoibs.  ~  Les  encensoirs,  beaucoup  moins  allongés  que  les  nôtres, 
s'écartent  moins  de  la  forme  orbiculaire;  ils  étaient  attachés  à  des 
chaînes ,  comme  à  présent  ;  le  couvercle  surtout  était  orné  de  ciselures 
et  d'enlacements  à  jour. 

Deux  encensoirs  du  XII*  siècle  existent  dans  le  trésor  de  la  ca« 
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thédrale  de  Trêves  ;  ils  figurent  une  église  en  forme  de  croix  grecque, 
dont  chaque  bras  se  termine  par  une  abside.  Entre  les  bras  de  la 
croix  s^élèvent  des  tourelles.  Voici  le  plus  simple  de  ces  deux  encensoirs: 
il  est  en  argent;  Tautre,  en  bronze  doré  et  beaucoup  plus  compliqué,  a 


EIKSBSOim  GOHfClvi   A 
tmÈS  ALM. 


ENCERSOIR   EU   ARGENT   DO   XII«   SIÈCLE  ,    A   TRÈTE*. 

été  décrit  et  figuré  dans  le  Bulletin  monumental  (1)  par  le  savant 
Mg'  Muller,  évéque  de  Munster.  Il  est  couvert  d'inscriptions  et 
décoré  de  personnages  bibliques. 

Nous  figurons  aussi  un  encensoir  du  même  style  conservé  dans  une 
église  du  Tarn  :  on  y  distingue,  sur  chacune  des  quatre  saillies  prin- 
cipales du  pourtour ,  un  des  symboles  des  quatre  Évangélistes. 

La  plupart  des  anciens  encensoirs  sont  en  bronze. 

Lampis  et  Flambeaux.  —  Les  lampes  et  les  flambeaux  étaient  dé- 
corés de  moulures  et  d'entrelacs ,  dans  le  même  goût  que  les  en- 
censoirs, et  souvent  ornés  d'émaux.  Le  chandelier  le  plus  remarquable 

(I)  T.  ini ,  p.  196. 
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que  j'aie  ru  est  œlui  qui  apiNurtenait  à  M.  d'Efpaulart,  en  Ma»,  et 
qui  a  &it  ensuite  partie  de  la  collection  de  M.  le  prwce  de  Sottikoff ,  à 
Paris  ;  c'est  un  réiitable  chef<l'œuTre.  Voici  un  chaiidelier  beaucoup 

f Sp -^ 

.l'A,... 


plus  simple ,  en  bronze  émaillé,  appartenant  5  M.  le  marquis  deTurgot, 
sénateur,  chez  lequel  il  a  été  dessiné  par  M.  BoueL 

CouBONNES  DE  LUMiÈBB. — AUX  XI<  Cl  XIP  sîècles ,  on  suspeudaît  aux 
voûtes  des  églises  des  espèces  de  lustres  eu  usage  longtemps  auparavant, 
et  dont  j'ai  déjà  parlé  (page  Mi)* 
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Ces  couronnes  se  composaient  de  cercles  plus  ou  mmns  considérables 
dont  le  pourtour  était  chargé  de  deiiges,  de  lanternes,  de  statuettes, 
etc. ,  etc. ,  et  qui  étaient  suspendus  au  moyen  de  chaînes  ou  de  cordons 
fixés  à  la  TOûte. 

Odon,  frère  utérin  de  Guillaume-le-Gonquérant,  arait  donné  à  Téglise 
cathédrale  de  Bayeux  une  grande  couronne  en  cuiyre  doré  et  émaillé  « 
ornée  d^un  grand  nombre  de  lames  d'argent  et  suspendue  à  la  voûte  an 
moyen  d'une  chaîne  en  fer  :  cette  couronne ,  garnie  de  niches  en  forme 
de  tours,  était  d*une  largeur  considérable;  eUe  serrait,  ditBéxiers,  à 
porter  quantité  de  cierges  qu'on  allumait  dans  les  grandes  (êtes.  Il  y 
avait  45  vers  latins  gravés  tout  autour.  Ce  lustre  qui,  peut-être,  an 
temps  d'Odon,  était  placé  devant  le  maltre-autel,  se  trouvait,  en  1562 , 
devant  le  crucifix  près  de  l'entrée  du  chœur  ;  il  fut  brisé  par  les  Protes- 
tants, qui  en  emportèrent  les  morceaux. 

Il  y  avait  des  couronnes  semblables  dans  plusieurs  cathédrales,  no- 
tamment dans  celle  de  Reims.  La  couronne  que  l'on  voit  au  milieu  de 
l'église  circulaire  d'Aix-la-Chapelle  et  qui  a  été  donnée  à  cette  église* 
dans  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle,  par  l'empereur  Frédéric  I*'  » 
présente  un  grand  cercle  de  bronze  doré  et  émaillé  dont  le  pourtour , 
sur  lequel  est  une  inscription,  se  divise  &k  huit  lobes.  Dans  la  partie 
rentrante  de  ces  segments  de  cercle  se  trouvent  des  lanternes  en  forme 
de  tours  rondes  ;  des  tours  carrées  plus  grandes  sont  placées  au  centre 
de  la  courbure  des  arcs  du  cercle  :  elles  contenaient  des  statuettes. 
Entre  chacune  de  ces  lanternes  on  peut  placer  trois  cierges ,  de  sorte 
qu'il  y  en  a  quarante-huit  dans  le  pourtour  de  ce  beau  candélabre.  Les 
lanternes  sont  au  nombre  de  seize,  huit  carrées  et  huit  rondes. 

Depuis  que  j'ai  décrit  le  grand  phare  d'Aix-la-Chapelle  dans  mon 
Cours  et  dans  le  Bulletin  monumental ,  M.  l'abbé  Martin  lui  a  con- 
sacré un  savant  article  dans  ses  Mélanges  d'archéologie ,  et  il  s'est 
étendu  longuement,  dans  cette  dissertation,  sur  tout  ce  qui  touche  à 
l'éclairage  ou  à  l'illumination  ancienne  des  églises.  Il  a  démontré ,  par 
la  citation  d'un  grand  nombre  de  textes  et  par  l'examen  des  vignettes 
des  manuscrits ,  des  vitraux,  etc. ,  que  le  moyen-âge  a  souvent  associé 
les  lampes  et  les  couronnes,  et  que  cette  couronne  de  lumière  devint 
plus  tard ,  pour  l'artiste  et  pour  les  fidèles,  une  figure  de  la  Jérusalem 
céleste,  qui  couronne  pour  l'éternité  les  œuvres  accomplies  par  Dieu 
en  fiiveur  de  ses  élus. 

L'inscription  de  la  couronne  donnée  à  l'église  d'Aix-la-Chapelle  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  prouve,  incontestablement,  que  cette 
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pensée  inspirait  l'artiste  qui  Ta  confectionnée:  il  siiiBt  d'en  citer  quelques 
mots; 

CIUCA   JHBBUSALBM  SIGNATUK  IMAOIKB  TAU. 


Si  on  se  reporte  à  la  pL  CXI  de  mon  Cours  d'antiquités  t  on  verra 
la  disposition  des  chaînes  en  fer  avec  leurs  pommes  de  cuivre  qui  ser- 
vent à  suspendre  la  couronne  d'Aix-la-GhapeUe,  et  le  grand  cercle  à 
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moyen  d'une  longue  chaîne,  qui  vient  aboutir  à  des  tringles  en  fer  (Voir 
la  ligure  ci-joinle)  et  qui  se  ramifient,  comme  le  font,  à  Aix-la-Chap"llc, 


les  chaînes  qni  6h  tiennent  la  place  (  Voir  mon  Cours  (Tantiifuitési  u 
VI ,  p.  iSi  et  suif  antes  ]• 

iNSTKCinsNTS  OB  PAIX.— M.  Tabbé  Barraud  a  pensé  avec  raison  que 
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monies religieuses,  devaient  être  décrits  avec  soin»  et  il  a  réuni  dans 
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un  trarail  remarquable  qui  bit  perde  du  XXXI*  Tolume  du  Bullgtin 
monumental ,  tous  les  documents  que  ses  recherches  lui  araient  fournis. 
Nous  recommandons  la  lecture  de  son  savant  mémoire.  On  y  Terra 
que  les  instruments  de  paix  étaient  faits  en  iroire ,  en  aifent,  en  or  « 
en  bois,  en  marbre,  en  métal  émaillé;  quMIs  affectaient  difiérentet 
formes,  qu*on  représentait  sourent  sur  la  tablette  des  scènes  de  la  rie 
de  Jésus-Christ  en  bas-rdief  ou  en  émail ,  des  figures  d'ornement  « 
guirlandes,  arabesques,  etc.,  etc.,  etc. 

Un  instrument  de  paix  se  rapportant  au  XII*  siècle ,  que  f  ai  pu 
examiner,  est  celui  que  M.  Tabbé  Decordes  a  fait  connaître.  Cette 
paix  est  en  bronxe  émaillé  ;  on  y  Toit ,  dans  une  ellipse  en  forme  de 
vesUa  friscis,  le  Christ,  imbeibe,  assis  sur  un  coussin  orné  de  bro- 
deries ,  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  un  livre  de  la  gauche  , 
comme  il  a  été  représenté  sur  le  tympan  des  portes  d'église  au 
XII*  siècle. 

PnoNES  UToaoïQUBS.  —  Les  peignes  doivent  encore  être  mentionnés 
parmi  les  objets  consacrés  au  culte,  puisqu*on  en  trouve  dans  les 
trésors  des  églises ,  et  qu'anciennement  le  prêtre  se  peignait  avant 
de  célébrer  la  messe  (1). 

Le  peigne  dit  de  stànt  Loup ,  conservé  à  Sens  ,  nous  offre  un  des 
types  principaux  de  ces  peignes.  Il  est  formé  d'un  seul  morceau 
d'ivoire.  Le  champ  qui  sépare  les  grosses  dents  des  dents  fines  (  car 
il  y  a  deux  peignes  réunis  dans  un  )  est  orné  d'une  plate-bande  sur 
laquelle,  entre  deux  baguettes  perlées  en  or,  sont  enchAssées  sept 
pierres  de  couleur.  Cette  plate-bande,  filigranée  d'or,  descend  sur  les 
dents  et  les  encastre  à  leur  origine  ;  elle  supporte  une  arcade  à  plein- 
dntre  au  centre  de  laquelle  se  voient  deux  lions  qui  se  dressent 
contre  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  sur  lequel  se  trouve  le 
serpent  tentateur. 

L'archivolte  de  l'arcade  a  été  grattée  pour  recevoir,  en  capitales  du 
XIII*  ou  du  XIV*  siècle,  les  mots  Pectbn  S.  Lvpi,  ce  qui  prouve  que 
l'attribution  de  ce  peigne  à  saint  Loup  a  eu  lieu  longtemps  après  son 
origine. 

Il  est  donc  possible  qu'il  remonte  à  une  époque  plus  ancienne  que 
le  XI*  siècle,  mais  cela  est  douteux. 


(i)  Od  pmit  lire  un  excellent  mémoire  de  If,    Bretagne,  Mr  les  peignes 
liturfiqace,  dant  le  t.  XXVIl  du  BulUtin  monvmtntat,  p.  2273  el  «uivantet. 
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GooYBBTUEEs  DE  uvBBS.  —  Quclqucs  manuscrits  ou  livres  d'égtoe 
avaient  une  couverture  en  cuivre  ou  en  argent,  découpée  à  jour  dans 
le  goût  bytantin. 


COOTEKTIBE  01  UV|S   EN   MÉTAL,   OUil  DE   rUMOlBS. 


SiiQis  ET  MEUBLES.— Je  ne  connais  pas  de  sièges  ou  de  stalles  en 
bdi,  qui  puissent  remonter  au  XII'  siècle.  Quelques  chaires  épis- 
oopales  en  marbre  ou  en  pierre  ont  seules  persisté  :  telle  est  la  chaire 
en  marbre  rouge,  dans  laquelle  venaient  s^aaseoir  les  évèques  de 
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Bayeux,  à  Sl-Vigor,  Ion  de  leur  prise  de  possesaion.  EUe  est   trts- 
simple,  taillée  dans  le  même  bloc,  et  remonte  au  XI-  siècle,  à  ce 


CBAIKI   iPIK0P4LE    BU  PIBBIB,   OU   XI»  SifeCLK. 

qu'on  croit  Des  chaires  plus  intéressantes  eidstent  au  fond  des  absides 
de  la  métropole  de  Lyon  et  de  la  cathédrale  de  Vienne. 


Battants   de  Portes. 

2 GBLQon  portes  en  bois,  telles  que  celle  de  Pontigny,  peuvent 
remontera  Tépoque  romane,  soit  qu*elles  aient  été  garanUes  par  les 
enroulemenU  en  fer  qui  les  recouvrent,  soit  que,  par  d'heureuses 
drcoostances,  les  planches  épaisses  en  chêne  aient  pu  résister  jusqu^à 
nof  jours  aux  vers  et  autres  cause:,  de  destruction. 

Bd  Auveiigne,  on  cite,  à  la  cathédrale  du  Puy,  àTéglise  de  Brioude 
et  à  régUse  de  La  Voulte-Chilhac,  non  loin  de  cette  viUe,  des  portes 
en  bois  que  M.  Aymar  n'hésite  pas  à  regarder  comme  romanes.  Les 
portes  de  la  cathédrale  du  Puy,  que  j'ai  vues,  et  que  M.  Mérimée  a 
citées  dans  sop  Voyage  en  Auvergne ,  ferment  des  chapelles  placées  sous 
la  nei;  le  long  do  grand  escalier  par  lequel  on  monte  à  l'église. 
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PORTB  E^   BOIS,   A   l'ÛLMC   DS  U  VOVLTB-CaiLBiC   (  HAlTI-LOlM  ). 
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Ces  portes  sont  couvertes  de  sculptures,  taillées  dans  la  masse  du 
bois.  Les  ornements  ont  été  peints  (rouge,  bleu,  etc.) et  même 
dorés. 

On  y  voit  des  sujets  tirés  de  rÉcriture,  et  des  vers  léonins  expli- 
quent ces  divers  sujets. 

Je  donne  (p.  856)  Tesquisse  de  la  porte  de  La  Voulte-Chilhac,  telle 
que  Ta  figurée  M.  Ajrmar,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique 
de  la  Haute-Loire.  Évidemment  elle  a  dans  son  ornementation  quelque 
chose  d^exotique  et  d*oriental.  Cette  porte  avait  été  rectangulaire  dans 
Torigine  ;  plus  tard,  on  Ta  adaptée  à  une  ouverture  ogivale,  œ  qui 
a  fait  disparaître,  vers  le  haut,  une  partie  des  ornements  et  des  in- 
scriptions. 

On  voit  dans  la  partie  supérieure  une  croix  à  branches  égales  et 
pattées,  et  en-dessous,  plusieurs  bandes  horizontales  diversement  ornées 
d^inscriptions ,  de  rinceaux ,  de  fleurons  ou  d*arabesques  ;  une  assex 
large  bordure  encadre  le  tout. 

Au  milieu  de  la  porte  on  lit,  disposés  en  trois  lignes,  les  deux  hexa- 
mètres léonins  suivants  : 

HIO  TIBI  RIX   BBOITM  HOC   CONDIDIT  ODILO   TBMPLUM  ; 
A6MINIBUS  8UPBRIS  QOBII  MISCUIT   AnBlTBR  ORBIJW 

«  La  fiicture  de  ces  vers  ,  dit  M.  Aymar  ,  les  conjonctions  de 
«  certaines  lettres,  leurs  formes  particulières  montrant  un  mélange  de 
«  capitales  et  d^onciales,  indiquent  une  concordance  d^époque  très- 
«  remarquable  avec  les  deux  belles  portes  qui ,  dans  la  cathédrale  du 
«  Puy ,  donnent  entrée  aux  chapelles  de  St-Gilles  et  St-Martin  ; 
m  seulement  Tomementation  est  moins  riche  à  La  Voulte  qu*au  Puy.  » 

On  doit  à  M*  Le  Blanc,  bibliothécaire  et  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  à  Brioude,  la  description  des  portes  de  l'église 
collégiale  de  cette  ville.  Elles  sont,  dit  M.  Le  Blanc,  composées  de  deux 
battants  rectangulaires ,  et  ont  été  recouvertes,  d'après  les  procédés 
indiqués  par  le  moine  Théophile ,  d'un  cuir  fort  épais  peint  en  rouge , 
sur  lequd  on  a  attaché  des  armatures  en  fer,  au  moyen  de  clous  à  tète 
saillante.  Je  présente  un  dessin  de  ces  ferrures  (V.  la  page  558  ).  Deux 
poignées  en  brome,  de  forme  ronde,  complètent  cette  ornementation 
dans  le  centre.  Des  tètes  aux  yeux  d'émail  retiennent  dans  leurs  mâ- 
choires l'anneau  servant  à  tirer  les  battants.  Ces  tètes  sont  accom- 
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pagDées  dMnscriptions circulaires  en 
vers  latins.  Ces  inscriptions,  restées 
long-temps  cachées  sous  ime  couche 
de  peinture  et  de  poussière,  ont 
été  pour  la  première  fois  dégagées, 
en  1855,  par  M.  Compagnon  et  par 
M.  Le  Blanc  qui  a  feit  exécuter  des 

dessins  de    ces  portes.  Voici  les  | 

inscriptions.  g 

La  première,  autour  de  la  tète  g 

d*homme,  est  ainsi  conçue  :  ^ 


§ 


ILLECBBRIS  ORIS   CAPTOS   FALL4X  a 

m 
TRAHIT   0BBI8  (i).  r 

g 

La  quantité  indique  qu'il  faut  lire  « 

ainsi  le  second  vers,  qui  entoure  une  ^. 

tète  de  chien  : 

ORIO   nn  ANIMIS  VITAm   DAT 

sptnd»  ORis: 

Orion,  roi,  le  souffle  de  la  bou- 
che donne  la  vie  aux  âmes. 

On  ne  serait  pas  embarrassé  de  citer  des  textes  pour  établir  que,  par 
Orion ,  le  poète  a  entendu  le  Christ 

Ces  portes,  par  leur  forme  carrée,  par  la  simplicité  de  leurs  ferrures, 
parle  caractère  paléographique  des  inscriptions,  semblent  plus  anciennes 
que  les  portes  de  Téglise  d'Orcival  (  Puy-de-Dôme  )  qu'elles  rappellenL. 

J'ai  décrit,  dans  le  Bulletin  monumental ,  la  porte  de  Téglise  St- 
Ambroise  de  Milan,  dont  les  anneaux  ont  le  plus  grand  rapport  avec 
ceux  de  la  porte  de  Brioude. 

A  Cologne,  la  porte  de  TégUse  S*«-Marie-<ln-Capitole  (  transept 
Nord)  peut  dater  du  Xir  siècle,  à  en  juger  par  des  moulures  qui  la 
décorent  et  servent  d*encadrements  à  une  série  de  tableaux  carrés  dans 
lesquels  on  voit  Thistoire  du  Christ,  sculptée  en  bas-reUeC  Ces  taMeaox 
sont  au  nombre  de  vingt-huit  :  quatone  sur  chaque  battant 

Mais  il  est  bien  rare  de  trouver  des  sculptures  en  bois  remontant  à 
oette  époque. 

(I  )  Le  monde  trompeur  entraîne  ceui  que  captivent  les  léduciions  da  lan- 
gage. Aumoyen-ige,  orbiê ,  monde,  signifiait  les  méchants,  letréprooTés, 
propter  multitudinem. 
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Au  contraire,  fl  nous  reste  un  certain  nombre  de  portes  en  brooie 
fondues  au  XI*  et  au  Xn«  siècle  ;  dles  portent  presque  toutes  leur 
date  et  montrent  comment  les  bas-reliefs  étaient  disposés  sur  les  bat- 
tants des  portes  sculptées.  Les  deux  battants  de  la  grande  porte  de  la 
cathédrale  de  Hildesheim,  que  f  ai  examinés,  remontent  au  XI*siède, 
ainsi  que  le  prouve  rinscription  suivante  : 

AMHO  DOiamCE  IUCABRATIONIS  MXV 

BBBMWAIOOS  BPISCOPIIS  DITS  MOIOBIB   BAS 

TALYAS  FUSILBS 

IN   FACIBM   ANGELia   TEMPU  OB  MOlflMERTLll 

SUI   PBCIT   SUSPENDI. 

Chacun  de  ces  battants  de  bronze  est  di>isé  en  huit  cadr»»,  renfer* 
maiit  autant  de  battants  en  has-relief. 

Sur  le  battant  droit,  ces  tableaux  présentent  la  création  de  Thomme, 
sa  chute,  son  expulsion  du  Paradis  terrestre  et  plusieurs  autres  scènes 
de  TAncien-Testament. 

Sur  le  battant  gauche,  les  huit  tableaux  se  rapportent  à  Thistoirede 
J.-C.,  depuis  TAnnonciation  jusqu*à  la  Passion  et  à  la  Résurrection. 

Les  portes  de  bronze  de  la  cathédrale  d'Augsbourg  ne  sont  pas 
moins  curieuses  que  les  précédentes  :  on  y  voit  trente-cinq  comparti- 
ments renfermant  trente4rois  bas-reliefs,  et  les  anneaux  de  chacun  des 
battants.  Cette  porte  a  été  décrite  par  M.  le  docteur  Franz  Joseph 
Ailloli. 

Il  y  a  des  portes  de  bronze  à  Aix-la-Chapelle  et  dans  plusieurs 
grandes  églises  dltaUe  :  une  monographie  comparative  de  tous  ces  mo^ 
numents  en  métal  serait  très-intéiessante. 

Parmi  les  portes  garnies  de  leurs  ferrures  et  paraissant  se  rapporter 
à  la  période  romane  secondaire  on  peut  dter  la  porte  de  Palalda ,  près 
d*Amélie-les-Bains  (PyrénéesOrientales),  dont  nous  présentons  un  des 
battants  diaprés  le  dessin  du  savant  naturaliste  Quoy ,  correspondant 
de  rinstitut.  Les  ferrures  qui  la  recouvrent  montrent  des  enroulements 
qui  se  détachent  des  bandes  horizontales  destinées  à  consolider  les 
pièces  de  bois  qui  forment  le  battant.  L'anneau  et  la  plaque  qui  le 
porte  sont  conservés. 

Des  fers-à-cheval  ont  été  doués  après  coup  sur  cette  porte  ;  les 
églises  dédiées  à  saint  Martin  offrent  quelquefois  des  ex-tfoto 
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blables.  C'était  un  hommage  rendu  ,  dans  quelques  contrées ,  par  le$ 
maréchaux  à  sanit  Martin,  toujours  représenté  à  cheral  ,  surtout 
lorsqu*ils  commençaient  à  exercer  leur  proressîon. 


o; 


Tissus. 


N  sait  que  la  fobrication  des  tissus  de  soie  Tut  concentrée  dans 
l^Orient  et  le  Levant,  durant  plusieurs  siècles  du  nioyen*âge,  et  que 
ces  contrées  fournissaient  les  riches  étofles  dont  se  paraient  les  prinoes, 
la  haute  noblesse  et  le  clei^  II  n'est  pas  Êicile  de  connaître  hi  date  pré- 
cise de  ces  tissus.  Les  recherches  de  M.  de  Linas  indiqueront  bieùtdt 
comment  on  peut  les  classer  chronologifpiement. 

Parmi  les  quelques  chasubles  que  Ton  fiiit  remonter  à  Père  romane 
secondaire,  on  peut  citer  celle  de  St-Rambert-«ur-Loire,  décrite  par 
M.  Tabbé  Bouet, 

Cette  chasuble,  fermée  de  toutes  parts,  n*a  qu'une  ouverture  dans 
la  partie  supérieure,  à  peine  suffisante  pour  laisser  passer  la  tête  du 
prêtre.  Elle  n*est  pas  échancrée  comme  les  chasubles  actuelles;  les 
cAtés  cependant  sont  un  peu  arrondis  et  ont  environ  à  centi- 
mètres  de  moins  que  la  bande  centrale.  Elle  va  en  s'élatigissant  jus- 
qu'aux extrémités  inférieures,  qui  ont  asseï  d'ampleur  pour  que  le 
prêtre  puisse,  au  moment  de  la  célébration  des  saints  mystères,  la 
relever  sur  les  brjs,  et  que  cependant  le  devant  et  le  derrière  con- 
tinuent de  retomber  presque  jusqu'à  ses  pieds.  Elle  n'a  pas  non  plus 
la  raideur  de  nos  chasubles  modernes  ;  hmIs,  comme  un  manteau  léger 
et  soyeux,  elle  retombe  autour  du  corps  en  plis  larges  et  ondoyants. 
Son  ornementation  est  riche,  simple  et  gracieuse  :  sur  un  fond  de 
soie,  des  filigranes  d'or  dessinent  de  gracieux  compartiments,  dans 
lesqueb  sont  relevés,  en  or,  alternativement  deux  colombes  et  deux 
lions  affrontés,  aux  formes  pures  et  bien  arrêtées.  Les  compartiments 
sont  interrompus  par  une  bande,  d'environ  10  centimètres  de  largeur, 
qui  descend  des  deux  côtés  de  l'ouverture  jusqu'au  bas  de  la  dia- 
suble.  Cet  ornement  sacerdotal  n'a  que  i  mètre  5  centûiiètres  de 
hauteur. 

Les  tissus  les  plus  précieux,  l'or,  les  pierreries,  les  broderies  les 
plus  exquises,  les  peintures  les  plus  délicates  furent  prodigués  dans 
l'ornementation  des  chasubles.  Des  débris  des  anciennes  mosaïques , 
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les  miuiatures  des  plus  auciens  manuscrits  el  le  récit  des  écrivains 


qui  les  ont  décrites ,  les  représentent  ainsi  dès  les  premiers  siècles  de 
l'Église. 
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L'oniement  le  plut  snllant  et  le 
plus  ordinaire  de  la  chasuble  an- 
tique était  une  bande  partant  de 
rextrémité  inférieure  jusqu*à  Tou- 
Yerture  supérieure  ;  là  elle  se  di- 
visait  pour  contourner  celle-ci ,  se 
réunissait  de  nouveau  et  desoen-  • 
dait  jusqu^à  la  partie  inférieure 
dorsale,  ressemblant  parraitement 
au  pallium  archiépiscopal.  Dom  De 
Vert  prétend  même  que  c^était  le 
véritable  pallium  ancien  ,  qui , 
plus  tard,  fut  réduit  aux  simples 
bandeletles.  Dans  les  anciennes 
chasubles,  c^est  pour  l'ordinaire 
sur  ces  bandes  qu^étaient  prodigués 
les  plus  précieux  ornements. 

TIMC  TgOCti  DAKg  VU  TOSBCAC. 

Le  tissu  que  Toici  a  été  trouvé  dans  un  tombeau  présumé  du 
Xll*  siècle. 

11  existe  à  Troyes  un  manuscrit  recouvert  d'un  tissu  très-ancien  qui . 
malgré  son  é(at  avancé  d*u$ure ,  a  pu  être  dessiné  et  publié  dans  le 
Bulletin  monumental. 

Ce  tissu  porte  des  oiseaux  affrontés  et  ressemble  à  d'autres  déjà  cités 
dans  le  même  recueil. 

Il  doit  avoir  été  confectionné  en  Orient,  mais  il  est  bien  loin  d*être 
comparable,  pour  Télt^gance  du  dessin  et  la  lieautédu  style,  à  ce  ma- 
gnifique tissu  que  nous  trouvions,  il  y  a  quelques  années,  à  Toulouse, 
M.  Des  Moulins.  M.  V.  Petit,  M.  Drooyn,  M.  Larurie  et  moi:  celui-là 
est  bien  oriental,  et  je  ne  connais  rien  de  plus  gracieux  que  ces  grands 
oiseaux  affrontés  qui  en  forment  la  décoration  principale  (  V.  la  page 
suivante  ). 

Le  savant  conservateur  du  musée  du  Louvre,  M.  A.  de  Longpérier 
auquel  j'ai  montré  mon  dessin,  pense  que  cette  belle  étoffe  peut 
remonter  au  premier  quart  du  XII*  siècle  :  il  a  lu ,  sans  hésitation 
aucune ,  de  la  manière  suivante  Tinscription  arabe  qui  remplit  la 
bordure  ou  soubassement  sur  lequel  reposent  les  paons  et  les  autres 
animaux  : 

BL    BâRâKA-T-BL-KAMILAH 
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Cette  légende,  qui  est  répétée  en  deux  sens  différents,  Tune  allant 
de  droite  à  gauclie  et  l^autre  de  gauche  à  droite,  veut  dire  : 

BÉNéDICTION    PARFAITE. 

(  toiu-eotendu  au  propriétaire. } 

La  chasuble  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry ,  à  Sens ,  est  en  soie 
violette,  brodée  près  du  collet  et  bordée  de  gnlons  qui  forment  par- 


CtlkWtLE  or  SAWT  THOMAS   DC  CANTOtaitT  ,    A   MM. 

devant  un  dessin  symétrique.  Les  beaux  enroidements  suivants  (p.  567) 
décorent  aussi  une  des  chasubles  de  Thomas  BecqueU 

Je  donne  (  p.  808  )  une  autre  chasuble  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry, conierréeà  Toumay. 
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CnitOILB   DK   SAnT   TUOHAS   DE    ^.\^TOBBKIIV  ,    K  TOl'lRAY  ,   IT    oiTAIl  DBS    «\Unt>. 
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On  oonserre  à  l*Hôtel-Dieu  de  Lisieux  d^autres  ornements  ayant, 
selon  la  tradition,  appartenu  à  saint  Thomas  de  Gantorbéry;  ils  ont 
été  examinés  par  la  Société  française  d^archéotogie  et  figurés  dans  le 
U  XV  du  BuUetm  monwmeiOMd. 

Ce  sont  :  i*  une  anlie  HMUe  de  Un  In  et  d*une  très-grande  di- 
mension; 

2"*  Une  chasnhte  d*un  tisiu  de  sole  ou?r6  représentant  de  petits 
losanges  avec  un  cil  au  milieu ,  comme  noa  tissus  de  fil  désignés  sous 
la  dénomination  ^ctU  de  perdrix.  Sa  couleur,  aujourd*liui  bien  ternie, 
était  primltiTement  ronge  :  un  simple  galon,  dont  on  ne  dislingue  plus 
que  la  place,  décorait  la  partie  centrale  de  chaque  Ihce,  se  blftirquant 
de  manière  à  former  la  lettre  V  en  s^approcbant  de  Touverture  supé- 
rieure; 

8'  Trois  dalmatiques.  Le  tissu  de  deux  de  ces  dalmatiques  est  iden- 
tique à  celui  de  la  chasuble  ;  elles  ont  toutes  trob  à  peu  près  la  même 
forme.  Toutes  avaient  des  manches  ,  elles  étaient  doublées  d*une  toile 
assez  fine  sur  laquelle  la  soie  avait  été  collée  ;  elles  sont  encore  garnies 
de  galons ,  tissés  d'or ,  d'argent  et  de  soie,  qui  descendent  perpendi- 
culairement sur  chaque  ftice,  à  quelques  centimètres  du  bord  extérieur, 
et  contournent  Touverture  ménagée  pour  la  tète  (V.  la  figure  publiée 
dans  le  Bulletin  monumentai.  Elles  ont  i  mètre  80  de  hauteur  sur 
les  deux  faces  et  diffèrent  légèrement  dans  leur  forme. 

La  troisième  dalmatique  est  de  soie  rouge  unie,  sans  autre  ornement 
que  des  galons  qui ,  après  avoir  garni  le  collet ,  descendaient  latéra- 
lement sur  chaque  fhce. 

ÀNGnuiNis  MiTiBS.  —  Les  anciennes  mitres  étaient  fiiites  avec  de 
riches  tissus.  Beaucoup  de  savants  ne  font  pas  remonter  l'usage  de  la 
mitre  épiscopale  au-delà  du  X*  siècle  ou  du  commencement  du  XI*  ; 
d'autres  regardent  les  mitres  comme  beaucoup  plus  anciennes.  M.  Tabbé 
Barraud,  dans  un  savant  «mrrage  inédit  sur  ce  sujet,  mais  qui  doit 
faire  partie  du  XXXII*  foinne  4«  Bnltetin  monumental,  discute  les 
deux  opinions  avec  la  sagacité  dont  il  a  donné  déjà  tant  de  preuves. 
Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  savantes  recherches  de  M.  Barraud 
qui  vont  être  publiées. 

Je  présente  le  dessin  d'une  mitre  du  XII*  siècle,  celle  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  conservée  dans  le  Trésor  de  la  cathédrale  de 
Sens;  elle  montre  un  tissu  rehaussé  par  des  galons  dessinant  des 
rinceaux  dans  le  goût  byzantin. 
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viTBE  DE  sAurr  rnoMAt  DE  cautorbéit  ,  *  itnt 
Tapisseries.  —Les  lapissorlos  fiisaicnl  encore  partie  du  mobilier  des 
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églises;  elles  étaieni 
brodées  en  laine  sui 
un  fond  en  toile  ;  il 
en  reste  fort  peu  de 
Tépoque  romane.  Le 
monument  le  plus 
remarquable ,  sans 
contredit ,  qui  existe 
de  ce  temps  est  la 
T&pisserie  de  Bayeux 
qui  représente  This- 
toire  de  la  conquête 
de  TAngleterre,    et 

qui  se  développe  sur  u 

une  longueur  de  200  E 

pieds.  Autrefois  con-  ^ 

serré  dans  la  cathé-  | 

drale  de  Bayeux,  ce  1 

monument,uniqueen  ^ 

son  genre,  est  exposé  S 

depuis  quelques  an-  % 

nées  dans  une  salle  ^ 

spéciale,  annexée  à  la 
Ba)liothèque  publi- 
que de  cette  yille,  où 
Ton  peut  Tétudier  à 
loisir,  aidé  des  savan- 
tes observations  de 
M.  Lambert 

Cette  ancienne  ta- 
pisserie est  d*ailleurs 
parfidtement  connue 
par  le  foC'^mile  pu- 
blié en  Angleterre , 
par  ce  qu*en  a  dit 
M.  Jubinal  dans  son 

ouvrage  sur  les  tapisseries ,  et  par  les  nombreuses  dissertations  aux- 
quelles elle  a  donné  lieu  depuis  un  siècle. 

Au  XI*  siècle  (1025) ,  il  y  avait  à  Poitiers  une  fabrique  de  tapisseries 
qui  étaient  alors  renommées,  et,  dès  le  X*,  il  en  existait  une  autre 
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à  raUmye  de  St-Florent  de  Saumur.  Les  Upisseries  de  cette  Adiriqve 
étalent  ornées  de  fleon  et  de  Ogures  d*animaux  (i). 

PaLéogrrapliie  murale. 

COMMi  les  capitales  changent  peu  de  fonne  avant  fe  XIII*  siècle  (S) , 
il  n'est  pas  toujours  fecile  de  fixer  Tàge  d'une  inscription  murale 
delà  période  romane  secondaire,  et  de  déterminer  si  elle  est  duX% 
du  XI*  ou  du  XII*  siècle. 

Beaucoup  d^nscriptions  murales  du  XI*  et  du  XII*  siècle  n^offi-ent 
rien  qui  les  distingue  de  celles  d*une  époque  plus  ancienne  :  elles  sont 
toujours  feciles  à  lire,  malgré  les  abréviations  et  les  lettres  liées. 
Void  la  forme  des  lettres  employées  le  plus  généralement  au  XI*  siècle. 

ABC^EÇEHIKLM 
N0P2RX^VrY/^ 

Au  XII*  siècle,  surtout  dans  la  seconde  moitié,  à  mesure  qoe 
Ton  approche  do  XIII* ,  quelques  lettres  se  modifient ,  la  fonae 
générale  des  capitales  éprouve  des  changements:  elles  se  resserrent, 
s*allongeot  de  bas  en  haut  ;  on  distingue  le  travail  de  transformatkm 
qui  s'opère  dans  TécrHure  murale  comme  dans  Tarchilecture  elleHBBèBe. 
Ainsi,  dans  VE  et  PN ,  le  second  jambage  descend  au-dessous  de  la 
ligne  et  se  tennine  par  un  crochet  ;  TU  semble  formé  d'un  I  et  d'un  S  ; 
le  T  prend  la  forme  d'un  G  surmonté  d'une  barre  horiiontale. 

Je  présente  qudques  exemples  qui  rendront  sensibles  les  fiflits  gé- 
néraux :  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  donner  de  plus  longs  détrils 
sur  la  paléographie,  qui  est  une  science  assez  compliquée. 

Le  premier  spécimen  est  un^  inscription  gravée  sur  la  porte  de  l'église 
abbatiale  de  St-Genys-de-Fontaine  (Pyrénées-Orient)  (V.  la  page  suiv.). 

Le  second  spécimen  est  le  plus  ancien ,  il  est  tiré  de  St-Hylaire  de 
Poitiers  (  Y.  la  page  S7A  ). 

Les  autres  exemples,  moins  anciens,  montrent  les  transformatioDs 

(1)  Rêckerckt»  tur  Uê  iioffea  d'or  et  d'argent  et  mutre»  tiêêtu  précUux,  par 
M.  Francûqtie  Mkhel  ^1*'  volume. 

(2)  J'ai  dil  précédemment  qae  let  règles  propres  à  récriture  des  manuscrits 
ne  sont  pas  complètement  applicables  à  celles  des  inscriptions  murales ,  parce 
qu'on  s*esc  prcaque  constamment  serti  de  capitales  poor  ceUei4à  ausd  bien  que 
pour  les  sceaux  appendut  aux  chartes. 
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M    S 

Si 

O    W 
■*    M 

Î5 


qai  s*opèrent  daas  la  forme  des  lettres  pendant  la  S*  moitié  du  XII* 
siècle. 
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Pr 


-f  INOMINE  DO 


MINI  +  MOLESVBKAC 


L  A  P ID 15  T  VNVTATVR 


M  [  IP  RECLVSV^.QVILE 


G 1 5HVNCTITVUVMD>C 


KECtytESCATAMËN 


t   l«    NOMINE  DOMIXI    f   ^^LB   SUB    HAC    LAPIDIS   TOlfCLATra   MILO 
RRCLDSCS.    OUI    LRCIS   HUNC   TITULUH  DIC    BRQOIBSCAT    AMBK, 


t-^NNQ':RB=.INC^' 


NKrior>e:PT)i:M;cL"HX 


D6DIC^T^!^;i7EC-.6C 


CLESW;vi-K£:MAIl 


lI^it^ONORE;  f- 


S  - 

4% 


m   S 

15 


•    ANNO   •  AB   •  IRCABlfATIOHB   •  DOMUfl   •  MILLBSIIIO  ;   CENTBSIMO  • 

SEPTDA0R8IM0   •    (1170)  DEDICATA   •  FUIT   •  HBC    •    BCGLBSIA   •  8EPTIMO 

KALBNDAS   •    MàU  •    llf   •    BOHOBB. 

Le  nom  du  saint  n*a  pas  été  gravé  et  l'inscription  est  inachevée , 
comme  le  prouve  Tespaoe  réservé  sur  la  pierre  pour  deux  antres  Hgnes. 
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nncBimoi   dv  la   sicohve  vomi  ov  ui«   siicu, 
Danf  VégUie  St-ÉUcDoe  de  Pèrigueui. 
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UllîlTîrrHOBiSSEPfeiUiMlLLE  :  RE 
Ul  PSlSÎHOiP0SïîR€MO:HOBlS:PJl 

ÇEÇ":0SPiî;»iXPi:(»iLu:;DufE5is 

NISilMBEKSISiPRESULiROSCaiG 
N0:PRESl5LE:SECyM:INPRIMjq      i 
llINIliCOHSECR/ICiECCLESIflM 


.1 


9 


VIGINTI   2     N0>1ES    •    tinsM   ;     CUM   •     MILLR   ;     BR 

LAPfI&   •     AM«0   •    PMTIteilO   •     ROBIS   ;     PA 
TF.T  :    OSPITA  *    CBBUTI  •    hillk  •    ducekti^  • 

TRAXSACTJS   |     VIKUS    •     ET    •     TRIBIS   •     AN 

KtS   :     IMBKRTL'S   ;    PBBSUL    •     nOH^AG 

N3    :     PBBS11I.B    ;     SBCDM   ;     IN    •     PBIXA    ; 

JUKIl    •    CONSBCBAT    •     BCCLBSJAV 

VIIIKUMISIAI!! 

All!0:-oTiiiin;c;LXXXiii;o 
biic;poiicivs.;rebolu:SA 

ŒilDOSiET'iCflllOIlICVS: 
ReSULffilSiET-OPeRARr 
ECaeSIEiSARCCIiTROP  V 

hiiiOiiAceiPROieo:   i 

SIPTIMO  :   CALBIIDAB  ;  JAMUAllf  \  ABIIO   ;    DOMIM    :  M  •  C   •  LlXUfl 

(1183)  :   oBiiT  :   POBcnit  •  bbbolu  •  sacebdos  •    et  :  cakonic» 

BRGCLABIS  •    ET   •*  OPBBABIDt  •    BCCLESIE   •    BARCTI   ;    TBOPHlMf   ; 
OBATE   •    PRO  :    BO   • 


-1 

8  ' 


il 
t  s 
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ÈRE  OGIVALE.— STYLE  DE  TRANSITION. 
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La  grande  et  belle  église  de  Si-Genuer,  dans  laquelle  la  forme  de 
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l'ogife  se  deNine  parUmt ,  est  pour  nom  un  moBament  de  transition, 


l>TéUEOE  DO  CHOeOE  DE  tAinT-CEBMEE    (OISE). 

STYLE  DE  THANSITION. 
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bien  que  jusqu^id,  peut-être  fiiute  de  documents  Bofliants,  on  en  «it 
fixé  la  date  au  XI*  siècle. 

Noos  réunissons  au  hasard  ipieiques  autres  fragments  du  même  it7le« 
et  qui  Traisemblablement  sont  tous  de  la  2*  moidé  du  XII*  siède. 


DKOX    OOITM  imc^DKift  DANS  VTl  OniTtB. — rAÇADC    DR   L'iALlSE  DC  CITBAT    (ni!n«E). 


i 
I 

E 

a 
o 
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POMAN  DE  TBANSITION, 
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ROMAN  DE  TRANSITION, 
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TOlR.AtCADB   DE   MlTMOIS    (caTAOOs).  TOfiR    DK  TU  VCX-LF-TàL    (  nUB  ). 

STYLE  DE    rilANSlTlON.  26 
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mémicii  d'it'ie  ^.iiti  DB  TtiiitiTioii  onnit  oi  pstirrtitct  «obaiH. 


Digitized  by 


Google 


ÈRE  OGIVALE  —  TRANSITION.  387 

L'église  de  Ponllgny ,  postérieure  à  1150 ,  est  un  bel  exemple  dn 
style  de  transition  : 
cette  ?aste  église,  due 
à  la  munificence  d*un 
comte  de  Giampagne, 
est  d'une  homogénéité 
parfiiite  et  semble  être 
bfttied'un  seul  jet.  Elle 
a  108  mètres  de  lon- 
gueur et  2S  mètres  de 
largeur,  y  compris  les 
collatéraux.  Les  tran- 
septs sont  très-déve- 
loppés.  La  ner  n'a  pas 
de  chapelles  latérales, 
comme  toutes  les  égli- 
ses de  Fépoque,  mais 
on  en  trouve  une  série 
complète  bordant  les 
bas-côtés  qui  font  le 
tour  du  chœur. 

Le  style  de  l'église 
de  Pontigny  fournit 
un  excellent  horizon 
pour  fixer  les  idées  sur 
l'état  de  l'architecture 
dans  la  2*  moitié  du 

.      ,  .  PUM  BE    L'écLlSE    DE   PORTICMV. 

XII*   siècle.  L'arc   en 

tiers-point  y  domine  dans  les  arcades ,  comme  dans  les  fenêtres  ;  ^o^ 
nementation  des  col<mnes  est  la  même  partout:  leur  base  repose  sur 
un  socle  carré  ;  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  d'eau  dans  la  nef 
et  le  transept ,  de  crosses  dans  le  chœur. 

Tout  caractérise  le  style  de  transition,  mais  la  transition  qui  appartient 
déjà  plutôt  au  style  ogival  qu'au  style  roman. 

La  révolution  architectonique  qui  s'opérait  durant  la  période  tran- 
sitionnelle  ne  consistait  pas  seulement  dans  la  substitution  de  l'ogive  au 
plein-cintre,  mais  aussi,  comme  nous  le  démontrerons^  dans  l'adoption 
d'un  système  nouveau  de  moulures  pour  la  décoration,  et  dans  l'abandon 
de  la  plupart  des  ornements  usités  aux  XI*  et  XII*  siècles. 

Cette  époque  est  féconde  en  combinaisons  gracieuses,  et  une  des 
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plus  intéressantes  de  toutes.  Le  fragment  d'entablement  qne  Toid , 
avec  ses  gracieux  eochaiiicments  perlés  »  ses  feuillages  au  milieu  des- 
quels sortent  im  têtes,  combinaison  des  corbeaux  grimaçants  a^ec  les 
garnitures  végétales  qui  devaient  être  employées  seules  au  XIII*  siècle 


montre  bien  la  richesse  et  Toriginalité  qui  caractérisent  cette  époque 
de  Tart  architectural  en  France.  Il  en  est  de  même  de  cet  antre  frag. 


n>ent,  tiré  d*ane  église  dans  laquelle  les  ogives  sq  mnriput  aux  cintres* 
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OiiGiNi  Ml  STTLB  ooiTAL.— Il  Fcste  à  résoudrc la quesUoa  suivante: 
Dtm$  quelle  contrée  le  êtffle  ogival  a-t-il  pris  naissance? 

En  laiflsailt  de  oftté  les  opinions  plos  ou  moins  bizarres  de  quelques 
■ntiquaires  (I) ,  on  peut  réduire  à  trois  les  principales  hypothèses 
qni  oirt  «lé  émises  sur  l'origine  du  style  ogival. 

Suirantles  m»,  ce  genre  d'architecture  existait  très-anciennement 
ea  Orient,  et  les  croisés,  enthousiasmés  de  ce  qu'ils  avaient  observé 
dans  ce  pays,  importèrent  TogiTe  en  Europe,  où  elle  fut  généralement 
adoptée  peu  de  temps  après. 

Les  seconds  étaient  d'accord  avec  les  premiers,  quant  à  Torigine  de 
Togive  ;  mais  Us  croyaient  que  les  Maures  avaient  introduit  celte  ar- 
cade en  Espagne  avant  les  Croisades ,  et  qu^elle  s'était  répandue  de  Ik 
dans  tonte  l'Europe,  en  même  temps  que  la  philosophie  arabe. 

Les  troisièmes  rejettent  les  deux  systèmes  précédents,  et  démontrent 
qoe  Tarchitectnre  à  ogives  est  née  dans  l'Europe  occidentale. 

Les  deux  premiers  systèmes  sont  abandonnés  aujourd'hui.  Les  ré- 
cents ouvrages  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  et  de  plusieurs  autres 
voyageurs  ont  prouvé  que  les  plus  anciens  monuments  de  style  ogival 
que  Ton  trouve  en  Orient  y  ont  été  construits  par  les  croisés,  et  que 
œ  style  y  a  été  importé  de  l'OcddenL 

Quoi  qu*il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que  l'arcade  en  tiers-point  ne  fût 
connue  longtemps  avant  d'être  appliquée  à  un  système  particulier  d'ar- 
chitecture :  le  type  de  cette  arcade  existe  dans  les  ouvertures  formées 
de  pierres  surplombant  les  unes  sur  les  autres,  conmie  <m  en  voit  dans 
plusieurs  monuments  en  Chine,  en  Egypte  et  ailleurs. 

Mais  il  y  a  loin  de  ces  arcades  grossières  aux  ogives  proprement  dites, 
et  an  système  d'architecture  dont  elles  forment  un  des  principaux 
caractères:  aussi  de  pareils  faits  ne  sont-ils  d'aucune  importance  pour 
la  solution  du  problème  qui  nous  occupe, 

Tai  longuement  analysé,  dans  mon  Cours  d'antiquités  et  dans  mon 
Histoire  de  rarchitecture ,  les  arguments  employés  par  les  diverses 
écoles.  On  peut  consulter  ce  que  j'en  ai  dit. 

(1)  Panni  cet  opiniont  sÎDgalièret  est  celle  de  Warbartoo  ,  qui  a  cherché 
Forigine  da  style  ogival  dans  le»  Toates  natoreUes  formées  par  les  arbres  sécu- 
laire» des  forêts  ,  frappé  de  l'analogie  que  préseotenl  les  grandes  avenues 
d'arbres  avec  les  neis  des  églises  h  ogivM,  dont  la  décoration  est  empruntée  au 
règue  végétal.  Ce  savant  croyait  ainsi  avoir  trouvé  l'origine  du  système  ogival, 
sens  prendre  garde  que  des  innovations  successive»  avaient  de  longue  main  pré- 
paré la  révolution  qui  éclata  au  XII1«  siècle. 
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Si  l'ogive  était  emfAojée  en  Orient  avant  le  XII*  tiède,  ce  qui 
parait  contraire  aux  observations  les  plos  consciendenseSy  riisagen*en 
était  pas  général ,  puiscpie  des  églises  élevées  dans  le  XII*  par  des 
artistes  renommés,  les  cathédrales  de  Pise,  de  Pavle^de  Véroiie, 
érigées  vers  le  même  temps  avec  le  concoars  d^arcfaHectes  étrangers  » 
offinent  toutes  un  style  analogue  à  celui  qui  régnait  ches  noos  dans 
le  XI*  siècle.  Bien  d*autres  feits  prouvent  que  le  style  roman  était  usité 
à  Bjzance,  et  dans  Fempire  grec,  au  XII*  siècle. 

Nous  pouvons  conclure  que  si  Tare  en  tiers-point  avait  été  imité 
des  monuments  de  TOrient,  ce  que  personne  n'a  pu  démontrer  et  ce  que 
nient  aujourd'hui  les  meilleurs  observateurs^  le  style  ogival  a  subi*  dans 
le  nord  de  TEurope,  une  métamorphose  presque  complète. 

C'est  là,  évidemment,  qu*il  a  pris  les  formes  excessivement  élancées  qui 
le  caractérisent  dès  le  XII*  siècle ,  et  qu'il  a  développé  ces  moyens 
d'exécution  vraiment  merveilleux  qui  excitent  notre  admiration.  C'est  là 
qu'il   s'est  revêtu  d'une  ornementation  végétale  inconnue  auparavanU 

Les  causes  qui  ont  déterminé  la  création  du  style  ogival  sont  phis 
complexes  qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'id.  Ceux  qui  ont  fiiit  des  re- 
cherches sur  l'origine  de  cette  architecture  se  sont  attachés  à  certains 
caractères  isolés,  sans  examiner  avec  assez  d'attention  l'ensemble  des 
éléments  qui  la  composent ,  et  sans  tenir  compte  des  innovations  suc- 
cessives qui  en  avaient  fort  andennement  préparé  la  naissance. 

Plus  on  avance  dans  l'étude  des  monuments  du  moyen-âge ,  plus 
on  demeure  convaincu  que  l'architecture  ogivale  s'est  développée  sous 
l'influence  des  conceptions  de  nos  artistes  indigènes. 

C'est  donc,  je  le  crois,  en  Occident  que  s'est  roaiié  le  style  ogival. 
Quand  on  voit  de  près  l'architecture  du  XIII*  siède  et  de  la  fin  du 
XII*,  on  reconnaît  que  l'ogive  a  été  commandée  par  les  besoins  et 
l'expérience.  La  poussée  des  voûtes  à  pldn-cintre  sur  les  murs  la- 
téraux, et  la  solidité  qu'il  fallait  leur  donner  pour  qu'ils  pussent  ré- 
sister à  cette  poussée ,  excluaient  l'ouverture  des  larges  fenêtres  ;  les 
églises  étaient  sombres  et  lourdes. 

On  trouva  dans  l'arc  brisé  ou  ogive  un  moyen  de  diminuer  cette 
poussée,  et  ce  Alt  le  prindpal  motif  de  l'abandon  de  l'arc  à  pldn- 
cintre  pour  l'arc  aigu.  En  même  temps,  on  dirigea  le  poids  de  la 
poussée  sur  des  parties  garnies  de  contreforts  et  soutenues  par  des 
arcs4>outants  :  alors  on  put  alléger  les  mors  et  percer  de  laiges  ouver- 
tures  entre  les  piles  sur  lesqudles  portait  le  poids  des  voûtes. 
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Du  reste,  oa  aurait  grand  tort  de  confondre  Pogive  avec  le  style 
ogival.  La  question  de  l*origine  de  l*ogi?e,  si  on  Pisolait  des  autres 
caractères  du  système  architectonique  qui  pré?alut  en  même  temps 
qu*eUe,  suait  uns  question  oisbusb  ;  et  eûUon  résolu  la  question  de 
CinventUm  de  Care  en  tierh^point ,  on  n^en  serait  pas  moins  incertain 
sur  Porigine  du  style  ogival, 

Tai  établi,  il  y  a  longtemps ,  que  les  premiers  essais  ont  été  flûts 
d*abord  dans  les  contrées  qui  avaient  peu  de  monuments  romains, 
et  particulièrement  dans  llle-de-France,  la  Normandie  et  TAngleierre. 
Nous  Terrons  bientôt  la  preure  de  ce  ftdt  dans  le  défeloppement  précoce 
que  prit  le  style  ogi?al  dans  les  mêmes  contrées. 

Le  style  ogival  a^t-il  prévalu  en  même  temps  dans  toutes  les  pro» 
vinces  de  France  ?  Non  ;  des  églises  romanes  ont  été  bâties  dans  certaines 
contrées,  lorsque  Tarchitecture  ogivale  régnait  déjà  sans  partage  dans 
d*autres,  et  Tardiitecture  à  pleinnântre  n*a  pas  été  partout  abandonnée 
au  commencement  du  XIII*  siècle.  Ainsi  le  Midi  et  plusieurs  autres 
contrées  de  la  France  ont  conservé  fort  longtemps,  et  quelquefois  jus- 
qu'au XJV  siècle,  le  style  roman  de  transition  ;  les  innovations  ont  été 
tardives  dans  un  pays,  rapides  dans  un  autre ,  et  Ton  aurait  tort  de 
vouloir  toujours  régler  les  progrès  variables  de  Part  sur  la  marcbe  uni* 
forme  du  temps. 

En  résumé,  Togive  a  été  usitée  dès  la  première  moitié  du  XII* 
siècle  dans  la  France  occidentale  :  il  est  impossible  de  (aire  remonter 
moins  loin  quelques  parties  de  Téglise  de  Chartres  et  plusieurs  autres 
édifices  dans  lesquels  Togive  domine. 

Il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  Tarchitecture  romane  a  régné  long- 
temps encore  concurremment  avec  ce  nouveau  style  et  que,  même 
dans  les  contrées  où  ce  dernier  a  prédominé,  Tare  en  tiers-point  ne 
triompha  complètement  du  cintre  qu*à  la  fin  du  XIIP  siècle.  H  faut 
donc  assigner  comme  terme  moyen  à  Tarcbitecture  de  transition,  la 
période  comprise  entre  le  XI*  siècle  et  le  XIII*,  dans  le  centre, 
le  nord  et  le  nord-ouest  de  la  France. 

Sur  les  bords  du  Rhin,  dans  la  Lorraine,  le  Lyonnais,  le  midi  de 
la  France,  et  dans  d'autres  contrées,  le  bomar  de  TnA>siTiON  a  per- 
sisté jusqu'à  la  pin  du  JMl*  SièCLE. 
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CHAPITRE  IV. 
STYLE  OGIVAL  PRIMITIF. 

(de    I200    A    l3oO.  ) 

r\  0  «eamieBcaïkait  do  XIII*  siècle,  rarcUtccture  Muselle  «st  cm- 
Jl  preinte  d^unepbysioiMMnieqiii  rap^e  Tanciai  stjle;  oen^est  goèfe 
qii*au  miliea  du  X1II«  siècle  qu'élit  acquiert  la  légèr«lé,  Télégmioe  et 
les  heureuses  proportkms  qui  donnent,  selon  moi,  tant  desupériortié  au 
style  ogival  de  la  première  époque  sur  celui  des  sièdes  posténears»  Je 
dois  me  borner  à  foire  conneUre  les  caraetères  généraux  de  celle  areld* 
lecture  t  Tobser^'ation  apprendra  bientôt  ù  apprécier  les  différences  au 
moyen  desquelles  onpeutdécouTrir  Taneienneté  relalivedes  moaumenin 
élevés  depuis  le  XII*  siècle  jnsqu*à  la  fin  du  XIII*.  Voici  Ténumé- 
ration  des  caractères  prindpoux  de  nos  églises  ogirales  primitives* 

Forrae  des  égrlises. 

ON  apporta  quelques  modifications  dans  le  plan  des  églises ,  au 
XIII*  siècle  :  le  chœur  devint  plus  long  qu^il  ne  Tavait  été  aupara- 
vant, comparativement  à  la  neC  On  prolongea  les  coUatéraux  autour  du 
sanctuaire  ,  et  ils  furent  toujours  bordés  de  chapelles,  ce  qui  n*aTait 
pas  Heu  constamment  auparavant 

Dans  quelques  grandes  cathédrales (  Paris,  Coutances,  Chartres, 
le  Mans  (V.  la  page  397),  Bouiges,  etc. ,  etc. ,  les  bas-côtés  sont  doubles 
et  Ton  a  deux  allées,  au  lieu  d*une,  autour  du  sanctuaire.  Quelquefois 
on  donna  à  la  chapelle  tennfaiale ,  placée  derrière  le  rond-point  du 
chœur,  plus  d*eitension  qu^aux  autres  ;  elle  Ait  alors  consacrée  à  la 
Sainte-Vierge  (V.  la  page  suivante)  ;  mais,  quoique  cet  usage  ait  pris 
naissance  vers  le  XIII*  siècle,  c'est,  je  crois,  dans  le  XIV*  qu'il  a 
été  le  plus  général. 

Au  XIII*  siècle,  on  ne  garnissait  point  encore  de  chapelles  les 
bas-côtés  de  la  nef  :  en  n'en  trouve  pas  à  Chartres,  à  Reims,  à  Nojon, 
ni  dans  un    grand  nombre  d'autres  basiliques  :  celles  qu'on  voit  au- 
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jottrd'hui,  le  loiig  des  nefr  des  églises  de  cette  époque,  ont  été  coq* 
straites  au  XIV*  siècle  ou  au  XV*. 


PUI  DC  CBOeOR  DE  LA  CATlÉDRALE  Dl   MA>t. 

On  trouve  au  XIII* ,  comme  dans  les  siècles  précédents ,  des  églises 
sans  absides,  qui  se  terminent  par  une  muraille  plate,  percée  de  deux 
ou  trois  fenêtres  ;  ces  églises  sont  assez  communes  dans  les  campagnes. 
Les  collatéraux,  lorsqu'ils  existent,  se  terminent  eux-mêmes  par  un 
mwr  droit,  des  deux  c6tés  du  sanctuaire.  Cette  disposition  se  rencontre 
aussi  dans  quelques  grands  édi&ces  (cathédrales  de  Poitiers,  de  Dol,  de 
Laon,  église  St-Serge,  à  Angers,  etc.  )• 

Â  St-Serge,  dont  voici  le  plan  (V.  la  page  suivante),  et  dans  quelques 
autres  églises  de  l'Anjou  et  du  Poitou ,  les  iMs^ïdlés  du  diœur  ne  sont 
séparés  de  ce  dernier  que  par  des  colonnes  monocylindriques  trè«- 
liardies ,  et  leurs  voûtes  égalent  en  élévation  celles  de  la  nef  prin- 
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cipale  :  de  sorte  que  diœur  et  ba»-côlé8  ne  paraissent  bire  qu'un  seul 
tout* 


piau  do  caoen  »■  L'icute  oc  •ii]iT-«Ka<» ,  a  ambm. 


Riifiu,  qudques  églises  ont  des  absides  à  pans  coupés  ou  des  absides 
anguleuses. 


Digitized  by 


Google 


STYLE  OGIVAL  PRIMITIF  (  PORMB  DES  ÉGLISES  ).        305 

L'église  abbatiale  de  Sc-Pie^e-«l^Diye  appartient  tout  entière  au 
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XIII*  siècle,  par  la  disposition  de  son  plan,  quoique  des  parties  plus 
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«■cicunes  aient  été  conseirées  dans  la  recoiMtruction  du  XIII*,  et  que 
d'autre»  aient  été  refoiles  au  XIV*  et  au  XV*  siècle  ;  je  présente  donc 
le  plan  de  cette  église  comme  e&emple.  On  voit  qu*il  n*v  a  pas  de  chapeDes 
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le  long  des  has<ôlés  de  la  nef;  les  chapelles  absidaks  sont  au  nombre 
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4leciiM| ,  qui  se  détadient  les  unes  des  autres  et  se  tenninent  toales 
par  une  absidf^ 
Voici  le  plan  de  la  jolie  église  rurale  de  Norrey,  entre  Caen  et  Bayeux, 


PLiH   DE   L'ÉAlItl   Dl   RORUT    (CiLTADM). 

près  de  la  station  du  chemin  de  1er  (station  de  Bretteville).  C'est  un 
édifice  qui  tient  le  milieu  entre  les  grandes  églises  et  les  petites  ;  les 
bas-o6tés  font  le  tour  du  chœur  et  accident  à  deux  cliapelles  à  pans 
coupés  placées  en  regard  (1). 


(i)  Voir  U  deteriptioa  de  Téglise  de  Noney  dans  le  tome   I*''  de  la  Stati$' 
ti^M*  wumumentaU  du  Catwuios^  p.  ^69  et  suiTantes. 
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Les  petites  églises  da  Xin«  siècle ,  qui  sont  très-nombrenses  dans  les 
ctnipagiies  de  quelques  parties  de  la  France,  se  tersiiieBi  piesque 
tcmjours  par  un  chevet  droit.  Habituellement  le  choeur  est  T«ûlé»  b  nef 
ne  i*est  que  rarement 

Voîd  sii  plans  d^égUses  rurales  daUnt  du  XIII*  siècle,  sauf  quelques 


ttktiê  D'ioutn  totàtts  Dff  xiii«  ttàcu. 

additions  ou  réparations;  il  y  a  beaucoup  d*études  intéressantes  à  foirp 
dans  ces  petits  monuments. 

Pour  qu*on  puisse  mieux  comprendre  la  disposition  des  roules,  je 
donne  plus  loin  le  plan  du  chœur  d%ine  église  du  XIII*  siècle,  remar- 
quable par  son  élégance. 
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PLtN   no  CHOEIlIt  D'DNB  follte  tCRiU  DO  X1II«  tièCU. 


(  Chevet  droit  percé  de  trois  ffenéires.  Ilurt  latéraai  percés  d'ooe  feoétre  k 
deux  baies ,  entre  cbaqne  contrefort.) 
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On  voit  dans  le  chœur  de  quelques  églûes  du  XIII*  siède ,  no- 
tamment  dans  la  chapelle  du  Séminaire  de  Bayeux,  édifice  très- 
intéreisaat  sous  d^autres  rMports  (1) ,  unp  disposition  du  f^ijiir*  <n>e  je 
dois  i|Mliqaer  :  il  se  trou?«  divisé  en  deux  absidioles  pa^  i^  aroeaui 
flabeUiibriiMt  des  voûtes  e|^  p^  une  saillie  triangulaire  doiH  h  i^^nimet 
fit  ^roé  4e  colonnes  recevant  les  nenrureç  centrales. 


3  V  ï^ 

_i 1 f— 


!  f  r*ir  i  iir*  f^^ra  comprendre  cette  disposition,  qiû  t^eitt  quelque- 
fois reproduite  dans  les  siècles  suivants. 

Pour  quelques  rares  églises  on  adopta  la  forme  arrondie,  le  plan 

(i)   V.  U  tome  lU  de  ma  Stati$HfHe  mtmummUle  au  Calt^do*. 
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ci-joiiit  de  Notre-Dame  de  Trères  montre  une  des  combinaisons  les 
pini  irradeases  et  le  plus  savamment  calculées  pour  ces  églises  :  il 
en  reste  un  bien  petit  nombre  aujourd'hui  ;  mais  on  sait  qu'il  existait 


PLAN  DB  l'iaLWe  DB  nOTlB-DAMR  DE  TRfcTig. 


dans  beaucoup  de  villes  des  églises  de  Nolre-Dame-la-Ronde  ,  et  cette 
qualification  suiBt  pour  prouver  qu'elles  appartenaient  au  même  type 
que  celle  de  Trêves. 

Tels  sont  les  différents  plans  suivis  pour  les  églises  du  XIII*  siècle 
appartenant  au  style  ogival  primitif  complètement  formé.  On  a  pu 
juger  des  modifications  qui  s'étaient  opérées,  et  voir  quelles  différences 
existent  entre  le  plan  d'une  église  romane  et  celui  d'une  église  ogivale. 
Pour  rendre  ces  différences  plus  sensibles ,  je  mets  deux  plans  d'églises 
romanes  avec  leur  chœur  peu  développé  (  les  églises  à  coupoles  de 
Fontevraiilt  et  la  cathédrale  d' Angouléme  \  en  regard  de  deux  églises  du 

20 
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\III«  AÎMe,  la  cathédrale  àt  %9ymx  H  le  ch<i)ur  de  la    métropole  de 


S 


Reim!^  I^  ro:n|ui:iisnii  qui   liera    faile   en    appreiidi-a   plus   que  de 
longs  rom  ment  aires. 
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Appareils. 

ON  oeMa  toat-à-ftdt  d^employer  les  petites  pierres  taillées  carrèbent  ; 
les  pièces  de  Tappareil  fîirent  généralement  plus  grandes  et  de  forme 
moins  régulière;  on  ne  disposa  plus  les  pierres  en  arête  de  poision 
ni  en  échiquier. 
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ArcB-boutante  et  contreforts. 

an  trait  hardi  da  nouvean  style  lîit  de  projeter  en  Tair  ees  ait*-boa- 
tants  qui  s'appuient ,  d*an  oAté ,  sur  les  contreforts  des  ooUaléniiuL 
et  qui  Tont,  de  l'autre,  soutenir  les  murs  du  grand  comble.  Ce  mojen 
ingénieux  de  consolider  le  sommet  des  édifices  était  inconnu  dans  les 
XI*  et  XII*  siècles  ;  alors  les  arcs-boutants,  qu'on  élerait  parfois  le  lonf 
des  murs  de  la  principale  nef,  étaient  cachés  sous  la  toiture  des  ailes. 


*IIL».iOlT»NTtl  Bt   |1U«  .làCtC.-    xrr    oc    t4  C4T|tOII«U   DE   Mieis. 

Du  momenl  que  les  an».boulanIs  formèrent  des  a,raUe$  aêritmmes. 
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les  contreforts  s^élerèrent  comme  des  tours  au-dessus  des  toits  des  ailes. 
On  les  couronna  de  clochetons  tantAt  carrés,  lantAt  octogones,  quelque- 
Cois  d'un  fronton  aigu  ou  d'un  toit  à  double  égout  Sur  les  pieds- 
droits  de  ces  contreforts  pyramidaux ,  on  pratiqua  des  niches  garnies 
de  colonnes  dans  lesquelles  on  plaça  des  statues. 

Comme  les  arcs  allaient  soutenir  le  haut  des  murs ,  on  en  fit  aussi 
des  aqueducs  pour  Técoulcment  des  eaux  pluviales  du  grand  comble  ; 
ces  eaux  étaient  reçues  dans  une  espèce  de  gouttière  en  pierre  ;  elles 
coulaient  ensuite  sur  les  dalles  pratiquées  dans  Tépaisseur  des  arcs , 
pois  étalent  rejetées  au-delà  des  murs  par  des  conduits  saillants  que 
Ton  a  nommés  gargouilles, 

n  iliut  ayoir  examiné  nos  belles  églises  du  XIII*  siècle,  pour  se  rendre 
compte  de  reflet  des  arcs-boutants  et  des  contreforts  pyramidaux  qui 
les  soutiennent  Dans  les  édifices  les  plus  élevés,  chaque  contrefort 
supporte  jusqu'à  trois  arcs,  projetés  les  uns  au-dessus  des  autres  arec 
une  hardiesse  surprenante  et  en  apparence  téméraire. 

Ces  arcades,  qui  décrivent  une  multitude  de  courbes  autour  de  fab- 
aide  et  des  nefi,  viennent  toujours  butter,  contre  les  massif  qui  séparent 
les  fenêtres;  par  là  les  architectes  ont  neutralisé  la  poussée  des  voûtes, 
dont  les  arceaux  se  réunissent  et  portent  sur  ces  mêmes  massifr. 

Les  contreforts,  soit  qu'ils  supportent  des  arcs4)outants  ou  quils 
soient  immédiatement  appliqués  contre  les  murs,  comme  dans  les 
fiiçades  et  le  long  des  églises  qui  n'ont  point  de  collatéiaux,  pré- 
sentent des  pilastres  de  forme  carrée;  ils  sont  divisés  en  plusieurs  étages 
par  des  corniches;  et  leur  saillie,  souyent  très-considérable  vers  la 
base,  dimhiue  progressiveoient  en  approchant  des  étages  supé- 
rieurs. 

Ornements. 

rnjo  XIII*  siècle,  il  s'opéra  une  grande  révolution  dans  l'ornementation 
J  larchitectonique  :  au  lieu  de  palmettes,  de  feuilles  grasses  perlées, 
de  galons  plus  ou  moins  ridies,  empruntés  à  la  flore  ou  à  la  déco- 
ration orientale,  on  se  mit,  au  XIII*  siècle ,  à  imiter  les  végétaux 
indigènes  :  le  sculpteur  y  trouva  d'immenses  ressources  ;  il  reproduisit 
des  types  nouveaux  avec  une  grande  habileté ,  et  la  flore  murale  du 
XUh  êiéeie  présente  au  monumentaliste  un  intéressant  sujet  d'études 
dans  ces  feuilles  indigènes,  si  naïves,  si  délicatement  découpées  et 
jetées  avec  tant  de  bonheur  sur  les  murs  de  nos  catliédrales. 
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Nous  a'avoBs  pas  la  prétentioD  de  présenter  le  tableau  complet  d« 
la  flore  murale  du  XIII*  sièele  «  ouds  geolcnient  qudqœs  Qgures  : 
elles  suiBnmt  pour  montrer  toute  la  dissemblance  qui  existe  entre  for- 
namentatioa  du  stjle  roman  et  celle  du  stjle  ogival  (1). 

11  ne  faudra  pas  toujours  chercher  dans  Teiiécution  des  végétaux  une 
inaitation  rigoureuse  :  selon  ses  tendances ,  le  sculpteur  a  été  plus  on 
moins  fidèle  dans  la  reproduction ,  ce  qui  fait  dire  à  notre  savant  bo- 
taniste et  ami,  M.  Des  Moulins,  de  Bordeaux  :  t  Les  fleurs  artificielles 
«  ne  datent  pas  du  jour  oà  les  modistes  en  ont  orné  les  chapeaux  de 
t  006  dames.  Dans  les  monuments ,  comme  dans  les  tableaux ,  comme 
t  dans  les  modes,  on  remarque  et  on  remarquera  toujours,  on  signalera, 
c  conmie  une  exception  précieuse,  Timitation  fidèle  et  rigoureuse  des 
«  formes  de  détail  des  végétaux.  On  peut  arguer  de  faux  les  modèles 
«  dasfiques,  tout  aussi  bien  que  les  types  les  plus  élégants  des  di- 
ft  verses  phases  sculpturales  de  notre  art  chrétien.  > 

Les  feuilles  de  vigne  ,  de  chêne,  de  rosier,  de  saule,  des  fleurs  cru- 
dfires  très-élégantes,  les  feuilles  et  les  fleurs  de  nénuphar,  de  fraisier , 
de  renoncule,  les  feuilles  de  trèfle  à  pétales  arrondis,  ont  été  reconnues 
dans  plusieurs  de  nos  cathédrales  du  XIII*  siècle. 


(1)  La  flore  murale  du  XIII*  siècle  n*eal  paa  encore  faite  :  noua  avons  en* 
gagé  plusieurs  botanistes  archéologues,  notamment  M.  Des  Moolins,  à  s*en 
occuper;  il  y  adéjà  consacré  un  naémoim.  Voici  le  catalogo*  deaplaalevreeoo- 
non  dans  k  cathédrale  de  Bwins  pw  M.  SanhioeU 


raçABB. 

Guirlande  d'acantlie. 

Cirsium  acaule. 

Quercus. 

Qoercus  pedunculata  ou  robur. 

Vitis  vinifera 

Potcntilla  fragaria. 

PotenliUa  reptans. 

Roaa  canina  (avec  fleur). 

Ranunculus  acris  (  avec  fleur  ). 

Rosa  arrensi». 

Ranuncnlos  lingoa. 

A  i.*niTàais9ii  M  l'éousb. 

SaKÏttaria  sagittifoUa. 
Agwnonia. 
Hedera  hélix. 


Hydroootfle  volgare» 
Asarum  volgare. 
Ilet  aquifolium. 
Vitis  (sTec  grappes). 
Ranunculus  ( avec  fleur). 
Castaneos  (avec  fleur) . 
Glechoma  hederacea. 
Fougères. 

nAM  La  TaiFoaivM. 

Asarum  europ«um. 

Glechoma  hederacea. 

Acanthe. 

Vigne  sauvage. 

Laurier. 

Arum  mlgare. 

Malva  sjlTestris. 

Ri— nculua  (sjroa  Arear}. 
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miLLBS  DE  TIORK. 


«^HAPITE^C   DE  LA  CATOéOEALE  DE   REISIS  , 

Garni  de  feuillet  de  vigne  et  de  fleurs  de  la  famille  des   lln^iit 
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•OCQDF.TS   DE   ROSES   SUR    CM    CRiPITEtC. 


ItriLLES   DE   IIERAR. 


FinixEf  D'Ame. 


p^NrubRTATion  TioÉTiu  M  rofTAii  DE  l'^oum  %otre.D4mb  ,  «  ukm. 
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DE(X>BATIOIf    véoéTALE  D'OX  OffAFnBAO   DE   LA    fVH   OC  XMH  llfcCLE. 


rUimp  4  rATALM  ftENTBB9i9t  ,  DO  Xll|«  aibci.i. 
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AI^CHBNTàTlOK   TCaiTALE   00   XlU*  HÉCXE. 
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MOILCRFS   Dt;    XIII*   SliCLK  ,   DAK8  LA   CAIUÊUBALE   DE   LAO?I. 


;3     = 
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Le»  violettes  lie  ressemblent  pas  toujours  à  la  fleur  de  oe  nom,  et  Too 
comprend  lous  la  même  dénomination  phisieurs  fleurons  de  fMnne  dif^ 
flhrente,  sculptés  en  relief,  qui  garnissent  les  archivoltes,  les  pieds* 
droits  des  portes  et  des  fenêtres,  et  quelquefius  les  arceaux  det 
▼oùteSi  Tai  souvent  observé,  sur  les  voussures  des  portes  princi- 
palement, des  violettes  à  pétales,  renversées  et  vidées  en  dessous 
avec  tant  de  délicatesse  qu'elles  ne  tiennent  à  la  pierre  que  par  leurs 
eitrémités. 

Les  feuilles  entablies  ont  reçu  cette  dénomination,  parce  qu'elles 
forment  des  bordures  sur  les  parties  saillantes  de  Pentablement,  no- 
;  sur  les  tailloirs. 


Les  crochets  ou  crosses  sont  placés  sur  les  angles  des  pyramides, 
le  long  des  frontons,  sous  les  corniches  et  dans  quelques  autres  parties 
des  édifices,  surtout  à  rextérieur;  ils  se  rencontrent  prindpaleme&t 
dans  le  XIII*  siècle,  mais  on  les  trouve  vers  la  fin  du  XII*.  Ils  ont 
pour  caractère,  dans  le  XIII*,  d'être  allongés  et  terminés  par  un  éva- 
sement  qui  figure  tantôt  un 
petit    fleuron,    tantôt    une 
feuille  roulée  en  forme   de 
volute.  On  peut  ajouter  qu'ils 
sont  plus  écartés  les  uns  des 
autres   que   ceux   du   XIV* 
siècle,  et  qu'au  lieu  d'être 
hnpiantés    constamment   sur 

les  parties  les  plus  saillantes,  telles  que  les  angles  des  pyramides,  le 
bord  des  frontons ,  etc. ,  etc. ,  ils  sortent  quelquefois  du  centre  des 
cannelures  pratiquées  dans  les  voussures  des  portest  entre  les  colonnes 
ou  le  long  des  pilastres. 

Quelquefois  les  crochets  ou  crosses  se  terminent  par  des  figures 
humaines  ou  des  têtes  d'animaux. 

Le  portail  de  l'église  de  la  Couture,  au  Mans,  montre  dans  ses 
voussures  des  crochets  terminés,  les  uns  par  des  bouquets  de  feuillage, 
les  autres  par  des  têtes  humaines. 

Les  pinacles  présentent  de  petites  pyramides  trop  peu  élevées  pour 
pouvoir  être  confondues  avec  les  clochetons  auxquels  elles  ressemblent 
toujours  plus  ou  moins.  Ces  pyramides  ont  été,  comme  nous  le 
verrons,  bien  plus  communes  dans  le  XIV*  siècle  que  dans  le 
XIII*. 
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Lcfi/ots  forment  des 
eauroonements  en  Mil- 
lie,  qui  ne  tiennent 
qne  d*nn  côté  au  mur 
qui  les  supporte.  Le 
plus  souvent  ils  sur- 
montentles  niches  des- 
tinées à  recevoir  des 
statues. 

Dans  Texemple  cl- 
joint,  tiré  des  portails 
latéraux  de  la  cathé- 
drale de  Chartres ,  ils 
reposent  sur  les  cha- 
piteaux des  colonnes 
auxquels  sont  ados- 
sées les  sUtues.  Le 
plus  ordinairement  ces 
dais  sont  ornés  de 
toursqui  figurent  peut- 
être  la  Jérusalem  cé- 
leste. 

Aux  ornements  que 
je  Tiens  d'indiquer ,  il 
Taut  ajouter  quelques 
moulures  caractéris- 
tiques de  Tarchitec- 
ture  romane  et  qui 
se  représentent  par- 
fois dans  la  première 

moitié  du  XIII*  siècle,  * 

mais  avec  un  style  par- 
ticulier, une  finesse 
d'exécution  qui  ne  per- 
mettent pas  de  les 
confondre  avec  celles 
des  siècles  précédents. 

Cesontlesxigzags,  les  tètes  saiOanles,  les  tètes-plateS|  les  étoiles,  les 
toilettes,  etc., etc. 

La  porlflque  void  imusfounul  un  exemple,  uon.,euleinPiil  *l.  l\m. 
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ploi  de  ces  moulures  (âgiags,  téces  de  clous,  etc.  ),  uiais  MxmA  du 


plein-cintre  employé  par  exception  au  commencement  du  XIII*  sièdcL 

Slntablexnent. 

ANS    le  XII*  siède,  les  modillons  à  figures  grimaçantes  avaient 
été  peu  à  peu  remplacés  par  des   consoles  semblables  à  ceUes<i  : 


D 


OU  bien  en  forme  de  dents  de  scie  ;   ces  consoles  ont  ; 
été  employées  pendant  tout  le  temps  que  j*assigne 
au  style  ogival  primitif,  ainsi  que  les  feuillages  en- 
tablés. 

Mais  un  changement  plus  considérable  s'opéra  dans  j 
Tentablement  desgrands  édifices,  par  Taddition  des  ba-  I 
lustrades.  On  couronna  les  corniches  avec  des  rampes 
en  pierre  dès  les  dernières  années  du  XII*  siècle  :  ces 
balustrades  devinrent  Taccessoire  ordinaire  des  cor- 
niches qui  teminentles  murs  principaux,  à  Textérieur. 

Dans  les  églises  où  Ton  remarque  trois  rangs  de  ba- 
lustrades,  le  premier  est  au-dessus  des  chapelles  ;  le 
second  surmonte  les  bas-côtés,  et  le  troiaième  règne  au- 
tour du  grand  comble  ;  mais  le  plus  souvent  on  n*en 
voit  que  deux  rangs  :  Tun  au-dessus  des  chapelles , 
et  Tautre  au-dessus  du  grand  comble. 

Les  balustrades  qui  prédominent  au  XIII*  siècle  sont  portées  sur  des 
arcs  ogives,  ou  sur  des  arcs  trilobés,  tantôt  à  colonnes,  tantôt  sans  colonnes. 
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A  nntérieur,  on  a  princi[ialemenl  placé  les  l.uliistrades  au-dessus  de  lu 


S 

i 


corniche  qui  sunnonte  le  premier  ordre,  comme  dans  cette  élévaliou 
d*une  église  du  XIII*  siècle. 
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Oolonnes  et  pila 

I  ^M  colonnes  mincet  et  al 
Ll  ment  on  des  caractères  k 
pants  de  Tardiitecture  ogi?s 
souvent  dles  étaient  disposé 
oeanz  et  tapissaient  les  pilasti 
nombreux  dans  les  grands  éd 
je  crois,  dans  le  nord  de  la 
les  agroapements  de  colonne 
pins  fkéquei^ts  et  le  plus  ren 
c'est  dans  cette  région  qu*oi 
mencé  à  disposer  les  colonnes 
aux  XI*  et  XII*  sîèdes.  En 
colonnes,  soit  groupées,  soi 
détachent  de  manière  que  les 
du  cylindre  restent  visibles 
unes  même  sont  tout-à-fait 
mur  ou  du  pilier  qu^eUes  déc 

Les  Ats  des  colonnes  pré 
divisent  par  parties  égales, 
sous  le  nom  de  colonnes  ann 
qui  sont  ainsi  munies  de  renf 

On  voit  aussi,  au  XIII* 
colonnes  torses  dont  le  Ait 
en  spirale  (Chartres,  Gènes,  e  ^ 

La  longueur  des  oolonnes  i  | 

la  hauteur  des  édifices  oâ  l 

r. 

placées,  et  leurdiamètre  est  t  § 

Dans  les  ne&,  des  colonnes  '' 

s*élancent  d'un  seul  jet  ju 
des  murs,  où  elles  reçoivent 
des  voûtes  ;  mais  plus  sou 
on  en  voit  plusieurs  ordres 
les  uns  aux  autres,  sans 

intermédiaire,  de  sorte  que  la  base  des  colonnes  d'un  étage  repose 
immédiatement  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  inférieures.  Dans 
beaucoup  d'églises ,  le  premier  ordre  est  ccvmposé  cle  grosses  nilonnes 
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cylindriques  :  les  colonnes  minces  garnissent  les  étages  svpéiieurs 
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Oo  a  frit,  anXIIi*  riè- 
de,  des  ooloimettes  détachées 
doDtla  légèreté  étoone  quand 
on  compare  la  longueur  des 
fûts  à  leur  petit  diamètre. 
Qudquefoiscesfiitssoot  d*un 
seul  morceau ,  et  toujours  il 
a  fellu,  pour  obtenir  quelque 
solidité,  se  senrir  de  très- 
grandes  pièces.  On  peut  citer, 
entre  beaucoup  d^autres , 
les  colonnes  détachées  de  la 
cathédrale  de  Dol  (lUe-et- 
Vilaine } ,  celles  de  la  cathé- 
drale de  Lausanne,  etc. ,  S 

etc.  S 

a 

▲Dol,  les  colonnes  dont  je  J 

parie  se  voient  dans  la  grande  p 
nef  :  elles  s'élèvent,détachées 

des  piliers,  depuis  le  pavé  g 

jusqu'aux  voûtes.  S 

A  Lausanne,  elles  se  dé-  ^ 

tadient  aussi    sur  chaque  ^ 

pilier  de  la  grande  net  S 

A  Auxerre ,  dans  la  ca-  § 

thédrale,  des  colonnes  très- 
sveltes  et  monocylindriques 
forment  une  sorte  de  claire- 
voie  devant  les  chapelles 
qui  s'ouvrent  au-delà  des 
odlatéraux  ,  derrière  le 
chœur.  Cest  une  disposi- 
tion d'un  bel  effet,  que 
l'on  retrouve  dans  quelques 
grandes  églises  de  l'Ile- 
de-France,  de  la  Cham- 
pagne et  des  autres  pro- 
vinces où  le  style  ogival  était 
dans  toute  sa  splendeur  au 
XIII*  siècle. 
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Noos  troaTOOS  cette  disposition,  notamment  dans  l*église  de  St- 


àltlOB  VB  l'ÉOUII  tilllt-ftBaT  DB  lIlMt. 

Quentin  ;  mais  elle  existait  déjà  dans  celle  de  St-Remy  de  Reims,  dont 
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le  chœur  remonte ,  à  ce  quMl  parait ,  à  la  S*  moitié  du  XII*  siècle» 


CAThAdRALE  de  USIKOl    (POORTOCK  DQ  CHOEOB), 
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Les  chapiteaux  des  colonnes  d*un  petit  diamètre  ont ,  au  XIII* 
siècle ,  un  galbe  très-caractéristique  et  sont  d*une  élégance  qu'on  ne 
retrouve  à  aucune  autre  époque. 


CBArrruvi  do  xiuc  tifecLc. 
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Un  fécond  rang  de  fisniUes  existe  songent  lar  les  chapiteaux,  même 
sar  ceux  qui  appartiennent  à  des  fUts  de  petite  dimension,  surtout 
lorsque  ceux-ci  sont  isdés  ;  et  les  feuilles  du  rang  inférieur  sont  quel- 
«laefois  d*une  autre  espèce  que  celles  de  la  partie  supérieure  de  la 

Dans  les  colonnes  monocylindriqnes  d*une  grande  dimension , 
telles  que  cdles  qui  supportent  souvent  les  arcades  du  premier 
ordre  an  pourtour  du  sanctuaire,  les  bouquets  de  feuilles  sont 
d^autant  plus  nombreux  que  le  diamètre  du  chapiteau  est  plus  consi- 
dérable. 

Le  chapiteau  que  voici  est  un  de  ceux  qui  couronnent  les  grandes 


ookmnes  accouplées ,  flanquées  de  deux  colonnettes,  qui  entourent  le 
choeur  de  la  cathédrale  du  Mans,  et  qui  ont  été  élevées,  d*après  M. 
Fabbé  Toumesac,  durant  une  période  comprise  entre  1233  et  1270. 
Les  deux  rangs  qui  les  recouvrent  se  terminent  par  des  bouquets , 
presque  sphériques,  de  feuilles  roulées  en  volutes. 

Au  XIII*  siècle  ,  surtout  durant  la  première  moitié,  Tabaque  ou 
le  tailloir  qui  surmonte  la  corbeille  du  diapiteau  est  souvent  carré  ; 
ce  n'est  guère  qu'au  milieu  de  ce  siècle  qu*fl  alliecte  constamment  la 
forme  octogone. 
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Içs  b^scs  des  çoloppes  dM  ^^U*  sièdç  sonl  très-fsai:ac|éri«(te  ;  on  en 
voit^Qcore  guelques-imes  muniet,  oopime  a^  XII*  vj^tf  de  feaiU» 
ou  appelées  qui  les  ratUchenl  an  piéd^tal  ;  maui  ^ns  les  plii«  or- 
dinaires le  ^pre  iafé^iepr  est  très-évasé  par  rapport  aii  tore  supérieur , 
et  la  scotie  qui  les  sépare  Tun  de  Tautre  est  creusée  de  telle  amie 
qq*elle  forme,  a^  |)ied  de  la  cplonopii  HQ  pe^tt canal  daqs  lequel  Feau 
Dourralt  séjourner. 

Dans  quelque^colqpues 
de  la  fin  du  XIII*  siècle, 
les  bases  se  composent , 
comme  dans  le  spécimen 
que  Yoid ,  d*un  premier 
tore  très-épanoui,  sur  le- 
quel repose  immédiate- 
ment un  second  tore  ou 
un  listel  couvert  de  pe- 
tites moulures  ;  ce  genre " "  ~^ 

de  base  se  voit  aussi  dans  le  XIV*  siècle. 

Outre  ces  différentes  bases  on  en  trouve 
de  bien  plus  riches,  comme  celles  des 
colonnes  ornant  les  péristyles  des  portails 
latéraux  de  Chartres.  Ce  sont  des  pié- 
destaux octogones,  sculptés  sur  chaque 
fiice. 

Fenêtres. 

I    ES  fenêtres  sont  étroites  et  allongées 

U  dans  Tarchitecture  ogivale  primitive  : 
comme  elles  ressemblent  en  quelque 
sor^  à  un  fer  de  lance,  les  anti- 
quaires anglais  leur  ont  donné  le  nom 
de  lancettes.  Les  proportions  des  lan- 
cettes varient  :  on  en  voit  de  très-courtes  et  de  très-longues  dans  les 
monuments  de  la  même  époque. 

Il  y  a  des  fenétzes  qui  ne  présentent  point  d^omenents  ;  d^autaes 
qui  sont  couronnées  d*un  simple  cordon  garni  de  dents  de  scie  ou  d*un 
léger  ligiag  ;  la  plupart  offirent  des  voussures  cannelées ,  soutenues  par 
des  colonnes  appliquées  sur  les  parois  des  ouvertures. 
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Dans  les  édifices  peu  élevés,  tels  que 
DOS  églises  de  campagne,  les  lancettes 
sont  presque  toujours  isolées  ou  séparées 
les  unes  des  autres  ;  au  contraire,  dans 
les  monuments  plus  considérables,  on  les 

rencontre  très-finéquemment  réunies  deux  i 

à  deux  et  encadrées  dans  une  areade  S 

principale;  c*est  ce    que  j*appeUe  des  I 

lancettes  géminées.  m 

Entre  les  somndtés  des  lancettes  gè-  | 

minées  et  celle  de  l'arcade  principale  qui  ^ 

les  renferme,  il  reste  un  espace  dans  E 

lequel  on  a  presque  toujours  pratiqué  S 

une  ouyerturé  en  forme  de  trèfle,  de  c 

quatre-feuilles  ou  de  rosace.  Cette  addi-  ë 

tion  complète,  en  quelque  sorte,  les 
fenêtres  du  XIII«  siècle ,  qui  présentent 
alors  les  formes  les  plus  élégantes  et  les 
plus  heoreuses  proportions. 

La  travée  d'une  égUse  du  XIU«  siècle, 
que  j*ai  figurée  page  Ai  7,  montre  une  belle  lancette  géminée  «  sur- 
montée d*une  rose  dont  la  séparation, 
à  Tintérienr  de  Tédifice^  se  compose  d*une 
Golonnette  isolée  très-élégante.  g 

Vers  le  temps  de  saint  Louis ,  les  fe-  > 

nétres  s*élaigis8ent  et  sont  divisées,  dans  ^ 

les  grands  édifices,  par  trois  meneaux  § 

qui  se  terminent  à  la  hauteur  de  la  nais-  | 

sance  de  Tarcade  ;  le  sommet  de  Togive ,  g 
à  partir  des  impostes ,  peut  alors  être 

rempli  par  plusieurs  rosaces  à  quatre-  g 

fisuilles.  Les  fenêtres  de  la  Sainte-Chapelle  ^ 

de  Paris  sont  ainsi  composées.  £ 

H 

Les  fenêtres  ont  été  disposées,  dans  les 
églises  du    XIII*   siècle,  à   peu    près 
)  dans  ceUes  du  XII«. 


Quelques    fenêtres  du  XIII*  siècle  offirent  une  particularité  assez 
singulière  :  c'est  d'être  triai^aires  au  sommet,  au  lieu  d'offrir  la  fbrme 
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de  Togive  ;  Tesquisse  suivante  fera  comprendre  cette  disposition  fort 
peu  gracieuse,  et  qui  ne  peut  mieux  se  comparer  qu*à  celle  d*un  accent 
circonfleiib 


FBninc  DV  xiii«  sifcciE,  a  soumit  nuiievLAïu. 

Évidemment,  on  n*a  employé  cette  forme  que  pour  éviter  de  donner 
à  la  pointe  de  Tarcade  ogivale  Télévation  qu'elle  eût  eue  si  la  forme 
eût  été  normale  :  on  se  servait  ainsi  du  triangle  quand  on  était  gêné 
par  la  voûte  ou  par  quelqu*autre  obstacle. 

Dans  les  façades  on  plaçait  assez  fréquemment  trois  lancettes,  dont 
une  (celle  du  milieu)  était  plus  élevée  que  les  deux  autres.  Cette  dis- 
position s^observe  dans  les  églises  de  Chartres,  de  St-Denis,  de  Gour- 
nay  et  dans  celle  de  Mortain.  Elle  existe  aussi  aux  cfaev^  des  églises 
qui  n*ont  pas  d'absides  et  qui  se  termineot  par  un  mur  droit 
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Yen  le  milieu  du  XIII*  siècle ,  les  lancettes  sont  plus  rapprochées , 
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fort  allongées ,  mais  inégales  en  hauteur  dans  les  chevets. 
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Hosee. 

J'ai  parlé  de  Tefflet  prodait  par  les  grandes  roses  et  de  la  pboe 
qa*eUes oocapent  dansles  basiliques.  Au  Xin«  siède,  elles  offirent  asseï 
sottYent  des  compartiments  en  fonne  d*ogiyes  trilobées»  on  bien  une 
suite  de  figures  régulières,  telles  que  rosaces,  quatre-feuilles  encadrés» 
trèfles,  etc.  En  général,  elles  ne  présentent  pas  encore  dans  leun  dé- 
coupures la  complication  que  Ton  remarque  aux  XI V«  et  XV*  siècles, 
et  souvent  elles  aliectent  encore  la  forme  d'une  roue,  comme  au  XII*. 
Dans  les  églises  rurales,  les  roses ,  d*un  diamètre  peu  considé- 
rable, oOrent  souvent  une  disposition    analogue   à  celle  qui  suit: 


Ron  DO  xm*  akoM, 


elles  se  voient  particulièrement  an  chevet,  et  souvent  elles  y  sur- 
montent deux  lancettes,  reproduisant  aind  avec  elles  le  nombre  trob , 
si  habituel  dans  nos  édifices  religieux  du  XIII*  siècle. 
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G-aleries. 
rî  l'intérieur  des  édifices  un  pea  considérables  qui  offrent  trois  étages 
yl  superposés,  la  partie  moyenne  est  occupée  constamment  par  des 
triimnes  ou  par  une  simple  gaUrie.  Les  tribunes  sont ,  à  proprement 
parler ,  un  second  étage  au*dessus  des  bas-côtés  et  qui  a  la  même 
étendue.  Elles  communiquent  avec  la  grande  nef  par  une  arcade  ordi- 
nairement subdivisée  en  deux  baies  par  une  colonnette,  comme  on  le 
voit  à  Montierender ,  à  Laon  (V.  les  pages  suivantes)  et  dans  beaucoup 
d*autres  cathédrales.  Les  galeries  se  composent  d*une  suite  d'arcades 
portées  par  de  petites  colonnes,  et  n'offirant  qu'un  passage  étroit  faisant 
le  tour  de  régUse  en  arrière  des  colonnettes.  Cette  galerie  obscure  » 
désignée  par  les  antiquaires  anglais  sous  le  nom  de  triforivm  «  rem* 
place  les  tribunes  qui  existent  dans  quelques  églises  au-dessus  des  bt* 
cades  de  la  grande  net 

A  Noyon,  à  Montierender  (chœur)  et  dans  quelques  autresgrandes  églises 
du  XIII*  siècle,  on  trouve  deux  galeries  obscures  superposées ,  c'est*» 
à-dire  tribunes  et  galeries ,  ou  un  double  triforiunu  A  Montierender  f 
le  premier  triforium  se  compose  de  lancettes  géminées,  encadrées  datks 
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d'une  arcature  trilobée.  A  Noyon  et  à  Laon,  la  disposition  est  semblable. 
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Les  UtaMt,  telies  411e  novs  les  troayons  à  Laon  et  aillean* 
appMttHmiC  mniOÊi  an  ésIlMs  de  la  fin  du  XII*  siède  et  de  U 
picnrièK  aBoMé  du  XUl*s  «s  «1  fit  peu  dans  la  deuîèBae  mcritié 
du  XUI",  et  Pon  ne  iMWPe  faèia  ^oa  les  monunwnts  de  celte 
époque  qne  de  sfanplet  fritate» 

Dans  quelques  églisei  éê  Xm*  sièck,  d'osé  élAmlkii  aafediocre, 
les  fenêtres  pénèbenl  et  «'eocadrenC  dans  la  gBlaie  eu  trifDffîam  «  an 
Uiu  de  femer  un  étage  sépaié. 


La  travée  qne  voici  oflre  un  exemple  de  cette  disposition,  et  de  la 
Gonblnaison  binaire  des  fenèlres-lanceltcs  ri  dc«  nrcndes  du  Iriroriiim  ; 
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combiDRison  qui  n'est  pas  très-eommuiie,  mais  dont  fai  trouvé  quel- 
ques exemples. 

Tantôt  ees  arcatnres  du  triforium  sont  simples  en  forme  de  lancettes, 
tantôt  géminées  et  encadrées  dans  une  ogive  d'un  plus  grand  diamètre; 
quelquefois  on  les  trouve  disposées  de  la  même  manière,  trois  à  trois 
et  même  quatre  à  quatre,  comme  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Bajeux,  construit  vers  1240. 


AICATCHES   DC  llll»  glfcCLE   Di!ft  LE  CHOCCB   DE  LA   r.UHKDRALF. ,   K  HkXMX. 

Les  galeries  on  arcatures  tapissent  aussi  les  parties  inférieures  des 
mors,  et  c'est  même  la  Aéeoraiion  la  plus  ordinaire  pour  les  bas-côtés. 

Dans  les  bas-côtés  ^i  entourent  le  chœur  de  Téglise  abbatiale  de 
Montierender  (Haute-Marne),  les  arealures  du  XIII«  siècle  offrent 
des  combinaisons  assci  rares:  le  cintre  y  remplace  Togive,  et  dans 
quelques-unes  la  fimne  carrée  se  dessine  au-dessous  du  cintre.  Les 
figures  suivantes  «avivent  ce»  deux  diapoailions. 

En  général,  c'est  au  pourtour  du  chœur  que  les  galeries  offrent  1c 
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ABCATCRE8    K\r.r.  CI5TRE8  o£mIH£s  ,    A   MORTIlaBHDKt. 


ARCiTimcfi  DC  XIII'  siÈciJ. ,  n*!s9  i-Ëft  ut-roth  t»r  cnnrti»  nr  MoMrrr.r^rr.ii. 
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plus  d^éléganoe  et  de  complication,  et  c'est  là  qu*on  rencontre  lei 
combinaisons  dont  je  viens  de  parler  ;  on  y  Yoit  rarement  de  simples 
arcades  en  lancettes  comme  dans  les  nefe,  et  très-souvent,  au  contraire, 
des  lancettes  géminées  encadrées  dans  une  ogive  ou  dans  une  arcade 
cintrée. 

Portes. 

DANS  les  églises  qui  ne  sont  pas  très-omées,  les  voussures  des  portes 
sont  garnies  simplement  de  tores,  et  les  parois  latérales  de  co- 
lonnes sans  statues. 

Dans  quelques  portes,  les  colonnes  qui  garnissent  les  parois  laté- 
rales sont  disposées  sur  deux    rangs ,  les  unes  plus  grandes  faisant 


nMHIKT  »*W    POITin  DO   mi*   siècle    (  COLONREB  DISPOSÉES  EN  CL*IHE-TOIE  ). 

sailUe  sur  d'autres  plus  petites  qui  supportent  des  arcatures  tapissant 
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les  murailles,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  précédente  et  dans  la 
suivante. 

==»  Kl 
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Cette  disposition,  trè»-fréqnente  au  XIII*  siècle,  en  Normandie  et  en 
Angleterre,  se  rencontre  également  au  XIV«  siècle 

Dans  les  grandes  églises,  des  statues  entées  sur  les  colonnes  (Voir  la 
fig.  p.  à  1*1)  ganii5senl  Ks  parois  liUéralns  des  portes. 

Des  voussures  sont  ornées  de  petites  figures;  des  bas-relieb  plus  ou 


moins  compliqués  occupent  le  tympan. 

Les  portes  se  présentent  ordinairement  au  nombre  de  trois  au  milieu 
des  façades  des  grandes  églises,  et  souvent  les  portails  latéraux  ne  le 
cèdent  point  en  magnificence  à  ceux  de  la  façade  occidentale. 

Outre  les  trois  portes  du  grand  portail,  on  trouve  dans  quelques 
églises  notamment  à  Coutances,  deux  portes  latérales  ouvertes  au 
Nord  et  au  Midi  sous  les  deux  tours  de  TOuett. 
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Mais  il  ne  fiiut  pas  chercher  cette  magnificence  dans  les  moBoniaiU 
de  troisième  ordre  qui  peuplent  nos  campagnes;  la  flenr  des  champs 
se  distingue  des  produits  de  nos  serres  par  la  grâce  et  la  nafvelé^ 
il  en  est  de  même  de  nos  églises  rurales  du  XIII*  siècle,  comparées 
aux  cathédrales. 

Void  des  portes  et  des  façades  qui  ont  leur  intérêt,  quoique  tneii 
simples  auprès  des  entrées  de  ces  métropoles. 
La  première  offre  des  voussures,  portées  de  chaque  c6té  sur  deux 


Y.  Petit  del. 
POITC   DU  Xni*  SlfcCU,   A   ITU   (CALTADOS). 


coloiiues,  et  un  tympan  à  encadrement  trilobé  avec  ligures  en  bas- 
relief. 
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La  seconde  6gare  montre  une  porte  à  plusieurs  Tousiiiret,  aoeom- 
paguée  de  deux  arcatures,  surmonta  de  deux  féoétres-lanoettei  et 
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d*uiie  rosace.  Des  fenêtres-lancettes  à  colonnes  éclairent  les  bas-côtés. 
Cette  façade  appartient,  comme  on  le  voit,  à  une  église  d'une  cer- 
taine importance;  elle  a  des  bas^ôtés,  et  la  hauteur  de  la  grande 
nef  est  en  rapport  avec  Tétendue  de  Tédifice,  qui  pourtant  est  de 
troisième  ordre, 
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Le  portail  que  voici  est  garni  de  feuilles  de  cfaène  et  de  cheTTons  dé- 
licatement évidés;  les  voussures  reposent  sur  des  colonnes  disposée» 


«Ml  clnire-\oie,   cl  cutupiùleuienl  détucliées  en  avant  des  arcatures  qui 
garnissent  le  mur.  Quelques-unes  de  ces  colounes  sont  brisées, 
les  chapiteaux  restent. 
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Cette  autre  porte  est  une  de  ceDes  de  In  calhédrale  deLisicui  (feçade 
occidentale),  phis  ornée  que  les  précédentes,  et  trilobée  à  rintérieur. 


Les  voussures  reposent  sur  des  colônnettes  dégagées  ou  à  claire-Toie. 
Des  niches  à  statues  couronnées  de  dais  garnissent  les  contreforts  qui 
encadrent  cette  belle  ouverture. 
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Poicm.— Qaekfiies  portafls  sont  piécédét  d*im  pordie  pbu  oa 
moins  saillant,  snimonté  de  pignons  triangulaires;  je  ne  coonaîs  rien 
de  plus  magnifique  en  ce  genre ,  ni  de  plus  digne  d'être  cité,  que  les 
péristyles  qui  décorent  les  transepts  de  Téi^  de  Chartres. 

Ces  péristyles  sont  élerés  sur  des  perrons  de  plusieurs  marches: 
ils  présentent  trois  grandes  arcades  surmontées  de  pignons,  corres- 
pondant aux  trois  entrées  du  fond,  et  soutenues  sur  des  massifr,  des 
pieds-droits  et  des  colonnes  qui,  ainû  que  les  voussures,  sont  décorés 
d*une  quantité  considérable  de  statues,  de  bas-relie6  et  d'oinements 
aussi  curieux  par  la  manière  dont  ils  sont  traTaiDés  que  par  la  variété 
de  leur  composition. 

Les  colonnes  qui  concourent  avec  les  mas^  à  supporter  les  arcades 
de  ces  magnifiques  péristyles  sont  ordinairement  dégagées,  et  leurs  fùts 
sont  d*un  seul  morceau.  Sur  les  parois  latérales,  des  statues  de  gran- 
deur naturelle  représentent  les  Apôtres,  les  Patriardies,  les  Prophètes» 
des  évêques  et  d'autres  personnages. 

Le  porche  de  la  porte  méridionale  de  la  cathédrale  de  Lausanne  est 
aussi  très-remarquable  :  il  était  ouvert  de  trois  côtés  ;  les  statues  des 
douxe  Apôtres  occupent,  trois  par  trois,  les  deux  côtés  de  la  porte  et 
les  deux  autres  angles  du  porche  :  elles  sont  d'une  belle  exécution  et 
comparables  à  celles  de  Chartres.  Les  arcades  latérales  ont  été  bouchées; 
avant  cette  suppression,  laite  pour  éviter  le  vent  et  la  ^uie,  ce  porche 
avait  beaucoup  de  grâce  et  de  légèreté  ;  mais  il  ne  correspond  qu'à  une 
porte  et  conséquemment  il  a  bien  moins  d'importance  que  les  porches 
de  Chartres,  qui  en  abritent  trois. 

Le  porche  ou  vestibule  de  l'église  Notre-Dame  de  Dijon  est  à  citer; 
mais  au  lieu  d'être  détaché  de  l'église,  comme  ceux  qui  viennent  d'être 
indiqués,  il  en  &it  partie  et  a  été  pris  sur  la  longueur  de  la  nef  :  ce 
n'est  donc  pas  un  porche  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  cette  ex- 
pression, mais  un  vestibule. 

Ces  vestibules  sont  imités  de  ceux  qui  se  voient  dans  quelques  églises 
romanes,  telles  que  celles  de  St-Benoit-sur-Loire,  Airvault  (départe- 
ment des  Deux-Sèvres),  et  plusieurs  autres  églises  de  la  même  époque 
(XI*  etxn*  siècles). 

Les  églises  moins  considérables  ont  eu  des  porches  beaucoup  plus 
shnides,  mab  toujours  fort  élégants;  le  porche  qui  suit  en  est  une 
preuve:  il  était,  comme  celui  de  Lausanne,  ouvert  de  trois  côtés.  La 
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plapart  des  anciens  porches  ont  été  détroits,  il  n*en  reste  guère  an- 
jonrdliui  du  XIII*  siècle. 


45 
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Disposition  de  ricoiies  dans  les  pobtbS.  —  Il  me  parait  utile  de  dire 
un  mot  de  Tarrangement  des  figures  qui  ornent  le  tympan  et  les  vous- 
sures des  portes  principales,  dans  les  églises  du  XIII*  siècle. 

A  partir  de  la  moitié  du  XIII*  siècle  et  lorsque  le  système  ogival 
est   complètement  développé,  il  est  rare  de  rencontrer,   comme  au 
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XII*  siècle»  le  Christ  au  milieu  des  quatre  Ëfangélistes  (V.  la  page  165); 
quand  le  Christ  préside  au  Jugement  dernier,  on  le  voit  sur  presque 
tous  les  portails  du  XIII«  siècle  les  deux  mains  élerées,  ayant  à  ses 
c^ttésles  Anges,  puis  la  Sainte-Vierge  et  saint  Jean,  TuneetTautre  à 
genoux  et  pannssnnt  implorer  sa  clémence. 


«F.PIIFgEIfTATlO^   nr  JCr.EMEHT   DKRNIER   SUR   r.3  TTUPi!!   DH  Xllfc  nkctf. 

Des  anges  tiennent  ordinairement  la  croix,  la  couronne  d'épines  , 
les  clous  et  la  lance,  instruments  de  la  Passion,  sans  doute  pour  rap- 
peler le  sacrifice  du  divin  Sauveur,  et  pour  montrer  aux  réprouvés  la 
justice  du  châtiment  qui  leur  est  réservé. 

La  résurrection  des  morts,  Texamen  des  Ihutes  et  des  bonnes 
œuvres ,  symbolisé  par  le  pèsement  des  âmes,  puis  la  séparation  des 
bons  conduits  au  ciel  et  des  méchants  livrés  aux  démons  et  précipités 
dans  renfer,  se  développent  tantôt  sur  une,  tantôt  sur  deux  lignes,  an- 
dessous  du  tribunal  céleste. 

Le  même  tableau,  très-développé,  occupe  le  vaste  tympan  du  grand 
portail  de  la  cathédrale  d* Amiens.  Voici  la  disposition  du  tribusal 
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câeste  dam  la  partie  lupérieare  de  ce  tympan  :  la  Sainte-Vieige  et  saint 
Jean  sont  à  genoux  aux  pieds  du  Christ  ;  deux  anges,  Tun  portant  le 
soieil^  Tautre  la  lune,  occupent,  avec  des  édifices  figurant  la  Jérusalem 
oéleste,  le  sommet  du  tympan.  La  grande  scène  de  la  résurrection  et  du 
jugement  se  dé?eloppe  en-dessous  :  c'est  un  des  plus  grands  et  des 
plus  vastes  tableaux  de  ce  genre  que  nous  puissions  dter. 

Les  voussures  qui  encadrent  les  tableaux  sculptés  sur  le  tympan  des 
grandes  portes  ogivales  sont  garnies  de  statuettes,  presque  entièrement 
détachées ,  dans  Tarrangement  desquelles  je  crois  avoir  reconnu  un 
système  arrêté  :  ainsi,  j'ai  presque  toujours  remarqué  des  anges  sur  les 
voussures  les  plus  rapprochées  du  Christ ,  puis  successivement  sur  les 
autres,  lesapôtres,  des  martyrs  etdes  personnages  de  FAnden-Testament. 

On  rencontre  parfois  aussi  dans  les  voussures  des  portes,  surtout  sur 
celles  dont  la  représentation  du  Jugement  dernier  occupe  le  centre , 
dix  statuettes  de  femmes,  les  unes  tenant  soigneusement  à  deux  mains 
une  lampe  en  forme  de  coupe  ;  les  autres  tenant  négligemment  d'une 
seule  main  la  même  lampe  renversée.  On  ne  peut  méconnaître,  dans 
ces  figures,  la  représentation  des  viei<ges  sages  et  des  viei<ges  folles  de 
la  parabole  rapportée  par  saint  Matthieu,  ch.  xxv. 

Le  sculpteur  a  toujours  eu  soin  de  placer  les  vierges  sages  à  droite 
du  Christ  et  du  côté  des  bienheureux;  les  vierges  folles  à  sa  gaudie, 
du  côté  des  réprouvés. 

On  pourrait  décrire  successivement  un  asseï  grand  nombre  de 
portails  du  XIII*  siècle  (Chartres,  Bourges,  Paris,  La  Couture,  au 
Mans,  St-Seurin  de  Bordeaux,  Amiens),  dans  lesquels  le  tableau  du 
Jugement  dernier  est  reproduit  à  peu  près  de  la  même  manière.  Les 


bienheureux,  conduits  par  les  anges,  se  dirigent  vers  la  Jérusalem 
oéleste,  figurée  par  une  ville  ceinte  de  murailles ,  ou  par  une  tour 
ft  l'entrée  de  laquelle  ils  reçoivent  une  couronne. 
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Det  réprouvés  sont  entraînés,  à  gauche,  par  des  démons  aux  formes 


iesplus  bizarres  et  les  plus  hideuses,  puis  précipilés  dans  les  Oammes 


de  renfisr,  figuré  par  une  énorme  gueule  prête  à  tout  engloutir. 

29 
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Les  figures  suivantes,  tirées  de  la  catliédrale  d>miens,  niootrent 
des  damnés  entassés  par  les  démons  dans  une  chaudière  dont  le  feu 
est  etcité  par  deux  diables  '•  l*un  souffle  pendant  que  Tautre  attise  le 
feu  dfujie,  main,  ^l  présente  de  Pautre  un  fer  rouge  ft  un  damné  pour 
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ètanclier  sa  s(4£t  La  plupart  des  réprouyés  ont  des  lézards,  ou  des 
crapauds ,  qui  ■*it*""hffnt  ^iJtffrgÇBiillÉliti'  ^V'  l^^r  corps. 

Quelquefois  les  sculpteurs  ont  figuré  le  démon  aveo-  une  venre 
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UmMhfiOt  rem«ii|uable.  Ainsi,  à  Amiens ,  on  Toit  un  démon  à  tète  de 
eliien,  à  pieds,  <iueae  et  ailes  de  coq,  bandant  son  are  aTec  une  ex- 
ptcirion  saicutique  tf«9-habilement  rendue,  pour  en  percer  les  paufres 
\  déjà  si  doulonreiKement  tourmentés  par  d'autres  démons. 


Sur  le  pilier  du  milieu,  qui  séparait  les  portes  géminées  de  l'entrée 
principale ,  on  remarquait  souvent  une  statue  de  J.-C.  portant  le  livre 
des  Évangiles  et  donnant  la  bénédiction. 

Sur  quelques  portes,  on  voit  Thistoire  de  J.-O. ,  la  vie  de  la  Sainte- 
Vierge  (i),  sa  mort,  son  ensevelissement  par  les  Apôtres  et  son  assomp- 
tion;  différents  sujets  de  T Ancien-Testament,  etc.,  etc. 

Les  tympans  des  deux  portes  principales  de  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Trêves,  bâtie  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle,  méritent  d'être  cités 
comme  exemples. 


(1)  Quelqaefoi*  on  Irouve  dana  le  tympan  le  Christ  et  m  Mère,  imU  tur 
deux  siège»  à  pea  près  semblables  et  en  quelque  sorte  ex  «quo^ce  qui  au 
jamais  lien  dans  les  tableaux  ùix  le  Sauveur  préside  au  Jugement  dernier  ;  dans 
eeaxrd,  la  Sainte-Vierge  a  toujours  Tattitude  suppliante  dont  nous  avons  parlé. 
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Sur  l'un  de  œs  tympans  la  Vierge  tient  TEnfiint-Jésas  sur  tes  | 
elle  ibule  aux  pieds  un  dragon ,  emblème  du  péché.  A  droite,  on  dis- 
tingue rAdoration  des  Mages  :  le  roi  le  plus  rapproché  de  la  Saîote- 
Vierge  a  mis  un  genou  en  terre  et  s'est  découTert  ;  il  porte  sa  coaroiiiie 
de  la  main  gauche,  et  présente  son  oflTrande  de  la  main  droite  ;  les  deux 
autres  rois  sont  debout,  leur  couronne  sur  la  tète  ;  Tétoile  qui  les  a 
guidés  est  figurée  dans  la  bordure  cpii  encadre  le  tympan. 

A  gauche  de  la  Vierge,  on  vœt  la  présentation  de  J.-C  au  temple. 


TTMPAIf  ,   A   NOTftB-DAME   OR  TtiTBS. 

Derrière  la  Sainte-Vierge,  saint  Joseph  porte  de  la  main  gauche  un 
panier  à  anses,  dans  lecpiel  sont  deux  colombes,  offrande  ordinaire  des 
personnes  du  peuple. 

Après  ces  groupes  qui  remplissent  presque  tout  le  tympan,  on  Yoit 
d'autres  personnages  plus  petits  qui  débordent  sur  la  guiriande  de 
l'encadrement  et  Tinterrompent  :  ce  sont ,  du  c6té  gauche ,  les  beigers 
avertis  par  un  auge  de  la  naissance  du  Christ ,  et ,  du  c6té  droit ,  le 
massacre  des  Innocents. 

L'autre  tympan  représente  le  couronnement  de  la  Sainte-Vieige  ;  le 
Christ ,  reconnaissable  à  son  nimbe  croisé,  pose  la  couronne  sur  la  tète 
de  sa  Mère,  aidé  par  un  ange  placé  du  c6(é  opposé;  puis  Tiennent 
deux  autres  anges  debout ,  tenant  des  couronnes  ;  l'espace  qui  reMe  de 
chaque  côté  est  occupé  par  des  ari>re8  (i). 

{{)  Il  e»t  difficile  de  «avoir  si  ces  deus  arbre*  ,  dant  l'un   dcMpielt  est  ttd 
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La  voussuro  la  plus  rapprochée  du  tympan  ,  et  qui   rn  forme  la 
bordure,  est  remplie  par  huit  anges,  dont  deux  encensent  la  Vierge 


TTUPAR  ,   A   HOTBl-DlMe   DE  TftkTES. 

et  six  ont  des  couronnes  à  la  main.  Dans  la  seconde  voussure,  on  voit 
des  anges  portant  des  vases  à  parfums»  des  livres,  des  ciboires,  etc. 
Le  tout  est  garni  de  guirlandes  de  feuillages  admirablement  exécutées. 

Abcadbs. —  Les  grandes  arcades 
supportées  par  des  colonnes  ou  des 
pilastres,  à  Tintérieur  des  ne6,  ne 
sont  jamais  ornées  de  figures  en 
bas-relief  comme  les  portes.  Sou- 
yent,  au  XIII«  siècle,  Tare  de  ces 
ogives  est  surélevé  et  se  rétrécit 
légèrement  près  des  impostes.  Cette 
disposition  des  arcades  contribue 
beaucoup  à  donner  aux  monu- 
ments à  ogives  de  la  première 
époque  la  hardiesse  et  rélance- 
ment qui  en  font ,  à  nos  yeux . 
le  principal  mérite. 

oÏMtu,  sont  mi«  là  poar  remplir  les  ride»,  ou  s*il«  ont  une  autre  deftinatioo. 
On  Mit  que  le  palmier  était  le  lymbole  de  la  résurrection.        ' 
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Voûtes. 


g; 


*B8T,  peut-être^  dans  la  coostructioD  des  voùtet  que  les  ardu* 
,  tectes  da  XIII*  siècle  ont  montre  le  plus  dlialûlelé.  Il  j  a  des 
voûtes  qui  n*ont  que  6  pouces  d'épaisseur,  et  qui  sont  jetées  d*iui 
mur  à  Pautre  à  plus  de  100  pieds  d'élévation,  avec  une  hardicase 
admirable  ;  jamais  elles  ne  sont  dites  en  pierres  de  taille,  mais  en 
petites  pierres  mêlées  avec  beaucoup  de  mortier;  et  cependant  œs 
voûtes,  si  faibles  en  apparence,  ont  une  telle  solidité,  qu'elles  ré- 
sistent ,  après  des  siècles ,  aux  efiorts  des  hommes  et  des  éléments  (i). 

Les  arceaux  des  coûtes  en  ogive  sont  croisés,  comne  ceux  des 
voûtes  à  plein-cintre  ;  quelques-uns  sont  parallèles  entre  eux  ,  et  tra- 
versent les  nefs  en  ligne  droite ,  de  manière  à  séparer  ces  travées.  Tous 
viennent  se  réunir  et  s'appuyer  sur  les  massife  qui  séparent  les  fe- 
nêtres. 

Cette  retombée  des  arceaux  se  fiiit  ordinairement  au  niveau  de  l'en- 
tablement qui  supporte  les  fenêtres  du  troisième  étage.  11  en  réaahe 
que ,  vues  du  portail  de  l'Ouest ,  ces  fenêtres  se  trouvent  masquées 
en  partie  et  séparées  les  unes  des  autres  par  les  arêtes  de  la  voûte. 

Les  points  où  s'opère  le  croisement  des  arceaux  sont  ornés  de 
fleurons;  un  petit  nombre  d'arceaux  ont  été  tapissés  de  violettes  ou  de 
fleurs  disposées  en  guirlande. 

On  remarque,  dans  la  hauteur  de  l'arc  des  voûtes,  les  mêmes  varia- 
tions que  dans  celle  des  arcades. 

En  Anjou ,  en  Poitou ,  et  en  général  au-delà  de  la  Loire»  on  trouve 
constamment,  au  XIll*  siècle  et  dans  les  siècles  suivants,  un  système 
de  voûtes  qui  n'a  point  été  usité  dans  les  provinces  du  Nord ,  ni  dans 
beaucoup  d'autres  contrées  de  la  France  et  dont  j'ai  déjà  parlé,  page  S2i« 

Les  neh  ont  été  longitudinalement  divisées  par  des  arcs  paiallèl» 
correspondant  à  chaque  travée,  et  les  voûtes  viennent  dans  le  sens 


•  1)  Je  connais  de*  vofttes  du  XIII*  &iecle  qui  sont  exposées,  d<ipu^  plus 
de  quatre-Tingts  ans,  i  Faction  des  eaux  pluviales  par  suite  de  renlèvemeot  d«s 
toits  de*  églises  dont  elles  font  partie  et  qui  sont  encore  très-solides.  Certes, 
des  voûtes  en  pierres  de  grand  appareil  n*auraient  pas  résisté  pins  longtemps, 
ei  jamais  il  n^eùl  été  possible,  vu  la  pesanteur  des  matériaux  et  la  légéretr 
des  supports,  de  les  établir  à  des  hauteurs  aussi  considérables  que  las  voûtes 
de  nos  églises  ogivales. 
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longitudinal  s'appnyer  sur  eux  en  s'abaissent ,  comme  elles  le  font 
sur  les  murs  latéhiux  :  de  sorte  qu'au  Heu  d'offrir  ,  romme  aiire'urs , 
uo  niveau  constant  à  leur  sommet  dans  toute  IViend'ue  de  l*édifice  , 
elles  présentent  une  suite  de  renflements  et  de  dépressions  dans  lé  sem 
loDgitudinaL 


TOUTE    De    Xlll«    «ikCLE,  AVEC    ktiCEKl    LO>r.niJIM>AL   OMT!  i:. 

Ces  voûtes,  dont  chaque  compartiment  est  de  forme  conique ,  sont 
d'aiUeurs  fortifiées  par  des  arceaux  ou  boudins,  dont  les  uns  se  croispnl 
à  angle  droit  et  les  autres  diagonalement,  à  peu  pr^s  comme  on  les 
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tnmve  daiis  les  Toutes  conique 
qni  ooeapent  le  centre  dutmnsqri 
de  DOS  églises  ogirales  du  Nord 
Ce  ^TStème,  qui  peut  oflGrir  quel' 
qoesaTantages  pour  la  solidité ,  ne 
permet  pasd^embrasser  d*un  coup- 
d'cdl  la  perspective  de  Pédifice  :  le 
point  de  Tue  se  trouve  continuel- 
lement arrêté  par  la  retombée  des 
▼oùtes  sur  les  arcs  parallèles ,  qui 
forment  ainsi  une  suite  de  dia- 
phngmes  d*un  eflet  désagréable. 

Tours. 

i^u  XIII*  siècle  surtout,  le  gé- 
y|nie  des  architectes  parvint  & 
élever  jusqu^à  une  hauteur  pro- 
digieuse ces  pyramides  élancées 
qui  donnent  tant  de  mouvement  e 

à  l'architecture   ogivale.  g 

Objet  d'étonnement  pour  les  siè-  ^ 

des  qui  les  ont  vues  naître,  ces  tours  | 

feront  Tadmiration  de  tousceux  qui  « 

seront  témoins  de  leur  durée.  Z 

Elles  sont  percées  de  fenêtres  s 

longues  et  étroites,  et  assez  sou-  = 

vent  couronnées  par  des  flèches  • 

octogones.   Les  espaces  triangu-  S 

laires  qui  existent  entre  les  quatre  *" 

angles  de  la  tour  et  la  base  de  la 
pyramide  octogone,  sont  remplis 
de  quatre  clochetons;  et  les^qua- 
tre  pans  de  Toctogone  qui  corres- 
pondent aux  quatre  faces  de  la 
tour,  sont  occupés  par  des  fenêtres 
è  pinacles. 

Beaucoup  de  tours  n'ont  pas  été 
terminées  et  s'arrêtent  là  où  eût 
dû  commencer    la    pyramide    octogone.   Elles   sont   alors   couverte. 
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d'une  plate-forme  ou  d'un  toit  supporté  par  une  charpente  (Notre- 
Dame    de  Paris,  Reims,  etc.)*  ,^ 
Dans  les  grandes  églises  du  XIII* 
siècle,  comme  dans  celles 
les  deux  tours  principal 
placées  ù    droite  et  à  ga 
grand    portail    de    Poues 
autre   tour   d'une    plus 
hardiesse  s'élève,   portée 
quatre  piliers  des  arcades 

cupent  le  centre  des  ti  S 

Ce  dôme  était  quelquefoi  | 

de  manière  à  présenter  u  ^ 

vide  au-dessus  des  voûtes  ^ 

semblables  à  des  lunette  | 

sales,  ces  tours  allaient,  (  « 

Coutances,  puiser  la  lumiè  ^ 

grande   hauteur    pour  h  m 

au  milieu  des  nefs.  S 

Mais  on  ne  s'est  pas  g 

contenté   de  trois  tours  ^ 

pales,  dans    les   grands  S 

ments  du  XIll*  sièc] 
transepts  qui  offrent  des 
d'une  structure  remai 
au  nord  et  au  midi ,  so 
quefois  flanqués  chacun 
tours  carrées,  isolées    si 

feces ,  et  percées  de  longues  ouvertures  sans  vitres  (Chartres^  Reims, 
etc.),  qui  devaient  offrir  la  répétition  des  deui  grandes  tours  de 
l'ouesU  A  Chartres ,  deux  autres  tours  étaient  encore  placées  de 
chaque  côté  du  chœur,  à  peu  près  au  point  où  commence  la  courbure 
du  rond-point 

Ces  tours ,  qui  auraient  produit  un  effet  admirable  si  elles  eussent 
été  achevées,  sont  presque  toujours  demeurées  imparfaites  (1). 

Voici  quelques  exemples  de  nos  tours  du  XIII*  siècle,  les  plus  sveltes 
et  les  plus  élégantes. 

(1)  A  Chartres  et  à  Reims,  elles  ne  s'élèvent  guère  plus  haut  que  le  loit  et  se 
terminent  par  des  plates-formes.  Mais  la  solidité  avec  laquelle  elles  ont  été 
nonstroitps  ne  permet  guère  de  douter  que  »  dana  l'origine  ,  on  n'ait  pas  eu 
l'intention  de  les  cooronQor  de  flèches  en  pierre. 
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Les  tours  tenninées  en  bfttière ,  comme  celle-ci,  devaient  pour  la  plu* 


3  1 


î 

A 

i 
î 


part  être  courounées  (Viine  autre  manière.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  Irèt- 
petit  nombre  de  toits  à  double égout  qui  remontassent  au  XII'  siècle; 
la  plupart  sont  postérieurs  à  la  tour  qui  les  porte. 
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Dans  beaucoup  de  contrées,  les  tours  du  XI (I*  siècle  ne  sont  pas 
élégantes  comme  celles  que  je  viens  de  figurer  ;  je  choisis  les 
types  les  plus  distin- 
gués du  Nord-Ouest 
et  du  centre  de  la 
France  :  régions  dans 
lesquelles  le  style 
ogiTal  a  été  le  plus 
brillant 

Dans  le  Midi ,  les  ^ 

tours  ont  été  lourdes  S 

et  trapues  au  XIII*  Z 

siècle ,  et  souvent ,  ^ 

comme  auparavant,  | 

couvertes  d*un   toit  ? 

obtus.  Les  flèches  en  z. 

pierre  ne  se  rencon-  S 

trent  en  grand  nom-  i 

bre  que  dans  certains  ^ 

pays.  l 

mi 

m 

Clochbtons. — Les  ■ 

clochetons  offrent  en  '^ 

petitrimagedes  tours  1 

percées,  sur  chacune  S 

de  leurs  faces,  d'une  S 

ouverture  en  forme  § 

de  lancette  géminée  ;  S 

la  plupart  se  termi- 
nent par  une  flèche 
octogone,  ou  par  une 
pyramide  quadran- 
gulaire. 

Dans      quelques 
tours  ,    notamment  ^ 

dans  celle  de  la  cathédrale  de  Goutances  que  void,  et  qui  doit 
dater  de  la  première  moitié  du  XIII*  siècle,  les  clochetons  se  com- 
posent de  plusieurs  étages  superposés  au-dessous  du  toit  conique. 
Ils  deviennent  très-élevés  quand  la  tour  prend  la  forme  octogone 
avant  la  naissance  de  la  pyramide ,  et  la  figure  d-jointe  en  montre 
lacauie. 
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KscALiEBS.— L'escalier  par  lequel  on  monte  aux  tourtooirespondhabi' 
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!  i 
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tueliement  à  un  des  clochetons  ;  il  y  en  a  de  tr^ -remarquables  par  leur 
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hardiesse,  et  entre  tous  je  signalerai  Tescalier  par  lequel  on  monte  aux 
tours  de  la  cathédrale  de  Laon  :  chaque  marche  est  supportée  par  une 
colonnette,  et  le  tout  offre  une  cage  cylindrique  à  jour,  d'une  élégance 
et  d*une  légèreté  rraiment  remarquables,  et  dont  l'esquisse  ci-jointe 
donnera  Tidée. 

Antéfixcs  it  ciÈTis. — Les  antéfizes  ou  pyramidions  placés  au 


ATTirtxn  DO  xni«  tifccLR. 

des  gables  des  églises,  figurent  des  fleurons  dans  lesquels  les  feuillages 
usités  dans  romementation  Tiennent  prendre  place;  précédemment  ils 
araient  offert  Timage  d'une  croix,  à  branches  égales  encadrées  dans  an 
cercle. 

Les  crêtes  des  toits,  soit  en  plomb,  soit  en  terre  cuite ,  quand  les 
églises  du  XIII*  siècle  en  furent  ornées,  offraient  le  plus  souyent  des 
espèces  de  feuilles  trilobées,  dont  les  chAsses  du  temps  qui  représentent 
des  églises  nous  offirent  souTent  l'image. 
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STATUAIRE  ET   ICONOGRAPHIE. 


P  is  figntes  en  bat^relief ,  rares  encore  au  commencement  du  XII* 

I  siècle ,  ont  été  sculptées  à  profiision  dans  le  XIII*.  On  ne  saurait 
sans  étonnement,  au  travail  prodigieux  auquel  se  sont  livrés  les 
sculpteurs  de  cette  époque. 

La  statuaire  fit  de  grands  progrès,  à  partir  de  la  fin  du  XII* 
siècle  ;  on  remarque,  dès  la  première  moitié 
du  Xni*,  de  la  souplesse  et  du  mouvement 
dans  les  poses ,  de  l'expression  dans  les  fi- 
gures. A  mesure  que  les  progrès  de  Part  se 
manifiesièrent,  on  multiplia  les  statues  à  Tex- 
térieur  des  monuments  religieux.  On  ne  se 
contenta  plus ,  comme  on  Tavait  fidt  dans  le 
XII*  siècle ,  de  les  placer  sur  les  parois  laté- 
rales des  portes,  elles  occupèrent  les  niches 
pratiquées  au  haut  des  contreforts  et  les  nom- 
breuses arcatures  qui  forment  des  galeries, 
à  la  partie  supérieure  des  &çades. 

Les  statues  du  XIII*  siècle,  et  principa- 
lement celles  qui  ornent  les  parois  des  portes,  | 
et  qui  sont  de  grandeur  naturelle,  peuvent 
donner  lieu  à  une  multitude  d'observations 
importantes  sur  les  costumes  religieux,  civils 
et  militaires  de  Tépoque.  Si  quelques-unes  ont 
encore  trop  peu  de  vie  et  de  mouvement,  il 
faut  convenir  qu'on  en  trouve  aussi  de  dra- 
pées avec  beaucoup  de  hardiesse,  qui  décèlent 
un  talent  déjà  perfectionné  chez  les  artistes. 

Quelquefois  les    personnages    sont   taillés 
dans  la  même  pierre  ;  mais  lorsque  le  relief 
est  un  peu  fort,  les  parties  les  plus  saillantes,   telles  que  les  bras, 
la  tète,  etc.,   ont  été  rapportées  et  fixées  au  moyen  de  crampons 
enfer. 

Les  figures  de  petite  proportion  sont  souvent  plus  finies  que  les 
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STATVB  DU   XIII*  SiftCLI. 
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iTATOBS  DANS  DES  HICRCS  SCtHOlITiBS  OE  LEOU  DAlf. 
STATUAIRE  DU  lUl'  8IÈGLB. 
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grandes,  et  nous  pourrioiM  en  signaler  une  quantité  considérable  qui 
toutes  seraient  dignes  d^attention. 


Les  Ggures  suivantes,  qui  représentent  des  élus  conduits  par  des 
anges  (  V.  la  page  suivante  ),  sont ,  entre  mille  autres,  une  preuve  de 
ce  que  f  avance. 

La  candeur  et  la  naïveté  ont  été  souvent  exprimées  avec  bonheur  dans 
ces  figurines. 

L'iconographie  prit,  au  XIII*  siècle,  des  développements  considéra- 
bles. Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  romementation 
des  portails  et  sur  la  statuaire,  ont  déjà  fiiit  connaître  plusieurs  des  sujets 
les  plus  importants  du  catéchisme  monumental  du  XIII*  siècle  ;  Tico- 
nographie  devint  si  riche  et  si  compliquée,  qu'il  faudrait  un  ouvrage 
spécial  pour  se  familiariser  avec  les  allégories  et  les  compositions 
diverses  des  artistes.  Ce  n'est  pas  dans  un  rudiment  tel  que  celui-ci  que 
nous  pouvons  nous  livrer  à  une  étude  aussi  étendue  :  nons  renvoyons 
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aux  travaux  de  MM.  Jourdain  et  DuTal,à  ceux  de  M.  Didron,  de  MM. 
Martin  et  Cahier,  et  à  V Iconographie  chrétienne  de  BL  Crosoier  (I). 


(i;  Imprimée  d*aboid    dâlU  U  BnlUlin  monumental  ,  l.  XIV  ,  |>ius  publié 
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Nous  B0U8  borneroitt  à  présenter 
quelques  figures  qui  prépareront 
à  une  étude  plus  approfondie  du 
sujet,  en  même  temps  qu'elles  offri- 
ront de  nouveaux  exemples  des 
sculptures  du  XIII«  siècle. 

V Arbre  de  Jessé  est  une  repré- 
sentation par  laquelle  les  sculpteurs 
et  les  imagiers  du  moyen-âge  ren- 
daient sensible  Taccompllssement 
delà  prophétie,  qui  avait  prédit  que 
Jésus-Christ  naîtrait  de  la  race  de 
David ,  huitième  fils  de  Jessé  :  El 
egredietur  virga  de  radice  Jesse, 
et  flos  de  radice  ejus  ascendeU  Les 
nombreuses  représentations  qui 
existent  de  ce  sujet  symbolique, 
présentent  un  arbre  généalogique 
oflGrant  les  différents  personnages 
de  la  race  de  David,  depuis  Jessé 
jusqu^à  la  Sainte- Vierge  :  la  figure 
de  celle-ci  occupe  le  Taite  de  Tarbre, 
et  les  autres  figures  sont  habituel- 
lement portées  chacune  par  une 
branche,  dont  la  hauteur  déter- 
mine Tordre  chronologique,  (le 
sujet  se  trouve  sculpté  dans  un 
grand  nombre  de  cathédrales ,  et 
peint  sur  beaucoup  de  vitraux, 
depuis  le  XIII*  siècle  jusqu'au 
XVI*. 

Jessé  est  figuré  endormi,  tantôt 
couché,  tantôt  assis;   la  tige  de  raAaiiE»T  d'en  arbri!  de  jessé. 

Tarbre  généalogique  sort  de  sa  poitrine,  quelquefois  de  sa  tète.  La 
figure  ci-jointe  montre  Jessé  assis,  dormant,  la  tétc  appuyée  sur  la 
main  droite. 
Elle  est  tirée  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

à  part  en  un  volume  in-8°  de  300  pages.  Paris,  Deracbe,  rue  Montmartre,  4 S. 
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Lê$  tept  dons  du  5atn(-£fprif.— Quelqneibb,  au  lieu  de  figurer  le 
Saint-Esprit ,  sous  la  forme  d*une 
seule  colombe,  on  en  Toit  plu- 
sieurs, ordinairement  sept,  autour 
du  Seigneur;  on  voulait  par  là 
indiquer  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit:  à  Amiens,  les  colombes 
figurant  les  dons  sont  disposées 
avec  grâce  sur  les  feuilles  d'une 
guirlande  de  pampres  encadrant 
la  figure  du  Christ,  qui  lui-même 
représente  le  Saint-Esprit ,  et  plus 
bas,  des  deux  côtés  de  son  siège. 

Le  Saint-Esprit  fut  quelquefois 
représenté  sous  forme  humaine 
durant  la  période  ogivale. 

Ange$  et  archanges,  —  Des  trois  archanges ,  Michd ,  Gabriel  et 
Raphaël ,  c'est  saint  Michel  qu'on  trouve  le  plus  ordinairement  figuré, 
soit  qu'il  terrasse  le  démon,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  sur  un 
tympan  du  XII*  siècle  (p.  16A),  soit  qu'il  procède  au  pèsement  des 
âmes.  C'est  surtout  dans  l'exerdce  de  cette  dernière  fonction  qu'on 
le  voit  sur  les  tableaux  du  Jugement  dernier  qui  recouvraient  si  sou- 
vent, au  XIII*  siècle,  les  tympans  de  nos  grandes  portes  d'églises. 

Dans  le  combat,  il  porte  un  bouclier  du  bras  gauche  et  de  la  main 
droite  une  lance  ou  un  glaive. 

Hors  du  combat,  il  est  revêtu  d'une  longue  robe  à  plis  ondoyants 
(voir  la  figure  présentée  p.  &70)  ;  fl  porte  une  balance,  comme  ministre 
de  la  justice,  quelquefois  un  globe. 

Gabriel  se  voit  dans  les  bas-relie6  de  l'Annonciation  ;  on  lui  met 
ordinairement  un  lis  en  main. 

Les  Anges  représentés  dans  leurs  diflérentes  fonctions  ont  toujours 
les  pieds  nus  et  sont  nimbés. 

VÉglise  et  la  Synagogue,  ou  la  loi  nouvelle  opposée  à  V ancienne. 
Dans  le  XIII*  siècle  et  les  siècles  suivants,  on  a  représenté  la  Syna- 
gogue sous  la  figure  d'une  femme,  image  de  la  religion  antérieure  à 
l'avènement  du  Christ,  et  on  l'a  mise  en  regard  d'une  autre  statue 
couronnée,  représentant  la  Religion  chrétienne  triomphante,  qui  reçoit 
dans  un  calice  le  sang  de  Jésus-Chiist  crucifié. 
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La  Synagogue  est  figurée  les  yeux  couverts  d*un  bandeau ,  el  pen- 
chant sa  tète  d*où  la  couronne  se  détache  et  tombe,  pour  montrer  que 
hi  religion  d'Israël  a  fléchi  devant  la  religion  chrétienne.  Elle  n*a  point 
de  manteau  et  tient  en  main  une  bannière  ou  guidon  brisé  en  deux 
ou  trois  endroits  de  la  hampe  (V.  mon  Cours ^  t  VI*,  p.  â8â).  Enfin, 
elle  laisse  tomber  de  ses  mains  les  Tables  de  la  Loi,  qui  ont  cédé  la  place 
aux  lois  du  christianisme  ;  son  nom  est  souvent  inscrit  sur  le  livre  : 

STHAG06A* 


L'foun  R  LA  STHiflOOl»  SUR  UH  TITIAIL  DO  XIII*  SlkCU. 

Le  soleil  et  la  lune,  qu*on  aperçoit  dans  la  scène  du  crucifiement, 
ont  été  regardés  comme  les  images  des  deux  Testaments;  saint 
Augustin  dît  que  la  lune  peut  être  considérée  comme  l'image  de  la 
Synagogue  :  de  même  que  la  lune  emprunte  sa  lumière  du  soleil , 
et  qu'elle  resterait  dans  Tobscurité  si  un  autre  corps  venait  inter- 
cepter ses  rayons;  de  même  la  Loi  ancienne  serait  inexplicable  sans 
le  secours  de  la  Loi  nouvelle,  La  Synagogue  est  toujours  placée  du 
côté  de  la  lune. 
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Nom  ¥oyoiii  rÉglisc  et  la  Synagogue  sculptéet  en  grande  propoition 
dans  le  portaU  de  Téglise  Notre4)amc,  à  Trères.  Ces  statues  sont  re- 
marquables, quoiqu'elles  aient  subi  des  dégradations  et  des  mutilaUons. 


U  STRA«O«0e 


L'éousr.  KT  LA  sv!ia4jOoce  oam)  le  ura>d  poniAiL  DE  >oTBE-DANi;  DE  Tiive». 

L'Ancien  cl  le  Nouveau-Tcslaiiieiil  sont  rcprèsciilés  par  des  livres  :  le 
livre  symbolique  de  la  Loi  ancienne  est  arrondi  par  le  haut  comme  les 
Tables  de  la  Loi  (Voir  la  6gure  précédente)  ;  il  est  toujours  carré  quand 
il  représente  la  Loi  nouvelle. 

Les  quati'e  fleuves  du  Paradis^  que  les  iconographes  regardentcomme 
figurant  les  quatre  Évangélistes,  ont  été  représentés  au  XIII*  siècle  par 
des  urnes  d*où  jaillissent  des  eaux  abondantes;  quelquefois  les  urnes 
sont  tenues  par  des  personnages. 
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Au  quatre  Éyangélistes  les  sculptean  réunirent  parflois  les  qoMtxe 
grands  Prophètes  :  Daniel,  Jérémie,  Isale  et  EiéchieL 

Ils  ont  aussi  placé  les  douze  Patriarches,  les  douie  petits  Prophètes 
et  les  Sybilles. 

Les  douze  Patriarches  sont  les  douze  enfents  de  Jacob,  père  des 
douze  tribus  d'Israël  : 

Benjamin.  Juda. 

Aser.  Zabulon. 

Gad.  Issachar. 

Nephtali.  Siméon. 

Dan.  Joseph. 

Ruben.  LeYi 

Quand  leurs  noms  ne  sont  pas  écrits  près  de  leur  figure,  ils  sont 
reccmnaissables  à  certains  attributs  rappelant  la  célèbre  prophétie  de 
leur  père  mourant  (1). 

On  donne  aussi  le  nom  de  patriarches  aux  justes  de  Tandenne  Loi, 
(Noé,  Abraham,  Jacob,  etc.  ). 

Les  douze  petits  Prophètes  n*ont  souvent  aucun  attribut  particulier 
et  seraient  difficiles  à  reconnaître,  si  leurs  noms  n'étaient  inscrits  dans 
les  cadres  qui  les  renferment. 

Les  Sy billes  apparaissent,  dans  le  XIII*  siècle ,  sur  qnelquesHins  de 
nos  monuments  religieux. 

Ces  antiques  prophétesses  étaient  regardées  comme  ayant  prédit  la 
venue  du  Christ,  d*où  elles  ont  figuré  dans  la  décoration  des  églises  ; 
sculptées,  mais  plus  souvent  encore  pemtes  sur  verre,  elles  y  sont  or- 
dinairement vêtues  des  plus  riches  costumes.  Les  Sybilles  les  plus 
connues  étaient  ainsi  désignées  :  la  SybUle  de  Cumes ,  la  Tyburtine , 
la  Persique,  la  Lybimne,  la  Samienne ,  la  Delphique,  la  Phry^ 
gierme,  VHellespontme,  VErythréenne ,  etc. 

On  en  ajoute  plusieurs  autres:  quelques-uns  en  ont  fixé  le  nombre 
à  douze,  peut-être  pour  les  fidre  correspondre  au  nombre  des  Apôtres 
et  des  petits  Prophètes. 

Leur  nom  est  ordinairement  gravé  près  de  leur  image.  Plus  tard , 
vers  le  XV*  siède,  on  les  représenta  portant  des  phylactères  sur  les- 
quds  étaient  écrits  leurs  oracles. 

Apôtres.  •—  On  connaît  les  attributs  des  Apôtres.  Plusieurs  sont  tirés 
du  genre  de  mort  qu'ils  endurèrent. 


(i)  V.  leonofropAtV  thrHiemu  de  M.  Tabbé  Croaoier,  p. 


i90. 
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Satfit  Pierre  porte  les  defe  et  parfois  la  croix,  instrument  de  son  snppliee; 

Saint  Paul,  Pépée  avec  laquelle  il  Ait  décapité. 

Saint  Jean  tient  à  la  main  un  calice  duquel  s^échappe  un  dragon  (i)« 

Saint  André  porte  la  croix  ; 

Saint  JaeqveS'ie-MaJeur,  le  glaive,  comme  saint  Paul,  ou  un  bâtoo 
de  pèlerin  ; 

Saint  Philijppe,  une  croix; 

Smnt  Barthélémy,  un  large  coutelas  ou  une  cnrîx,  à  cause  de 
l'incertitude  du  genre  de  sa  mort  :  comme  il  lUt  écorché,  on  Ta  ausii 
figuré  portant  sa  peau  sur  un  bAton. 

Saint  Matthieu  porte  une  pique  ou  une  équerre  ; 

Saint  Jude,  un  bAton  ou  une  massue ,  quelquefois  la  palme  du 
martyre  seulement  ; 

Saint  Jacques-le-Mineur,  un  bAton  ;  il  fut  assonuné  après  aToIr  été 
précipité  du  haut  du  temple. 

Saint  Thomas  tient  une  grosse  pierre  A  la  main  :  les  architectes  du 
moyen-Age  Thonoraient  conmie  leur  patron  et  lui  donnaient  quelquefob 
une  lance  pour  atribnt. 

Saint  Mathias  tient  une  hache  ou  un  glaive. 

Depuis  leXIII*  siècle,  on  a  représenté  les  Apôtres  a?ec  les  attributs  que 
je  Tiens  dUndlquer:  Tesquisse  suivante  d'une  vignette  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  la  date,  nous  montre  les  douie  Apôtres  avec  leurs  attributs. 


S.  Pierre.      S.  André.  S.  J«cqae»4e-lfajeiir.  S.  Jein.      S.  Thomas.  &  Tirgnm  to  Ifiiimir 
(i)  Un  prêtre  d'idoles  aysiit  dit  à  cet  ApAtre  qu*a  croirait  à  son  Dion  s'il 


Digitized  by 


Google 


STTLS  OGIVAL  PRIMITIF  (  ICONOGRAPHIE  ).  /i|79 

Od  les  a  représentés  de  même  jusqu'au  XVII*  siècle  et  même  jusqu'à 
nos  jours. 


S.  Philippe.  S.  Barthélémy.      S.  Matthieu.     S.  Simon.         S.  Jude.         S,  Mathiaf. 

Les  verttu  et  les  vices  ont  fourni ,  comme  au  siècle  précèdent ,  de 
nombreux  sujets  aux  sculpteurs  du  XIII*  siècle;  mais,  an  lieu  de  repré- 
senter les  yices  sous  des  formes  hideuses,  de  les  montrer  Taincus  par 
la  vertu  armée  d'une  lance ,  on  a  mis  plus  de  recherche  dans  la  dis- 
tinction des  spécialités. 

Chaque  yertu  a  été  figurée  par  un  des  actes  ou  attributs  les  plus 
frappants,  et  dans  un  autre  tableau,  mis  en  regard,  chaque  vice  a  été 
peint  par  l'action  honteuse  qui  le  caractérise* 

On  a  commencé  aussi  à  placer  ces  sigets  ou  bas-reliefe  dans  de 
petits  cadres. 

Je  citerai ,  pour  exemple ,  quelques-unes  des  représentations  de  ce 
genre  décrites  dans  le  Bulletin  monumental  par  MM.  Jourdahi  et 
Duval,  membres  de  l'Institut  des  provinces. 

Ajoutons  que  les  vertus  prirent  les  insignes  de  la  chevalerie,  et  qu'elles 
portent  habituellement  un  écusson  chargé  de  symboles  indiquant  leurs 
mérites  spéciaux. 

avalait  ud  calice  rempli  de  poiaon,  saint  Jean  accepta  ;  mais  Dieu  permit  qiie 
la  mort  aorUi  de  la  liqueur  avant  d*6tre  bue,  foua  la  forme  d*un  reptile. 
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VERTUS.  VICES. 


La  Poi,  rcprétoiit^e  par  iin«r  virrge  aitite, 
la  tèlp  coiiTt-rte  d'un  Toilu,   portant  inr  l.'iD0L4T«ii.  Un  liomme  priant  Jeraol  t 

ion  éciiMon  un  câlin-.  linge* 


L*Ei»ftiA>ci.  Femme  Toilu«,  ayant  iiir  ion  I''  Diinron*  U-t  homme  qui  «e  tuiride 

•ciiMon  une  croix  de  Këaurrection.  «>>  ••  peir.int  le  cflrar  de  «on  |{laiTr. 


I.*  Ciitiri.  Unf  f.mme  ,  aynnt  ponr  emhUm<-  L'Avàlici.  Une  femme,  attiM  pr*t  d*»»  coffre* 

iinv  brehii ,  te  dépouillo  Je    son  vêtement  fort,  compte  et  coniidèro  loi  pièces  cir 

pour  le  «lonner  A  un  paurre»  monnaie  qu'elle  en  a  Mrtie»* 
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^■■T^S-  VICB8. 


»-•  TwtTiei  a  tnr  ton  écutton  un  phénU  ,  tmikoU 

«•  1  maortalité,  et  tient  en  main  unr  pjilnir,  LiaiMTici  «tt  figuré*  parnn  hotnmr  clierdiant 

■  corrointira  aan  in**. 


a  corrompre  «on  juge. 


la  FiLra  mi 
tient  UNiit  sea 


arche  «ut  dei  pierret  roulante! ,  en 
lea  main*  et  en  reçoit  tnr  ta  tête. 


I  La  PaàiOBFT.aa  tombe  arec  le  counUr  qu>Uo 

montait 

^  Si 
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VEBTUS.  VICBS. 


«  1.  m-.u .  a  le  |.„.,  pour  .lU.bni.  ..,„i  j  ,.^gi„^;,.  ,„,.;,  j,„.,  ^^.J^^  " 


amoml  docile  et.npporUDtpalirn.ment  ^.„„,r.  „„  „„•„»;:      .j  ,„i7„,„.e  dr.  con.eil.  : 

!•  tfaraiU  ^y^  cherche  i  TaiMstiner. 


J*a  I  ovcma  porte  «ir  non  éciitton  rimaco  de  rfOOUManl  An  picil    «on  T«at«l 

rAgnoHu,  itonl  l«  ilouvriir  cft  proverbiale.  P  P  • 
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VEETITS*    -  VIGBS. 


La  CoacOBBl  porta  une  branche  d^olirier  J  a  UucoaDi  vut  indique»  par  une  lutte  rntre 

•ur  ton  écn*  un  homme  *rt  une  femme. 


L'OBÉotâwa  porte  lur  son  écusiou  nn  cha- 
meau, animal  dei  plos  docilec* 


La  PnfifiaiMeB  a  mérité  la  couronne  par  lut 


'nftfiaivCB  a  mérita  la  couronne  panel  F '!.«»-«.— _      .   c 

«nforti  conatant.,   elle  la  porte  iur  .î!?""  !  i    '      ftg»'«e  P*r  un  moine.  ah«... 

la  tête  et  sur  ton  êcu.  Uo.mant  le  couvent  qu'.l  arait  conaidére 

comme  un  heureux  refuge* 
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Le  bon  et  le  mauTals  arbre  de  l'Évangile ,  opposés  Tan  à  l*aotre,  se 
voient  à  Amiens  :  Pan  est  vigoureux,  couvert  de  fruits  :  les  oiseaux 
du  ciel  viennent  s*y  abriter  ;  Tautre  (  le  mauvais  arbre)  a  ses  branches 


desséchées  et  stériles  :  la  hache  a  déjà  attaqué  son  tronc;  il  sera  coupé 
et  jeté  au  feu. 

Deux  lampes  sont  suspendues  au  bon  arbre,  comme  pour  recneiDir 
rhuile  qui  va  couler  de  ses  fruits. 


On  pourrait  fiiire,  dans  le  grand  portail  de  la  cathédrale  d*i 
un  cours  complet  d'iconographie:  je  dois  à  M*  Tabbé  Duval  Texpli- 
cation  et  Tesquisse  de  quelques-uns  des  autres  bas-reliels  qu'on  7 
volt;  je  vais  les  reproduire  pour  familiariser  avec  cette  étude,  eo 
faisant  observer  que,  pour  bien  se  rendre  compte  du  rapport  des  sujets 
entre  eux,  il  faudrait  une  vue  générale  de  la  façade. 

Une  description  complète  des  figures  en  bas-relief  et  des  statues  de  la 
cathédrale  d'Amiens  a  été  feite  par  M.  Fabbé  Duval  et  son  coHaborateur, 
M.  Jourdain. 

Les  deux  médaillons  suivants,  sculptés  en  demi-relief  au-dessous 
de  la  statue  colossale  du  prophète  Isale,  représentent  deux  scènes  tirées 
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de  ses  Prophéties.  Dans  la  première,  Isafe  a  la  vision  du  Très-Haut 


sur  son  trône,  entouré  de  séraphins  (ch.  vi,  ;i^  1  et  2)  ;  dans  la  seconde, 
un  des  séraphins  purifie  les  lèvres  d'Isale  avec  un  chaibon  ardent 
(ch.  VI,  ;l^.  6  et  7). 

Les  sujets  des  deux  autres  médaillons  sont  tirés  des  Prophéties  de 
Jérémie.  Dans  le  premier,  le  prophète  enfouit  près  du  fleuve  de  TEu- 
phrate,  selon  Tordre  du  Seigneur,   sa  ceinture  de  lin  (  Jérémie,  cfa* 


xui,  ;i^.   1  et  suiv.  jusqu'à  8);  dans   le  second ,  le  prophète  Anauias 
dte  la  chaîne  du  cou  de  Jérémie  (ch.  xivui,  y.  9  et  suiv.  ). 
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Voici  deux  sujets  de  la  ?ic  d'Eiéchîel.  Dans  le  premier,  Eiéchîel  a  la 
vision  d'une  roue  dans  une  roue  (Ezéchiel,  ch.  i«',  7^.  16);  dam  le 


second,  le  propliète  devant  Jérusalem,  lui  annonce  des  mallieurs  (di- 
vers cliapitres ,  notamment  le  second  ). 

Les  sujets  suivants  se  rapportent  au  propliètc  Daniel.  Dans  le  pre^ 


mier,  on  voit  Daniel  devant  Baltiiazar  ;  dans  le  second,  Daniel  dans  la 
fose  aux  lions  (ch.  v  et  vi). 
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Ln  Quatre  médtilloiift  qui  MdTent  se  rapportent  au  prophète  Sophonie. 
Dans  le  premier,  le  Seigneur  Tisite  Jérusalem  la  lumière  à  la  main  (ch. 
I*'»  f.  il);  dans  le   second,  le  Seigneur  étend  sa  main  sur  Juda  et 


sur  les  habitants  de  Jérusalem  (/6k/.,  ;i^.  A  et  8)  ;  dans  le  troisième ,  le 
hérisson  demeure  dans  les  maisons  et  le  coriieau  sur  le  Knteau  (cb.  ii, 
]t.  14)  ;  dans  le  quatrième,  les  troupeaux  et  toutes  les  bétes  des  nations 
couchent  au  milieu  d*Assur  (/6û/.). 
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Je  place  ici  qaatrc  médafflom  qui  se  rapportcnl  an  piopliète  Aggée. 
Dans  le  premier,  on  voit  le  temple  ruiné  (ch.  n.  f.  4);  dans  le 
second,  le  temple  rebâU  (çh.  n.  ;|^.  5  et  suit.);  dans  le 


le  Seigneur  apparaît  au  prophète  (cIl  i  et  n)\  et  lui  montre  le 
temple  ruiné;  dans  le  quatrième,  la  terre  et  tout  ce  qu*elle  produit 
iont  desséchés  (ch.  !•',  f,  H  ). 
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Les  deux  médaiUoDs  que  Toid  lont  tirés  de  la  vie  du  prophète  Zachaiie: 
i*  un  auge  lui  apparaJt  et  lui  mootzc  k  del  (cb.  t,  y.  5)  ;  2*  une 


) 


femme  dans  un  Tase,  représentant  l'Impiété,  est  élerée  entn  le  del  et 
la  terre  par  deux  fenmies  ailées  (/6Û/.,  y.  6,  7,  8  et  9). 
Sur  le  trumeau  qui  porte  la  statue  de  la  Mère  de  Dieu,  au  portail  de 


ce  nom,  on  voit  :  !•  la  création  d*Adam;  2*  la  création  d*ÊTe.  C'est 
la  première  ÊTe  en  face  de  la  seconde,  la  chute  avant  la  réparation. 
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Let  quatre  figures  suiTantes  tvprésebtent  h  Tirfinité  de  la  Sainte- 
Vierge  dans  le  mystère  de  rineamation,  elles  sont  sculptées  au-dessous 
des  statues  colossales  de  Marie  et  de  l*ange  représentant  ce  mystère  et 
montrent  :  !•  la  pierre  vue  par  Danid  qui  te  détache  de  la  montagne , 


sans  la   main  d*aucun   homme;  !•  la  toison  de  Gédéon;  3*  le  buisaon 
ardent  ;  &*  la  Teige  d*Aaron. 
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Voici  ifiiatre  mêdaillonfl  Mulptés  av-dessom  dei  statues  «oloiSBles 
de  Marie  Tisitant  sainte  Élisalseth  x  ils   représentent  :  i*  l'Ange  appa- 


raissant à  Ziicharic  pour  annoncer  la  naissance  de  saint  Jean  ;  2"  Za- 
charie  de\T nu  muet  ;  S"  la  naissance  de  saint  Jean  ;  h"  Zacliarie  écri- 
Tant  que  l*enf;int  sera  appelé  Jean, 
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Oo  Toit,  dans  lei  quatre  médaillons  accompagnant  lei  lUtues  coloa- 
•alei  de  Marie  et  da   TieiUard  Siméon ,  figurant  la  Préseotation  a 
temple  :  1*  la  (uite  en  Egypte  ;  2*  les  Idoka  de  TÉgypte,  tomban 


de  leur  trône  au  moment  de  rentrée  de  Jésus-Christ  ;  S"  Jésus-Christ 
enseignant  dans  le  temple  ;  A*  le  retour  à  Nazareth. 

Pour  montrer  le  rapport  qui  existe  entre  les  médaillons  et  les  grandes, 
images  ou  les  statues  dans  certains  portails,  je  vais  présenter,  toujours 
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diaprés  MM.  Jourdain  et  DuTal,  les  statues  de  Salomon  et  de  la  Reine 
de  Saba  qu'on  Toit  à  Amiens,  sur  un  des  latéraux  d*un  des  porches  de 
la  grande  façade  appelée  Porche  de  la  Mère  de  Dieu. 

Les  quatre  médaillons  qui  remplissent  le  soubassement ,  immédiate* 
ment  au-dessous  des  statues,  ont  un  rapport  certain  et  érident  aiec  ces 
grandes  images. 

Le  !•'  médaillon  (  V.  p.  h9à  )  représente  le  monarque  deyant  un 
temple,  à  genoux  sur  une  courte  colonne,  les  mains  jointes  et  un  peu 
élevées  vers  le  ciel.  Le  livre  des  Rais,  après  avoir  raconté  lajconstruo- 
tion  et  la  dédicace  du  temple  de  Jérusalem,  dit  que  le  roi  de  Juda 
s*adressa  au  peuple  dans  V atrium  du  temple,  et  que ,  se  tournant  en- 
suite vers  le  temple  lui-même ,  il  adressa  à  Dieu  une  adminJMe  prière, 
agenouillé  sur  un  socle  que  les  Paralipomènes  nomment  basis^ 

Le  2«  médaillon  au-dessus  du  précédent  est  historié  du  roi  Salomon 
le  diadème  au  front ,  le  sceptre  en  main ,  siégeant  sur  un  tiAne  princi- 
palement remarquable  par  Tomementation  de  ses  six  degrés,  par  les 
deux  bras  qui,  s*aUongeant  de  chaque  côté,  empoignent  des  deux 
mains  les  accoudoirs  du  siège,  et  par  les  deux  lions  qui  se  tiennent  à 
droite  et  à  gauche  auprès  des  mains.  Les  versets  18*  et  19*  du  x* 
chap.  du  m*  livre  des  Rois  donnent  Texplication  de  ces  (hits.  Il  y  est  dit 
que  le  roi  Salomon  fit,  de  p/ia,  un  grand  trâne  «Civoire  qu'il  revêtit  d'un 
or  très-pur.  Ce  trâne  avait  six  degrés, ••  et  deux  mains  tenaient  le  siège 
des  deux  côtés,  et  deux  lions  étaientMuprès  des  deux  mains. 

La  statue  de  la  Reine  de  Saba  est  aussi  clairement  désignée  par  les 
sujets  d*historiation  des  deux  médaiUons  qui  lui  correspondent 

Sur  Tun  d*eux  est  représenté  un  festin  royal  dans  lequel  le  monar- 
que, assis  à  une  table  splendidement  servie,  se  montre  entouré  d*officien 
de  sa  maison ,  d'échansons  et  de  serviteurs.  Sur  Tautre,  le  roi,  toujours 
couronné,  indique  à  une  reine,  parée  comme  lui  du  diadème  et  du 
manteau,  la  scène  du  premier  cartouche,  en  même  temps  que,  de 
Tautre  main,  il  lui  désigne  les  deux  tableaux  représentant  le  trtoe  de 
Salomon  et  sa  prière  au  temple.  On  comprendra  fecilement  le  sens  de 
ces  deux  sujets,  sur  la  seule  exposition  du  texte  sacré  :  Or,  la  Reine  de 
Saba,  voyant  toute  la  sagesu  de  Salomon,  la  maison  qu'il  avait  bdtiê, 
la  manière  dont  la  table  était  servie,  les  appartements  de  ses  officiers, 
les  diverses  classes  de  ceux  qui  le  servaient,  la  magnificence  de  leurs  ha' 
bits ,  ses  éehansons  et  les  holocaustes  quHl  offrait  dans  la  maison  du 
Seigneur,  fut  ravie  en  admiration^  et  elle  dit  au  Roi  :  Ce  qu'on  m'avait 
rapporté,  dans  mon  royaume,  de  vos  entretiens  et  de  votre  sagesse 
était  véritable. 
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Zodiaques,—  La  religion  commande  et  sanctiGe  le  traTail  :  on  Toit 
souTent  dans  les  portails  des  signes  du  Zodiaque,  la  représentation 
des  travaux  agricoles,  des  douze  mois  de  Tannée,  etc.  ;  ainsi  on  peut 
trouver,  comme  à  Sens: 

Janvier,        indiqué  par  un  vieillard  en  repos  et  paraissant  méditer. 
Février  ,       indiqué  par  un  vieillard  qui  se  chaulTe. 
Mars ,  par  un  vigneron  qui  taiUe  la  vigne. 

Avril ,  par  un  homme  qui  sème. 

Mai,  par  un  homme  à  cheval,  époque  de  la  guerre  et  des 

voyages. 
Juin,  par  un  faucheur,  éfRique  de  la  récolte  des  foins. 

Juillet ,         par  un  moissonneur. 
Août ,  par  un  honmie  battant  le  blé. 

Septembre  ,  par  les  vendanges. 
Octobre  ,      par  Tentonnage  des  vins. 
Novembre,   par  un  bûcheron  faisant  la  provision  de  bois  nécessaire 

pour  l'hiver. 
Décembre ,    par  un  homme  tuant  un  porc 

Les  lodiaques  ont  aussi  été  représentés  en  peinture,  à  Tintérieur  des 
églises  :  f  en  ai  signalé  un  du  XIII*  siècle  sur  Tare  triomphal  de  Téglise  de 
Pritz,  près  Laval,  dont  les  figures  sont  peintes  avec  beaucoup  de  naïveté. 
Voici  celles  qui  représentent  les  mois  de  mai,  d'août  et  d'octobre  :  le  mois 
d'août  est  figuré  par  un  honmie  qui  bat  le  blé  nouvellement  récolté  ; 


le  mois  de  mai,  saison  des  voyages,  par  un  jeune  homme  à  cheval  ; 
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en  octobre,  un  homme  sème  le  blé  et  1^  pommiers  sont  cliaiTés  He  fruib. 


Digitized  by 


Google 


8TTLB  OGIVAL  PRIMITIF  (  ICONOGRAPHIE  ] .  M 

V Apocalypse  a  fourni  son  contingent  de  sujets  aux  sculpteurs  du 
Xni*  siècle:  les  figures  tirées  de  œ  poème  ont,  dans  It  composition 
des  grandes  pages  historiées  de  nos  artistes,  une  place  déterminée  par 
leur  rapport  avec  les  autres  images  du  tableau  qu*ils  ont  présenté  à 
Tattention  des  fidèles. 

Void  deux  figures  tirées  de  la  cathédrale  d*Amiens  :  ce  sont  deux 


des  chevaux  mentionnés  dans  le  chapitre  vi  de  V Apocalypse  :  Tun ,  le 
cheval  noir,  dont  le  cavalier  portait  une  balance  ;  Tautre,  le  che- 
val p&le  portant  la  Mort,  qui  devait  répandre  le  meurtre  sur  la 
terre. 

Toutes  les  sciences  viennent  de  Dieu  et  doivent  conoonrir  à  sa  gloire. 
Les  iconographes  les  ont  figurées  par  des  personnages  symboliques 
ayant  leurs  attributs  particuliers  : 

La  Théologie j  en  costume  de  clerc; 

La  Musique,  avec  une  lyre  on  un  autre  instrument; 

La  Pédagogie,  avec  ses  disdides  sur  des  bancs; 

La  Philosophie,  la  tète  couverte  d'une  toque; 

32 
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VÀrchiteciure,  a?ec  la  règle  qui  lui  sert  de 
mesure; 

La  Géométrie,  avec  un  compas  ; 

La  Peinture, ^^ec  sa  palette  et  ses  pinceaux  ; 

V  Astronomie,  avec  la  sphère  céleste* 

Les  ikbles  et  les  apologues  ont  exercé  le 
ciseau  des  imagiers. 

La  ikble  du  Renard  et  du  Corbeau,  celle  du 
Loup  et  de  la  Cigogne,  se  voient  à  Amiens. 

Les  febliaux  ont  aussi  été  iconographies  au 
XIII*  siècle,  et  ces  représentations  ont  un 
but  moral  qui  ne  saurait  être  méconnu  :  elles 
sont  là  pour  montrer  à  quelles  folies  Tamour 
peut  entraîner  les  esprits  les  plus  sérieux ,  et 
recommander  la  sagesse  à  ceux  qui  pourraient 
Toublier.  A  cette  époque,  où  Ton  nourrissait 
son  esprit  de  la  lecture  des  romans  de  cheYa- 
lerie,  le  sculpteur  devait  aller  prendre  là, 
pour  les  rendre  plus  populaires,  les  allé- 
gories morales  dont  il  décorait  les  édifices.  Je 
ne  citerai  qu'un  exemple  de  ces  sujets  :  il  est 
tiré  du  Lai  d*Aristote, 

Ce  philosophe,  éperdument  épris  d'une  cour- 
tisane, se  soumit,  pour  lui  plaire^  au  plus 
humiliant  de  ses  caprices  :  elle  exigea  qu'il  se 
laissât  seller  comme  une  béte  de  somme,  qu*il  marchât  à  quatre  pattes. 


en  la  portant  sur  son  dos  jusqu*au  palais  d'Alexandre:  le  sculpteur  a  re- 
prc  duil  sur  plusieui-s  ctilliédi-ales  le sîige  Arislote  ainsi  égaré  parPamour, 
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servant  de  monture  à  la 
courtisane,  qui  lui  t  mis 
une  selle  et  une  bride. 

Le  sens  moral  est  bien 
fadJe  à  découvrir.  Le 
sculpteur  a  voulu  démon- 
trer que  Cimpureté  ra-^ 
iHâêse  V homme  Jusqu'à  la 
brute,  et  que  les  honmies 
les  plus  sages  et  les  plus 
vertueux  doivent  être  en 
garde  contre  leurs  pas- 
sions. 

On  trou  veaussi  au  XIII*  S 

siècle,  comme  au  XII%  des  g 

représentations  d'animaux  | 

symboliques.  -S 

Ainsi,  à  Sens,  on  voit  ^ 

dans  le  soubassement  du  m 

grand  portail,  Téléphant  ^ 

portant  une  tour,  emblème  | 

de  la  force  et  de  la  patience;  a 

le  coq,  emblème  de  la  vigi-  3 

ldnce,et  d'autres  animaux  S 

dont  on  trouverait  facile-  | 

ment  le  sens  mystique  en  | 

sereportantaux^esd'airej  ^ 
publiés  et  commentés  par 
MM.  Martin,  Cahier,  Hip- 
peau,  etc.,  etc. 

On  voit  qu'il  ikut  une 
étude  attentive  des  sujets 
pour  reconnaître  leurs 
attributs  ;  mais  il  de- 
vient fiicile  de  les  inter- 
préter, quand  on  a  étudié 
un  certain  nombre  de 
grandes  façades  historiées  ^  ,^j 

d'église* 
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Je  ni*aiTéte  :  il  me  suffit  d'avoir  indiqué  la  marche  et  dléles  ouîraget 
où  l*on  pourra  puiser  des  connaissances  iconographiques  plus  étendues. 


Pavagre  des  égrlises. 

Oi  les  pavés  étaient  quelquefois  simples  tu  XIII*  siède,  souvent 
t^  aussi  ils  étaient  riches  et  variés  ;  il  en  reste  asseï  de  beaux  dâiris 
pour  que  nous  puissions  rétablir,  par  la  pensée ,  dans  leur  entier  ces 
parquets  de  nos  grandes  églises. 

La  mosaïque,  employée  souvent  au  pavage  des  églises  mérovingiennes 
et  carlovingiennes,  ne  devait  pas  persister  au-delà  du  règne  de  Tarchi- 
tecture  romane  :  on  en  avait  ftiit  usage  encore  au  XI*  et  au  XII*  siècle. 
Nous  avons  à  Cruas,  dans  le  sanctuaire  de  Téglise,  un  bel  exemple 
de  remploi  de  la  mosaïque  au  XI*  siècle.  On  a  retrouvé,  dans  beau- 
coup d*églises  des  XI*  et  XII*  siècles^  des  débris  qui  attestent  qu'elles 
ont  eu  des  pavés  semblables  dans  Torigine. 

Mais,  à  partir  du  XIII*  siècle,  on  y  renonça  à  peu  près  généralement 
en  France.  Alors  on  employa  partout  les  dalles  de  pierre  et  les  carreaux 
de  terre  cuite. 

Ce  Alt  aussi  à  cette  époque  que  les  pierres  tombales  se  multiplièrent 
et  qu'elles  étalèrent  leurs  dessins  plus  ou  moins  compliqués,  encadrant 
la  figure  du  défunt  gravée  au  trait. 

liais  nous  nous  occuperons  de  ces  dalles  en  parlant  des  tombeaux. 
Pour  nous  borner  aux  types  les  plus  habituels  des  pavés  proprement 
dits,  je  vais  présenter  quelques  carreaux  de  terre  cuite  émaiDée.  Les 
figures  dont  ils  sont  ornés  se  trouvent  sur  un  grand  nombre  de  carreaux 
de  même  espèce,  tirés  de  localités  diverses.  Les  diâleaux  armoriés 
de  Castille,  par  exemple,  qu'on  distingue  sur  le  premier  et  le  deuxlèane 
des  carreaux  figurés  page  501,  sont  très-fréquemment  reprodnitt 
sur  ces  pavés  comme  sur  les  bordures  des  vitraux  du  Xin*  siède. 
Du  reste,  les  carreaux  sont  assex  variés,  ils  portent  souvent  des  ar- 
moifies,  des  figures  d'animaux,  etc.,  etc. 


ie  me  borne  à  en  présenter  quelques  spécimens  dans  les  pages  ^ 
vont  suivre. 
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PAtéi  FR  nuE  CUITE  inkinU. 
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A  Tabbaye  de  la  Chalade  (Meose),  les  carreaux  émaillés  sont  agencés 
quatre  par  quatre  et  ont  10  centimètres  sur  quatre  &ces  :  ils  présentent 


PAVés  Jty  TCBRE  CDITE   DR   l'ABBATE  DE  LA  QIALADE    (  MEOSE  ). 


des  dessins  en  général  circulaires.  Les  fonds  sont  rouges  et  les  dessins 
jaunes.  On  en  trouve  une  centaine  dans  le  transept  septentrional. 

On  formait  quelquefois,  par  la  réunion  de  ces  carreaux  en  terre 
cuite,  de  belles  rosaces  dont  TefTet  se  mariait  au  reflet  des  vitraux. 

Celle  qui  suit  a  été  dessinée,  dans  une  église  de  ChampagnCi  par 
M.  de  Barthélémy  :  elle  offre  une  charmante  bordure  d^animaux 
grotesques,  disposés  en  guise  de  rinceaux. 
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Le  plus  magnifique  pavé  de  ce  genre  que  je  puisse  signaler  est 
celui  de  St-Pierre-sur-Di?e  (Calvados). 

Les  cerls  passant,  les  (leurs  de  lis,  les  aigles  à  deux  têtes,  les  lions, 
les  chimères  forment  romemeutttion  principale  des^carreaux ,  avec  des 
Teuillages,  des  fleurons  et  d'autres  figures  d^un  très-beau  style. 
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rosace  ea  quatre  partie^et  qui  «ont  iDdiquée*  ici  p^r  de  amples  Ugneii 
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Denx  couleurs  existent  dans  la  rosace  de  St-Pierre-sur-DiTe  :  le 
Jaune  et  le  noir  ;  les  6gures  sont  jaunes  sur  fond  noir,  noires  sur  fond 
Jaune,  et  Ton  a  disposé  ayec  intention  ces  oppositions  de  teintes  pour 
varier  Teifet  des  mêmes  formes  dans  les  rangs  circulaires  concentriques. 
Ainsi,  les  carreaux  dont  les  fonds  sont  de  diverses  nuances  alternaient 
entre  eux,  ce  que  M.  Victor  Petit  a  essayé  d*indiquer  dans  le  dessin 
précédent,  en  ombrant  les  fonds  de  couleur  brune  et  détachant  en 
clair  les  fonds  jaunes  ;  seulement  cette  alternance  n*est  pas  régulière 
partout  à  présent,  et  cela  tient  sans  doute  aux  dérangements  qui 
ont  eu  lieu  lors  du  remaniement  des  pièces  quand  le  pavé  a  été 
réparé. 

Pour  le  jaune,  on  a  étendu  sous  la  couverte  de  plomb  une  couche 
mince  de  terre  blanche  formant  transparent,  qui ,  après  Tusure  de 
Témail,  a  persisté  sur  beaucoup  de  pavés;  pour  le  noir,  le  transparent 
est  une  terre  qui  se  détache  de  la  pâte  de  la  brique,  quand  on  la  regarde  à 
l'aided'une  cassure,  et  qui  très-certainement  a  été  appliquée  après  coup» 

La  rosace  est  coupée  en  quatre  parties  égales  par  deux  bandes  en 
pierre  calcaire  :  Tune  dans  l*a\e  du  chœur,  Pautre  perpendiculaire  à 
cet  axe  et  dont  l'intersection  occupe  le  centre  du  cercle  (V.  la  figure, 
p.  50a). 

La  rosace  était  au  milieu  d'un  carré  de  pavés  émaillés.  On  retrouve. 


SPÉaMETI    DES  C4BlEAtX   D'CN    DCf  COMPAETlMEKTS   DD    PATK   ENCADRAM   LA   KO«ACE   DE 
tAlNT-PICAEE-SUll-DlVB. 

dans  les  pavés  qui  composent  cel  encadrement,  à  peu  près  les  mêmes 
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sujets  qae  ceux  de  la  rosace  r 
ainsi ,  des  lions,  des  fleurs  de  lisi 
des  cercles  entrelacés  ornés  de  di- 
▼erses  figures  dans  leurs  inter- 
sections» des  chimères,  des  aiglea 
à  deux  tètes  (V.  la  figure,  p.  506), 
sV  retroQTentavec  quelcfues  autres 
ornements  (1). 

Des  efligies  de  personnages  mar- 
quants ont  été  également  formées 
au  moyen  de  carreaux  en  terre 
cuite»  L*image  que  Toici  se  compo- 
sait, à  l*abbaye  de  Fontenay  près 
Caen,  de  13  morceaux  de  brique 
ayant  chacun  8  pouces  en  carré  : 

elle  représentait  un  chevalier,  armé 

de  son  épée  et  vêtu  de  sa  cotte 

d^armes    et    de    sa     jaque    de 

mailles. 
On  yoit«  au  musée  d'Avranches, 

quelques  pièces  d^un  tombeau  de 

ce  genre  tiré  des  ruines  de  Tab- 

baye  de  Hambie,  diocèse  de  Cou- 

tances  :  cette  tombe  avait  feit  saillie 

sur  le  pavé,  et  les  bords  taillés  en 

biseau   portaient  une  inscription 

peinte  en  émail. 

Après  les  pavés  de  terre  cuite, 

on  peut  citer  les  dalles  historiées 

comme  on  en   rencontre  encore 

dans  quelques  églises  du  nord  de 

la   France  :  ce   sont  de  grandes 

dalles  avec  des  dessins  en  bas- 
relief  très-peu    saillants,   qui   se 

détachent  sur  un  fond  rempli  par 

un  mortier  de  couleur. 
Les  dalles  principales,  qui  avaien^ 

(1)  Depuis  que  nous  TaTOus  signalé,  M.  Ramé  a  examioé  arec  le  plus  grand 
soin  et  décrit,  dans  les  Amudei  arekiologiqtus,  le  pavé  de  St-Pierre-»ur>Dive. 
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eu  pour  but  de  paver  artistement  lechœurderéj^lisedeSt-Omer,  étaient 
entourées  de  pierres  travaillées  de  la  sorte  et  offrant  une  grande  variété 
d*omements  :  on  y  volt  des  éléphants,  des  animaux  semblables  à  œox 
que  Ton  sculptait  sur  les  chapiteaux,  des  rosaces  et  autres  sujets.  Les 
pierres  principales  ou  grandes  dalles,  qui  s'encadraient  au  milieu  de 
ces  curieux  parquets  historiés,  portaient,  quelques-unes  au  moîna, 
des  inscriptions  prouvant  qu'elles  avaient  été  ofEntes  à  Tégliae  de 
St-Omer,  en  Thonneur  du  patron  de  la  rille,  par  de  puissants  et 
généreux  bourgeois.  M.  Hermant,  dans  un  mémoire  publié  par  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  prouve  que  les  donateurs 
vivaient  au  XIll*  siècle  (vers  Tannée  1360).  On  voyait»  entre  autres 
sujets,  sur  les  dalles  de  St-Omer,  les  arts  libéraux  que  Ton  trouve  sou- 


U  M08IQCC,   BEPBÉSE>TéE   »0A  ON   DES  fk\it  DE   SAIM-OMEK. 

vent  en  bavrelier  sur  les  portails,  notamment  la  Musique,  figurée  par 
un  personnage  assis,  pinçant  des  deux  mains  un  instrument  à  cordes. 
On  doit  attacher  d*autant  plus  d'importance  à  ces  magnifiques  pavés , 
qu'ils  complètent  le  système  d'omemenlalion  de  nos  égUscs.  Ainsi,  les 
peintures  aux  murs  et  aux  voûtes,  les  fenêtres  en  vitraux  de  couleur, 
et  enfin  les  pavés  émaillés,  comme  à  St-Pierre-sui^Dive ,  et  les  dallei 
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historiées,  oomme  à  St-Omer  :  tel  est  le  système  complet  AjottloiiB 
que  nous  trouvons  sur  les  pavés  de  St-Omer,  comme  sur  les  vitraux, 
les  images  des  donateurs.  Sur  deui  pavés  de  8t-0mer,  on  voit  les 
figures  de  deux  chevaliers  de  la  fiimille  de  Sainte-Âldegonde ,  tandis 
qu^un  pareil  nombre  est  consacré  à  la  représentation  des  membres  de 
la  fiimille  de  Vasselin. 


m  ou  DOHàtlOU  Mt    tklÉ»  OB  lAlHT-OMBft 

S'il  ne  reste  plus  en  France  qu'un  très-petit  nombre  de  dalles 
historiées,  il  n'est  pas  douteux  que  la  plupart  des  pavés  des  églises 
ont  été  renouvelés,  et  les  pierres  tombales  ont  bien  pu,  dans  beau- 
coup de  cas,  prendre  la  place  des  pavés  historiés  ;  celles-ci  dispa- 
raissaieni,  à  leur  tour,  pour  fiiire  place  aux  pavages  mesquins  de  notre 
époque. 

On  possède,  dans  un  village  voisin  de  St-Omer,  quelques  autres 
dalles  semblables,  provenant  des  ruines  de  Thérouane,  mais  qui  sont 
malheureusement  dans  un  état  presque  entier  de  dégradation. 

Labtbuitbks.  —  Je  dob  dire  un  mot  des  pavés  figurant  un  laby« 
rinthe  :  c'étaient  qudquefob  des  carrés,  mais  plus  souvent  des  espèces 
de  grandes  rosaces  tracées  au  moyen  de  lignes  concentriques,  oom^ 
binées  avec  une  précision  géométrique  et  coupées  par  d'autfes  ligues 
de  manière  à  former  dans  leur  ensemble  un  labyrinthe* 
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Ces  labyriothes  étaient  considérés  comme  remUème  du  temple  de 
Jénualem;  à  Tépoque  des  Croisades,  on  y  faisait  des  stations  qui  te- 
naient lieu  da  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Gela  s^obsenrait  dans  la 
cathédrale  de  Reims,  dès  le  XIII*  siècle  (?ers  âS&O). 

Mais  tout  porte  à  croire  que  les  églises  mérovingiennes  et  carlo- 


lUYftniTHF.   DES  BàlRS  ROHUHS   DE   TEtDIS. 


vingieniies  oui  eu  des  labyriatlies  en  mosaïque ,  dont  œux  du  XIII* 
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liède  ne  soot  que  rimitatioiu  Celte  décoration  était  même  d'origine  ro- 
maine ,  puisque  l'on  a  trouvé  et  que  l*on  voit  toujours  dans  les  bains 
romains  de  Verdes(Ldr-et-Clier)  le  labyrinthe  en  mosaïque  dont  je 
Iffésente  Tesquisse,  page  510. 


LABTEIRTBE   Dl  lAlIlT-lCtTIM. 

Le  labyrinthe  de  St-Bertin^  à  St-Omer,  est  détruit,  mais  on  en 
possède  un  dessin  publié  par  M.  WalleL 

■  Il  était  composé  de  carreaux  blancs  ou  jaunes  et  de  carreaux 
«  noirs  on  bleus  et  était  inscrit  dans  un  carré  ;  son  chemin  de  parcours 
«  présoitait,  comme  tous  ceux  que  nous  connaissons,  un  guillochis 
«  simple  continu  ;  mais  ce  guillochis  était  ici  à  angles  droits. 

«  Ge  pavé  était  composé  de  â9  carreaux  de  chaque  côté  i  par  con« 
«  séquent  sa  superficie  présentait  un  nombre  de  2,401  carreaux.  * 

11  se  trouvait  dans  le  transept  méridioiial  de  TégUse  ;  on  le  détruiiit« 
diMNi»  parce  que  les  enftnts  et  les  étrangers  qui  le  paroouraient  trou- 
blaient l'office  divin. 
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C'était  le  plus  ordinairement  dans  la  grande  nef  que  ces  parés 
étaient  placés,  qnoiqa*il  y  en  eût  quelques-uns,  comme  à  St-B^tin, 
dans  les  transepts,  devant  les  principales  portes  latérales. 

On  TOjait,  U  j  a  peu  d'années,  au  milieu  de  la  nef  de  Chartres,  un 
labyrinthe  circulaire  exécuté  en  pierre  bleue,  que  Ton  appelait  com- 
munément'/a  Ueue^  parce  que,  pour  le  parcourir  à  genoux,  oo  mettait 
une  heure  à' faire  le  chemin.  U  avait  668  pieds  de  développement 
depuis  l'entrée^ jusqu'au  centre. 

Le  labjrrinthe  de  la  cathédrale  de  Sens,  dont  je  présente  aussi  Tes- 
quisse,  ressemblait  beaucoup  au  précédent  :  il  était  incrusté  de  plomb 
et  avait  30  pieds  de  diamètre  :  il  Êdlait,  dit-on,  une  heure  pour  en 
parcourir  tous  les  circuits  et  Ton  fliisait  S^GOO  pas  en  les  suivant  exac- 
tement . 

Le  labyrinthe  de  St-Quentin  est  octogonal ,  il  existe  toujours  ;  celui 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  qui  n'existe  plus  depuis  1835,  était  de  la 
même  forme» 

Le  labyrinthe  de  la  cathédrale  d'Arras,  détruit  depuis  la  Révolution, 
se  voyait  dans  la  nef;  comme  ceux  des  cathédrales  précédentes,  il  était 
de  forme  octogone,  composé  de  carreaux  jaunes  et  bleus,  et  présentait 
les  mêmes  combinaisons  que  ceux  d'Amiens  et  de  St-^uentin. 

A  Baycux,  dans  la  grande  salle  annexée  à  la  cathédrale,  on  voit 
un  labyrinthe  circulaire,  d'une  dimension  peu  considérable,  compa- 
rativement aux  précédents  ;  U  est  formé  de  briques  émaiOées  ;  son 
diamètre  n'est  que  de  8  mètres  78  centimètres. 

La  voie  du  labyrinthe  est  composée  de  briques  carrées  à  fond  noir, 
chargées  de  divers  ornements  de  couleur  jaune.  D'autres  briques, 
d'une  teinte  noire  et  posées  sur  le  diamp,  fimnent  do  lignes  de  sépa- 
ration ,  tandis  que  des  briques  jaunes  indiquent  le  point  de  communi- 
cation d'un  cercle  à  un  autre.  —  Chacun  de  co  codes  était  composé 
de  briques  du  même  échantillon. 

Les  sujets  qu'dles  représentent  sont  des  grifibos,  des  armoiries, 
des  rosaces,  etc. 

Peinture  décorative. 

PASPon  la  peinture  murale  a  reproduit  les  mêmes  sujets  que  lar 
sculpture  et  concouru  avec  elle  à  décorer  les  églises  :  la  peinture 
fbt  très-habituellement  usitée  au  XIII*  siècle,  et  il  n'y  a  guère 
d'églises  qui  n'en  offrent  encore  quelques  traces  sous  le.  badigeon 
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LàBTRlNTnK  DB  ClAlTASS. 


umnmiE  di  la  CATiioEAU  db  nus* 

33 
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qui  la  recouvre.  Dans  qd  très-grand  nombre,  f  ai  trouvé   le  deaùi 

suivant ,  exécuté  en  rouge  sur  les  murs.  Ce  sont  des  pierres  d*appa- 

reil  avec  un  fleuron  au  centre  ; 

ailleurs,  j'ai  vu  des  arcatures^ 

et  l'imitation  de  quelques  dé-^ 

tails  architectoniques ,  toujours 

peints  en  rouge  d'ocre,  en  vert, 


1*1*1*1 
»  I  »  I  ♦  I  < 


en  jaune  et  en  bleu  sur  un  fondr     |      ▼     |      ^     1      ^      | 
blanchâtre. 

On  retrouve  les  mêmes  teintes  que  dans  les  peintures  du  XII*  siècle, 
mais  le  travail  a  subi  des  changements  analogues  à  ceux  de  TaicU- 
tecture. 


Vitranx  peints. 

an  nouvel  élément  de  décoration  fut  produit  en  grand,  au  Xm* 
siècle,  parrintroduction  des  vitraux  peints  dans  les  églises;  U  y  avait 
eu  quelques  vitres  peintes  dès  le  XII*.  M.  Texier  a  publié  le  deuin 
d'un  vitrail  qu'il  croit  de  1135  et  dont  void  un  fragment;  mais  œ  ne 


fut  qu'au  Xlll*  siècle  que  ce  genre  de  décoraUou  put  être   adopté 
partout 
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Oufiint  DIS  ymACX  db  coolbur.  —  Il  ett  parfliitement  certain  que 
le  verre  a  été  employé  à  beaucoup  d^usages  chei  les  Romains,  et 
de  bonne  heure  chei  nous  on  s*en  servit  pour  vitrer  les  fenêtres  des 
églises.  Le  verre  de  couleur  put  très-bien  y  être  disposé  de  ma- 
nière à  former  des  mosaïques  ;  mais  il  règne  beaucoup  d'obscurité 
sur  ce  que  pouvaient  être,  jusqu'au  XII*  siècle ,  les  vitres  peintes. 

Effectivement  on  ne  connaît  pas,  aujourd'hui,  une  seule  vitre  de 
couleur  qui  puisse,  avec  certitude,  être  rapportée  au-delà  du  XII* 
siècle ,  et  c'est  réellement  à  cette  époque  que  commence  pour  nous 
l'histoire  de  la  peinture  sur  verre.  Il  est  asseï  remarquable  que  le 
dévdoppement  de  ce  genre  de  peinture  coïncide  avec  le  temps  des  Groi- 
lades ,  et  l'on  en  a  conclu  que  les  peintures,  les  mosaïques  et  peut- 
être  les  vitraux  de  l'Orient,  où  il  y  avait  toujours  eu  des  artistes  , 
avaient  dû  inspirer  les  créateurs  ou  les  rénovateurs  de  la  peinture  sur 
▼erre  en  Occident;  mais  il  ne  &ut  pas  exagérer  les  conséquences  de 
cette  supposition.  Sans  nier  l'influence  de  l'Orient,  je  crois,  avec  M.  EmUe 
Thibault,  que  Part  de  (a  peinture  sur  verre,  tout  françaUt  n'a  emprunté 
de  l* Orient  que  son  style  d'ornementation,  en  s'inspirant  du  souvenir 
de  ses  riches  tapis» 

Le  développement  de  la  peinture  sur  verre  coïncide  encore  avec 
l'adoption  de  l'are  en  ogive  pour  les  ouvertures  des  édifices  ;  on  conçoit 
qudle  influence  cette  forme  exerça  sur  la  marche  de  l'art  du  pefaitre> 
verrier,  et  réciproquement  quelle  influence  le  progrès  de  la  peinture 
sur  Terre  exerça  sur  le  développement  de  l'ardiitecture  ogivale ,  en 
permettant  aux  architectes  de  percer  ces  énormes  fenêtres  que  l'on 
trouve  dans  les  édifices,  dès  la  fin  du  XIII*  siècle. 

Les  seules  vitres  à  personnages  que  l'on  cite  comme  remontant  cer- 
tainement au  XII*  siècle ,  sont  celles  que  donna  l'abbé  Suger  à  son 
église,  et  dont  il  reste  encore  des  verrières  à  St-Denis. 

Plusieurs  autres  verrières  sont  présumées  du  XII*  siècle,  mais  on 
n*a  pas,  pour  le  prouver,  comme  à  St-Denis  la  signature  de  Suger, 
et  l'on  doit  être  très-réservé  dans  l'attribution  de  dates  aussi  n- 
culées. 

Les  vitraux  peints  du  XIII*  siècle,  jusqu'au  temps  de  saint  Louis  et 
longtemps  encore  après  son  règne,  sont  composés  de  médaillons  de 
différentes  formes  (circulaires,  elliptiques,  quadrilobés,  en  losange, 
etc.,  elc),  disposés  symétriquement  sur  un  fond  de  mosaïque,  comme 
le  montre  l'esquisse  suivante  d'une  fenêtre  en  forme  de  lancette,  telle 
qu'on  les  foisait  le  plus  souvent  dans  lu  première  moitié  du  XI 11*  siècle. 
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Des  médailloiis  atteniati?ement 
ironds  et  quadrilobés  fonaent  une 
ligne  verticale  de  tableaux ,  au 
centre  de  la  fenêtre  ;  d*autre8 
cadres  se  trouvent  à  droite  et  à 
gauche  des  précédents  ;  mais,  vu  le 
peu  d'espace,  ils  n*olfrent  que  des 
moitiés  de  cintre  et  de  quatre- 
feuilles:  dans  les  ouvertures  en 
lancettes,  qui  ont  peu  de  largeur 
et  un  grand  développement  dans 
le  sens  de  la  hauteur,  on  a  souvent 
réduit  ainsi  à  moitié  les  médaillons 
qui  touchent  à  la  bordure  de  Ten- 
cadrement. 

Ce  sont  ces  médaillons  qui  ont 
été  remplis  de  figures  ;  le  reste 
n'offre  qu'un  fond  de  mosaïque. 

Les  mosaïques  des  fonds  pré- 
sentent le  plus  souvent  des  compar- 
timents, tantôt  carrés  ou  en  lo- 
sange, remplis  de  fleurs  à  quatre 
pétales,  tantôt  arrondis  et  garnis 
de  feuillages,  souvent  avec  des 
fleurons  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  cercles  les  uns  des  autras. 


s 

H 

i 

> 
< 
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MMAlQOBt  DB   rORDS  DE   TITftitX. 


■oiooRn  Di  vmuvx. 


Les  bordures  sont  aussi  assez  variées:  elles  offireOt  des  feoflles 
recourbées  en  crochets;  dés  entrelacs  déssimnit  do  enbtdicnaiti 
elliptiques ,  au   centre  et   aux  extrémités  desqueb  s^épuouisaeBt  te 
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ptlmrtfCT  ;  des  feuillages  de  difléieiits  genres,  recourbés  à  leurs  eitré- 
mités  et  offrant  des  formes  analogues  à  celles  que  Ton  trouve  dans 
certaines  moulures  de  la  fin  du  XII*  siècle. 

Quant  aux  couleurs,  c'est  le  vert,  le  rouge  et  le  bleu  qui  dominent* 
Ces  trois  couleurs  principales  s'harmonisent  très-bien  entr'elles  et  pro- 
duisent un  très-bel  eifet  On  a  employé  le  jaune,  le  brun  et  quelques 
autres  nuances,  a?ec  sobriété. 

On  vit  aussi»  au  XIII*  siècle,  des  vitraux  en  grisailles,  c'est-à-dire  dont 


le  fond  blanc  était  couvert  de  dessins  et  d'entrelacs  noirs  ou  gris.  Ces 
Titres,  moins  chères  que  les  vitres  à  personnages,  produisaient  aussi, 
dans  les  églises,  un  clair  obscur  d'un  effet  agréable  :  elles  sont  ordi- 
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nairement  divisées  et  relerées  par  des  bandes  dessinant  des 
ments  elliptîqaes,  en  losange,  etc.,  et  se  détachant  en  noir,  qoelqiieiris 
en  ?erre  de  couleur  sur  le  fond.  Le  spécimen  précédent  est  tiré  d*iiB 
des  vitraux  de  ce  genre  les  plus  élégants  que  f  aie  rencontrés,  dans  la 
cathédrale  de  Chartres. 

Les  vitraux  de  couleur  se  sont  multipliés  partout,  au  XIII*  aîède, 
avec  une  rapidité  surprenante.  L*abbé  Lebomf  fût  étonné  d*en  tronver 
une  si  grande  quantité  dans  les  églises  du  diocèse  de  Paris ,  qnoîqna 
de  son  temps  on  en  eût  supprimé  déjà  beaucoup,  pour  obtenir  plos  de 
jour.  Nous  en  voyons  encore  dans  presque  toutes  les  églises  nn  peo 
considérables  de  la  première  période  ogivale.  11  faut  donc  qn*au  XIII* 
siècle  il  y  ait  eu  un  grand  nombre  d*artistes  occupés  à  la  fhbricatioii 
et  à  la  composition  des  vitraux. 

Si  la  fabrication  de  ces  verrières  occasionnait  des  frais  considérables, 
on  avait  alors  de  grandes  ressources  dans  les  villes,  pour  subvenir  à 
la  dépense  :  non-seulement  les  riches  seigneurs,  les  abbés  et  les  antres 
dignitanres  du  clergé,  nuiis  encore  toutes  les  corporations  d*oavriers 
concouraient  au  vitrage  des  églises  :  chaque  corporation  fonmissait 
une  vitre  entière  ou  un  panneau  de  vitre ,  et  c'était  fusage  de  figurer 
au  bas  du  vitrail,  au-dessous  des  autres  tableaux,  les  metnbres  du 
corporations  avec  leurs  attributs*  Ainsi,  au  bas  des  vitres  données 
par  les  poûsonntfrs  on  voit,  comme  à  la  cathédrale  de  Rouen,  des 
poissons  exposés  sur  des  tables,  et  des  personnages  présidant  à  la  vente  ; 
la  corporation  des  changeurs  est  figurée  par  des  hommes  comptant  de 
Targent  sur  une  table  (Chartres)  ;  celle  des  bouchers ,  par  un  boucher 
tuant  un  bœuf  (id.)  ;  celle  des  boulangers ,  par  un  homme  portant  du 
pain  ou  en  vendant  (id.)  ;  celle  des  maréchaux,  par  des  ouvriers 
ferrant  un  cheval  et  battant  une  enclume  (id.)  ;  cdle  des  cordonniers , 
par  des  personnages  dont  Pun  taille  le  cuir  et  Tautre  coud  des  son-  ^ 
tiers  (id.). 

On  voit  beaucoup  d'autres  industries  ainsi  représentées  au  bas  des 
vitres  de  Chartres,  ce  qui  prouve  que  toutes  les  corporations  d'arts  et 
métiers  y  avaient  contribué. 

Les  évéques  et  les  abbés,  les  barons  et  les  chevaliers,  sont  repré- 
sentés de  même  au  bas  des  verrières  qu'ils  ont  données. 

Cette  espèce  de  signature,  que  Ton  trouve  an  bas  de  toutes  les  vitres, 
est  (rès-importanjLe  à  examiner,  puisqu'elle  indique  infailliblement  quels 
en  furent  les  donateurs. 

Dans  les  fenêtres  composées  de  lancettes  surmontées  d'une  rose, 
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l^image  du  donatear  a  quelquefois  été  encadrée  dans  la  rose  qui  forme 
le  couronnement  de  la  fenêtre  ;  c'est  ainsi  qu'à  Chartres,  on  voit,  re- 
présentés dans  ces  vitres  circulaires,  des  rois,  des  ducs,  des  comte», 
des  barons,  bienfoiteurs  de  cette  cathédrale,  revêtus  de  leurs  armures, 
montés  sur  des  chevaux  richement  harnachés  et  caparaçonnés,  ayant 
leur  écu  chargé  d'armoiries  ;  mais  cette  place  me  paraît  avoir  été  ré- 
servée aux  grandes  notabilités  de  l'époque. 

Non-seulement  on  voit,  sur  les  vitraux  du  XIII*  siècle,  des  tableaux 
qui  nous  montrent  l'histoire  légendaire  des  saints  patrons,  mais  on  y 
retrouve  la  plupart  des  sujets  qui  décorent  les  façades  des  édifices  le  plus 
richement  sculptés.  Les  cathédrales  qui,  comme  celles  de  Chartres  et  de 
Bourges,  avaient  une  si  grande  quantité  de  fenêtres  complètement 
closes  en  verre,  offraient  aux  peintres  d'immenses  surfaces  à  remplir; 
ils  mettaient  également  à  contribution  l'Ancien-Testament,  l'Apocalypse, 
les  légendes  et  tous  les  emblèmes  alors  admis  par  les  théologiens. 

CoifFBCTion  DBS  viTBAcx.  •—  C'était  au  peintre  verrier  à  ftire  la 
distribution  des  tableaux  qui  devaient  former  chaque  fenêtre,  et  de5 
fonds  sur  lesquels  il  devait  les  placer:  sur  les  mesures  données,  il 
devait  établir  son  dessin  et  l'arrêter  en  couleurs  sur  ces  cartons.  Le 
trait  du  contour  des  figures  qu'il  avait  à  peindre  devait  y  être  formé 
si  exactement  que  les  pièces  nombreuses  dont  chaque  panneau  était 
composé,  rapprochées  les  unes  des  autres ,  en  ayant  soin  de  laisser 
entr'elles  la  place  de  l'épaisseur  du  plomb,  pussent  remplir  avec 
justesse  l'espace  auquel  le  panneau  de  verre  était  destiné. 

Ces  cartons,  qui  devaient  coûter  beaucoup  de  peine  et  d'attention , 
étaient  soigneusement  conservés  et  servaient  à  la  confection  de  plusieurs 
vitraux  destinés  à  des  églises  différentes.  Aussi  trouve-t-on .  4ans  des 
vitres  du  XIII*  siècle  éloignées  les  unes  des  autres,  les  mêmas  sujets 
reproduits  de  la  même  manière  et  provenant  des  mêmes  cartons. 

IHerre  Le  Viel  avait  fait  la  même  remarque.  Il  cite  des  vitraux  du 
XIII*  siècle,  identiques  de  dessin  et  d'exécution,  dans  les  églises  de 
St-Étienne  de  Limoges,  de  Clennont-Ferrand,  de  Cambrai,  de  Poissy, 
etc.,  etc....  Les  mêmes  verriers  devaient  transporter,  suivant  les 
besoins,  leurs  ateliers  dans  différentes  villes.  La  signature  Clemens  vi- 
trearius  Camotensù^  qu'on  lit  à  Rouen  sur  une  des  verrières  de  la  ca- 
thédrale, nous  apprend  que  l'artiste  qui  les  a  faites  était  de  Chartres  ;  la 
confection  des  nombreuses  verrières  de  la  cathédrale  avait  dû  occuper 
des  peintres  longtemps  dans  cette  ville:  il  y  avait  vraisemblablement 
là  une  école. 
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Les  Thranx  da  XIII*  siècle  sont  toujotus  composés  de  pièces  de  pe- 
tite dimension ,  parce  qu*alQr5  l*art  était  privé  de  plusiears  ressources 
importantes  dont  il  se  servit  plus  tard,  telles  que  les  moyens  d'étendre 
le  verre  en  grandes  feuilles  et  celui  de  diriger  à  propos  les  coups  de  feu, 
plus  ou  moins  violents,  par  ruction  desquels  les  substances  colorantes 
pénétraient  ou  teignaient  superficiellement  les  pièces  découpées  qui  en- 
traient dans  la  composition  de  la  verrière. 

Souvent  les  pièces  se  brisaient  au  feu  ;  or,  moins  elles  étaient  grandes» 
moins  on  avait  ce  danger  à  redouter;  et,  si  la  fracture  arrivait,  il  était 
plus  facile  et  moins  coûteux  de  les  réparer. 

La  difficulté  que,  faute  d'employer  le  diamant,  on  éprouvait  alors  pour 
taiUer  le  verre,  et  qui  occasionnait  aussi  des  fractures,  était  encore  une 
des  causes  de  remploi  des  pièces  de  petite  dimension  :  cet  emploi,  il  feot 
le  dire,  donne  aux  grandes  verrières  du  XIIP  siècle  une  solidité  consi- 
dérable, et  nous  lui  devons  la  conservatiœi  des  vitres  nombreuses  qui 
nous  restent  de  cette  époque.  Ces  vitraux  ont  une  telle  solidité  qu'ils 
peuvent  résister  à  des  chocs  violents  :  j'ai  vu  des  enfents  s'exercer  long- 
temps à  jeter  sur  eux  des  pierres  sans  parvenir  à  les  crever. 

La  mise  en  plomb  des  panneaux  terminée,  il  fallait  placer  ces  différents 
morceaux  dans  les  fenêtres  qu'ils  étaient  destinés  à  fermer,  et  les  assu- 
jettir solidement  avec  des  barres  de  fer  scellées  dans  la  pierre:  ces  barres 
de  fer  s'appeUent  armatures  ;  ellesentraient  quelquefois  dans  le  système 
du  dessin,  en  suivant  le  contour  des  médaillons  ou  encadrements  renfer- 
mant des  personnages. 

G-éo^apliie  du  style  ogrival  priznitifl 

OR  trouve  en  France  un  très-grand  nombre  d'églises  appartenant  au 
style  ogival  primitif,  mais  elles  ne  sont  pas  également  réparties 
dans  toutes  les  provinces. 

Les  observations  que  j'ai  faites,  celles  que  plusieurs  observateurs  ont 
entreprises  de  leur  côté,  ont  démontré  depuis  longtemps  déjà  que  le 
style  ogival  du  XIII»  siècle,  tel  que  je  viens  de  le  décrire,  devient  de 
plus  en  plus  rare  à  mesure  qu'on  s'avance  du  Nord  vers  le  Midi,  contrée 
dans  laquelle  il  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'acclimater.  Des  observations, 
feites  ily  a  trente  ans,  m'avaient  porté  à  circonscrire  la  région  où  l'arcbi- 
tecture  ogivale  a  pris  son  plus  grand  développement  par  une  ligne  idéale 
embrassant  la  Normandie,  le  Maine,  l'Orléanais,  la  Touraine,  le  pays 
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Chartrain»  rile-de-France,  la  Champagne  et  le  nord  de  la  Franoe. 
Cette  drconscription  n'était  pas  d*une  eiactitude  rigoureuse  :  elle  den« 
recevoir  des  modifications  ;  mais  nous  pouvons  provisoirement  Padmettre 
pour  ramener  nos  divisions  géographiques  aux  teimes  les  phis  simpleB. 

Ainsi,  dans  cette  région,  le  style  ogival  s*est  développé  dès  le  oom- 
menoement  du  XIII*  siècle  avec  les  caractères  que  f  ai  indiqués.  Noos 
le  voyons  timide  encore,  mais  cependant  avec  ses  formes  et  ses  com- 
binaisons bien  arrêtées  dans  la  nef  de  Fécamp,  bAtie  à  la  fin  du  XII*  et 
au  commencement  du  XIII*  siècle,  par  Tabbé  Radulf,  mort  en  ilSO, 
dans  la  cathédrale  deNoyon  et  dans  celle  de  Sens,  en  partie  du  XII*  siècle. 
Le  beau  chœur  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  plus  avancé  que  la  nef  de 
Fécamp,  s'élevait  aussi  dans  la  première  moitié  du  XIII*  siècle  ;  vers  le 
même  temps,  nous  voyons  surgir  nos  plus  belles  cathédrales  gothiques, 
telles  que  celle  de  Chartres  qui,  commencée  dans  le  XII*  siècle,  Ait 
achevée  et  dédiée  en  1360,  par  Pierre  de  Maincy,  soixante-seizième  évé- 
que;  celle  de  Reims  commencée,  peu  de  temps  apri'S  i  2i0,  par  le  célèbre 
architecte  Robert  de  Coucy  ;  la  cathédrale  d'Amiens  commencée  en 
1331  ;  enfin  les  cathédrales  de  Paris,  de  St-Denys,  d'Auxerre,  de  Tours, 
du  Mans,  de  Séez,  de  Rouen,  de  Lisieux  et  tant  d'autres  églises  qui  ap- 
partiennent, au  moins  en  partie,  au  XIII*  siècle,  et  aux  dernières 
années  du  XII*. 

Sous  saint  Louis,  cette  architecture  atteignit  son  apognée  par  l'emploi 
des  lai^ges  fenêtres,  des  sculptures  les  plus  fines  et  les  plus  pures,  des 
formes  les  plus  harmonieuses  ;  la  chapelle  que  ce  prince  ajouta  à  son 
palais,  en  13ii5  (la  S**-Chapelle  de  Paris),  fait  époque  dans  les  annales 
de  l'architecture  française.  De  ce  moment,  le  principe  d'élévation  et  de 
légèreté  fit  des  progrès  rapides  et  le  style  ogival  revêtit  les  formes  les 
plus  gracieuses. 

Ainsi,  sans  chercher  d'autres  exemples,  la  S**-Chapelle  de  Paris 
que  tout  le  monde  connaît,  nous  montre  l'état  de  l'art  à  la  fin  de  la 
première  moitié  du  XIII*  siècle  dans  les  provinces  situées  au  nord  de 
la  Loire.  L'archileclure  ogivale  était  moins  avancée  dans  les  autres 
régions  que  nous  avons  citées  en  parlant  de  l'architecture  romane. 

Si  nous  prenons  d'abord  l'Alsace  et  les  provinces  rhénanes,  cette 
région  du  roman-germanique,  nous  pourrons  aflirmer  qu'une  grande 
partie  des  édifices  de  ce  pays,  dans  lesquels  le  style  ogival  se  montre 
à  peine,  où  le  style  roman  prédomine,  appartiennent  au  XIII*  siècle. 
Le  roman  de  transition  régnait  encore  sur  les  bords  du  Rhin,  lorsque, 
sur  quelques  points  de  la  France,  le  style  ogival  était  déjà  brillant 
d'élégance  et  de  légèreté. 
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II  résulte  des  observations  ftdtes  par  les  antiquaires  allemands,  et  de 
celles  que  j'ai  pa  faire  moi-même,  qu'au  Xin*  siècle,  on  n'employait 
point,  au  moins  généralement,  le  style  gracieux  et  léger  que  noos 
trouvons  dans  nos  cathédrales  d'Amiens,  de  Reims,  de  Chartres  et  de 
Paris,  style  qui  régnait  aussi  en  Angleterre,  où  il  a  reçu  la  dénomi- 
nation d'ancien  anglais  (early  english). 

Il  feut  dire  toutefois  que  certains  édifices  exceptionnels  nous  mon- 
trent le  style  ogival  à  peu  près  aussi  avancé  que  chez  nous.  Telles  sont 
l'égUse  Notre-Dame  de  Trêves,  élevée  vers  1227,  et  diverses  parties  de 
la  cathédrale  de  Cologne,  commencée  en  1248.  Mais  ces  basiliques, 
dont  le  style  est  si  différent  de  celui  qu'on  a  employé  pour  la  plupart 
des  édifices  contemporains,  ont  très-vraisemblablement  été  construites 
par  des  compagnies  d'ouvriers  étrangers  et  élevées  sous  la  direction 
d'artistes  ou  d'architectes  qui  appartenaient  à  l'École  française.  Ce  fait, 
que  j'avais  annoncé  en  1837,  a  été  depuis  prouvé,  d'une  manière  toul- 
à-iait  satislhisante,  par  le  savant  baron  de  Roisin,  de  Trêves. 

Le  retard  dans  l'adoption  du  style  ogival,  au  Xin«  siècle,  et  la  per- 
sistance de  l'architecture  romane,  parallèlement  au  slylc  iigival  pri- 
mitif; sont  remarquables  aussi  en  Lorraine  et  dans  le  pays  Messin. 

La  formation  complète  du  genre  gothique  a  été  également  plus  tar- 
dive dans  les  provinces  du  centre  que  chez  nous  ;  et  si  l'on  s'avance 
plus  au  sud,  dans  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné,  les  monuments' de  ce 
style  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Il  est  vrai  que  certaines  églises 
du  premier  ordre  font  exception  ;  mais  leur  rareté  confirme  la  supposi- 
tion que  je  foisais  tout  à  l'heure  pour  expliquer  le  style  avancé  de  la 
cathédrale  de  Cologne  ;  elles  sont  l'œuvre  de  corporations  formant  une 
école  à  part  et  composées  d'hommes  étrangers  au  pays. 

Dans  le  midi  de  la  France,  l'architecture  de  transition,  cette  époque 
de  fusion  entre  le  style  roman  qui  finit  et  le  style  ogival  qui  commence, 
ne  se  manifeste  qu'au  XIII*  siècle,  comme  en  Allemagne.  Alors  seule- 
ment l'ogive,  tout  en  gardant  une  certaine  lourdeur,  un  caractère  et 
des  détails  romans,  commence  à  prédominer  et  à  revêtir  des  formes  qui 
lui  sont  propres.  Les  édifices  qui  appartiennent  incontesUblement  au 
Xm*  siècle  offrent  un  mélange  continuel  de  cintres  et  de  tiers-points, 
d'ornements  byzantins  et  ogivaux,  de  formes  pesantes  et  élancées.  S'il 
y  a  quelques  exceptions,  parmi  les  monuments  du  XIII*  siècle  du  midi 
de  la  France,  elles  sont  dues  à  des  causes  étrangères  au  pays. 

SI  de  la  Provence  nous  nous  transportons  dans  les  autres  provinces 
du  Sud ,  et  que  même  nous  remontions  vers  l'Aquitaine  du  Nord,  nous 
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remarquerons  que,  pendant  que,  dans  TIle-de-France  et  les  profinoes 
voisines,  le  style  ogival  était  en  usage  et  complètement  formé,  il  n*était 
pas  compris  par  les  artistes  qui  commençaient  à  remployer  dans  ces 
contrées  méridionales. 

L^ogive  dans  leurs  édifices  produit  reflet  d*un  élément  étranger  et 
bixarre  :  elle  ne  se  marie  pas  avec  les  autres  parties  des  constructioDS  ; 
elle  y  vient  en  ccrp$  ,  pour  ainsi  dire],  et  non  en  esprit  ;  Tare  plein- 
dntre  est  devenu  aigu  sans  que  ses  proportions  aient  été  diangées  : 
il  n*est  ni  plus  étroit,  ni  plus  élevé,  et  la  pointe  qui  le  termine  est 
souvent  si  peu  prononcée  qu'il  faut  un  œil  attentif  pour  Tapercevoir. 
Du  reste,  Tarchitecture  est  restée  la  même.  Les  colonnes  sont  courtes 
et  rares,  les  chapiteaux  carrés,  historiés,  à  feuilles  grasses  ou  à  en- 
roulements ;  les  ornements,  imités  de  Tantique  ou  barbares  ;  les  fa- 
çades «ont  toujours  percées  de  larges  portes  cintrées  ou  d*une  ogive  à 
peine  sentie,  surmontées  d*un  fronton  à  peine  plus  exhaussé  que  les 
fh)ntons  antiques  ;  les  tours  sont  rares  et  massives  (1). 

M.  Parker,  d'Oxford,  est  persuadé  que  Tarchitecture  romane  per- 
siste et  résiste  à  Part  ogival,  suivant  certaines  directions  correspondant 
aux  principales  lignes  de  communication  avec  Tltalie  fréquentées  au 
moyen-Age,  tandis  que  Tarchitecture  ogivale  s'avance  en  sens  con- 
traire entre  ces  lignes,  formant  elle-même  des  courants  au  milieu  des 
régions  romanes  du  MidL  (lette  théorie  ingénieuse  a  été  développée 
dans  le  Bulletin  monumental  (2) . 

Ce  coup-d'œil,  beaucoup  trop  rapide  sans  doute,  suffit  cependant 
pour  limiter  approximativement  la  région  dans  laquelle  naquit,  en 
France,  et  se  développa  le  style  ogival  primitif  ;  et  déjà  il  conduit , 
comme  on  le  voit,  à  préciser  dans  quelles  contrées  était  le  siège  prin- 
cipal de  l'école  architectonique  à  laquelle  nous  devons  les  basiliques 
ogivales  élevées  au  XIII*  siècle. 

Si  nous  analysions  l'architecture  à  plein-cintre  qui  régnait,  au 
XII*  siècle  ,  dans  les  contrées  où  le  style  ogival  parait  s'être  d'abord 
développé,  nous  verrions  que  des  combinaisons  habituelles  dans  ce 
pays,  et  fort  rares  ou  complètement  inconnues  dans  les  autres,  pré- 
paraient insensiblement  aux  innovations  que  devait  consacrer  irrévoca- 
blement l'architecture  ogivale.  Ainsi,  éi!s  la  fin  du  XI*  siècle,  nous 
trouvons  en  Normandie  et  ailleurs,  et  aussi  en  Angleterre,  des  colonnes 

(1)  V.  M.  Renouvier,  Sur  U  ttyU  ogival  dans  U  midi  dt  la  Framet, 

(2)  Dtfpuic  la  première  édition  de  VAiétédmirtt  M.  VioUei-lO'Duc ,  dan*  «on 
Dictùnmmirt  rmitmmi  dt  l'arckiUeture  frmtfist ,  a  doooé  des  reoaeigoemenU 
étendu»  sur  la  géographie  des  styles. 
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de  dilftrents  modulet  disposée!  en  fidsoetu  sur  les  pilien,  tandb  que 
les  régions  d*Outre-Loire  ne  nous  offrent  habituellement  que  des  co- 
lonnes cantonnées  en  croix  sur  les  quatre  ftces  du  pilier;  nous  Toyons, 
au  nord  de  la  Loire,  ces  colonnes  s*élanoer  en  fkisceau  jusqu*à  la  nais- 
sance des  voûtes ,  caractère  frappant  du  stjle  gothique. 

Si  nous  comparons  les  fenêtres  aiguës  du  XIII*  siècle  avec  les  fe- 
nêtres semi-drculaires  du  XI*  et  du  XII*,  nous  pourrons  remarquer 
que  les  lancettes  géminées  nous  représentent  absolument ,  sauf  la  forme 
aiguë  des  arcades ,  les  cintres  géminés ,  si  souvent  employés  dans  Tar^ 
chitecture  romane;  les  fenêtres  disposées  trois  à  trois,  telles  qu*0D  en 
voit  à  la  fin  du  XII*  siècle  et  au  XIII*,  nous  rappellent  aussi  les 
cintres  disposés  de  même  dans  le  siècle  précédent. 

La  distribution  des  arcades  et  des  portes  est ,  à  peu  de  chose  près  , 
la  même  dans  le  XIII*  siècle  que  dans  les  siècles  précédents. 

Quant  aux  ornements,  on  peut  dire  que  les  trèfles,  les  quatre>feuilles 
et  quelques  autres  habituellement  employésdans  le  XIII*  siècle  s*étaient 
montrés  dans  le  XII*. 

L*usage  des  toits  élevés,  présentant  une  inclinaison  favorable  à  Técou- 
lement  des  eaux  pluviales,  prévalut  de  bonne  heure  dans  le  Nord  ,  et 
c'est  une  des  causes  qui  durent  puissamment  influer  sur  Tadoption  de 
Tarcade  en  pointe. 

Nous  pourrions  pousser  beaucoup  plus  loin  notre  examen  com- 
paratif, si  ce  court  aperçu  ne  suflSsait  pour  prouver  que  beaucoup 
d*éléments  du  nouveau  style  étaient  compris  dans  Tarchitecture  romane 
de  la  dernière  époque. 

Il  n*esl  pas  moins  extraordinaire  que  presque  partout  et  presque 
en  même  temps  on  ait  abandonné,  dans  la  région  du  Nord ,  le  cintre 
pour  Togive,  Tancien  système  pour  le  nouveau. 

Il  est  évident  qu'uue  grande  révolution  avait  lieu  dans  Part  et  dans 
les  idées.  En  même  temps  que  le  travail  de  transformation  s'opère  dans 
les  grandes  églises  du  XIII*  siècle,  on  reconnaît  que  Tunité  de  croyances 
se  dessine ,  que  la  liturgie  se  perfectionne  et  que  Ticonographie  se 
régularise.  La  cathédrale  du  XIII*  siècle  embrasse  dans  son  enceinte 
un  asses  grand  nombre  de  chapelles  pour  donner  place  aux  saints 
qui  avaient  auparavant  des  églises  particulières.  Tout  se  groupe ,  se 
classe,  se  développe.  L'iconographie  embrasse  l'histoire  complète  de 
l'humanité,  ses  croyances,  ses  passions,  ses  vices ,  ses  vertus,  en  même 
temps  que  ses  connaissances  scientifiques. [L'église  devient  l'expressian 
aussi  complète,  aussi  large  que  possible,  de  la  glorification  de  Dieu 
et  du  sentfanent  reUgieux. 
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A  BOB  iTii,  le  xm*  riède  est  la  bdle  époque  de  rardiiteeture 
ogiTale.  Dte  le  XIV«,  il  y  eot  moins  d'hamome  dans  Tensemble:  Tai^ 
diitectiire  perdit  de  um  élévation  ;  on  rentarque  plus  de  recherche  et 
moins  de  nal? été  dans  les  figures. 

Il  Amdrait  être  complètement  dépourm  de  goAt  et  de  8en8a>ilJté 
pour  contempler  sans  émotion  Telfet  magique  de  nos  belles  églises  du 
xni*  siède.  Les  heureuses  proportions  observées  par  les  arohiteetes 
dans  la  tourne  des  arcades  et  des  fenêtres,  la  Teste  étendue  des  niii 
ces  murs  aériens  sur  lesquels  on  a  semé  les  découpures  et  les  élégantes 
broderies  ;  toutes  ces  menreilles  de  sculpture  et  de  hardiesse,  rehaussées 
par  la  clarté  mystérieuse  d*ira  jour  que  les  fitraux  peints  ont  terni, 
impriment  à  Téme  un  sentiment  éminemment  reUgieox. 

Et  lorsque,  placé  sous  le  portique  d*une  cathédrale,  Todl  saisit  tout 
Fespace  du  temple,  parcourt  la  nef  centitde,  glisse  avec  étonnement 
sous  ces  ToAtes  à  la  fote  légères  et  gigantesques  pour  venir  se  perdre 
dans  le  lointain  où  apparaît  le  rond-point ,  on  ne  peut  se  défendre 
d*une  Tire  exaltation,  d*ane  sorte  de  tressaillement;  Taspect  d*une 
basilique  Ihippe  les  sens,  comme  le  ferait  une  poésie  sublime  ou  une 
belle  mélodie* 

Si  de  rintérieur  on  passe  à  Textérieur,  on  n*e8t  pas  moins  charmé 
des  proportions  à  la  fois  vastes  et  gracieuses  du  vaisseau,  de  Télégance 
des  tours,  de  la  profusion  des  clochetons ,  des  arcs4)outants  et  des 
contreforts. 

L*examen  le  plus  superficiel  suffit  pour  convaincre  qu*une  pensée 
prédomine  dans  les  monuments  du  XIII*  siècle,  savoir  :  rHancement , 
la  direction  vers  le  ciel.  Cette  forme  pyramidale  qui  se  produit  dans 
toutes  les  parties  dominantes  des  édifices,  non-seulement  dans  les 
frontons,  les  tours,  les  clochetons,  mais  encore  dans  les  fienètres  k 
lancettes,  contribue  beaucoup  à  donner  aux  basiliques  une  apparence 
de  hauteur  qu*elles  n*ont  pas  toujours  en  réalité.  C'est  aussi  de  cet 
accord  dans  les  formes  que  naissent  Tharmonieet  Tunité  qui  distinguent 
si  heureusement  les  monumrats  de  la  première  époque  ogivale. 

Il  suffit  d*observer  sans  prévention  Faspect  magnifique  des  grands 
égfises  élevées  par  les  ardiitectes  du  moyen-ftge,  pour  se  convaincre 
que  le  style  ogival  du  Xm*  siècle  convient  à  nos  temples,  auxquels  H 
imprime  un  caractère  solennel,  que  n'oi&ent  point  en  ce  genre  li»  fani- 
tatioDs  plus  ou  moins  heureuses  de  Tarchitecture  antique. 
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IComs  B*ixicDTiON,  —  Le  deiigé  poMédait  des  revenot 
rable»,  et  qoelqueibis  il  poaTiit  entreprendre  de  grands  trtTanx 
•ans  réclamer  de  secoon  étrangers.  Mais  il  loi  fiillut  tnen  souvent 
recourir  à  l'assistance  des  fidèles:  alors  il  trooTait  dans  le  aèle  eiLtraor^ 
dinaire,  dans  Tenthousiasme  inconcevable  qni  animait  les  esprits,  de 
telles  ressources  en  tout  genre,  qu^au  lieu  de  se  borner  k  eoastniir» 
de  nouvelles  églises  et  k  réparer  les  anciennes,  on  en  renrenait  (pMl- 
queibis  de  très-solides  pour  les  réédifier  d'après  les  règles  du  stjle 
ogival'  Non  contents  de  contribuer  par  des  offrandes  à  la  oonstmctkm 
des  basiliques ,  les  fidèles  se  rendaient  en  foule  dans  les  lieux  où 
Ton  en  élevait,  pour  prendre  part  aux  travaux  les  plus  pénibleB. 
C'était  une  sorte  de  pèlerinage  qu'on  entrqirenalt  pour  racheter  ses 
Ciutes  et  pour  obtenir  des  grftces  spirituelles. 

Dans  un  lettre  écrite,  en  ii45,  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Tut- 
tebery,  en  Angleterre,  Haimon,  abbé  de  St-Pierre-sur-DIve,  peint 
Tempressement  avec  lequel  on  se  livrait  k  ces  actes  de  dévotion. 

Haimon  rapporte  que  pendant  la  nuit  on  allumait  des  deiges  sur  les 
chariots,  autour  de  l'église  en  construction,  et  qu'on  veillait  en  dian* 
tant  des  hymnes  et  des  cantiques. 

Enfin,  il  nous  apprend  (et  ced  est  intéressant  à  noter)  que  le  pieux 
usage  de  se  réunir,  pour  travailler  à  la  construction  des  églises,  avait 
pris  naissance  à  Chartres,  à  l'occasion  des  travaux  qui  forent  foits  k 
la  cathédrale  de  cette  ville  ;  que  d'autres  réunions  eurent  lieu,  peu  de 
temps  après,  à  St-Pierre-sur-Dive  pour  aider  k  construire  l'église  de 
cette  abbaye,  et  qu'ensuite  de  semblables  congrégations  se  formèrent 
dans  toute  la  Normandie,  surtout  dans  les  lieux  ok  Von  élevait  des 
temples  soUs  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge  (i)« 

On  trouve  aussi  dans  une  lettre  de  Hugues,  archevêque  de  Rouen, 
écrite  en  ilA5  k  Thierry,  évèque  d'Amiens,  des  détaib  sur  ces  grandes 
réunions  d'ouvriers  bénévoles  : 

«  Les  habitants  de  Chartres  (dit  l'archevêque  de  Rouen)  ont  con- 
couru à  la  construction  de  leur  église  en  charriant  des  matériaux  ;  Notre- 


(1)  Hujos  sacra  iotlitutionis  ritu»  tpud  Camotentem  ecdesUm  est  indioatua» 
ac  deinde  in  Doatra  Tirtutibiu  innumerU  confirma  tus,  postremo  per  totam  fera 
NormaDDiaiD  longe  laiaque  cooTaluit  ac  loca  per  singula  Matri  miseriooidi» 
dicata,  pracipae  occupavit  (AmmIm  dt  VOrdrt  àê  êwtu  BemM,  L  VI,  p.  S94). 

U  est  à  remarquer  qu'on  eut  pour  la  Sainte-Vierge  uue  trèa-grande  dérotioo, 
à  partir  du  XU*  siècle  ;  c^est  à  cette  époque  que  Ton  commença  à  donner  à  la 
cbaprlle  qui  lui  était  dédiée  de  plus  vastes  dimensions  qo*au&  autres. 
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Seigneur  a  récompensé  Jeur  humble  zèle  par  des  miracles  qui  ont 
«cité  les  Normands  à  imiter  la  piété  de  leurs  voisins.  Nos  diocésains 
ayant  donc  reçu  notre  bénédicUon  se  sont  transportés  à  Chartres,  où 
ib  ont  accompli  leur  vœu. 

•  Depuis  lors,  les  fidèles  de  notre  diocèse  et  des  autres  contite 
▼Quines  ont  formé  des  associations  dans  un  but  semblable  ;  ils  n'ad- 
mettent personne  dam  leur  compagnie,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  con- 
«W9é,  qu'a  n'ait  renoncé  aux  animosités  et  aux  vengeances  et  ne  se 
•oit  réconcilié  avec  ses  ennemis. 

«  Cela  lait,  Us  élisent  un  chef,  sous  la  conduite  duquel  ils  tirent 
leurs  chariots  en  silence  et  avec  humilité  (1),  t 

Mais  cette  foule  qui  venait  travailler  par  corvée  à  la  construction 
des  églises  n'avait  aucune  noUon  d'architecture;  elle  agissait  évidem- 
ment sous  la  direction  des  architectes  (2) .  et  œux-d  devaient  être  fort 
nombreux,  puisqu'on  bâtissait  partout  avec  Unt  d'ardeur  au  XH- 
et  au  XIII»  siècle. 

Il  paraît  que,  dès  ceUe  époque,  les  maçons  ou  tailleurs  de  pierre 
se  réunirent  en  compagnies,  qui  avaient  leurs  statuts  et  leure  chefe,  et 
qui  allaient  s'établir  dans  les  lieux  où  il  y  avait  des  édifices  religieux 
à  construire. 

Quand  on  considère  la  periTecUon  et  l'uniformité  des  monuments  du 
XIII«  siècle,  on  ne  peut  douter  qu'U  n'existât  parmi  les  architectes 
wu?  doctrine  bien  arrêtée  et  des  connaissances  beaucoup  plus  étendues 
qu'on  ne  Va  supposé  pendant  longtemps. 

La  découverte  de  l'Album  de  VUlard  de  Honnecourt,  architecte  du 
XIII«  siècle  (8),  parmi  les  manuscrits  de  la  BibUothèque  hnpériale, 
est  venue  prouver  cette  proposition  que  f  établissais,  en  1880.  en 
professant  mon  Cours  d'antiquités. 

(1)  Voiïle  reste  decette  lettredans  od  mémoirede  M.  lUchoiDiDerarrthb«T« 
«  S(*Pjerre-«iiiwDi?e.  ' 

(2)  Les  travtnieum  bénévoles  étaient  principalement  occupés  à  transporter 
tes  matériaux.  Plusieurs  anUquaires  attribuent  à  la  difficulté  que  Ton  devait 
éprouver  k  voilurer  les  pierres,  le  volume  peu  considérable  qu'elles  offrent  ptetqnm 
toutes  dans  les  construcUons  du  mojen^  ;  il  faut  compter  auMÏ  pour  beaucoup 
U  facUilé  que  l'on  trouvait  à  manier  des  pierres  d'un  petit  volume,  surtout  lors- 
q«  il  fallait  les  placer  dans  les  pyramides  et  dans  les  murs  élevés  des  églises. 

(5J  ViUard  de  Honnecourt,  dont  les  feuilJeU  de  TAlbum  nous  révèlent  le 
oom,  flerissait  dans  le  second  tiers  du  XUi«  siècle,  et  construisit  le  chevet  de 
Notre-Dame  de  CambraL  11  visiU  les  cathédrales  de  Uon,  de  Reitas,  qu'a 
«todia  avec  soin,  puis  celles  de  Chartres,  de  Lausanne,  et  poussa  ensuite  ses  pé- 
régrinations jusqu*en  Uoogrie, 
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Ce  prédeux  maniucrU  a  été  publié  :  les  pages  où  Villard  de 
necourt  consàgoa  les  souYenin  graphiques  de  ses  voyages  et  les  ré- 
sultats de  sa  pratique,  révèleot  une  foule  de  &its  que  Too  était  loin 
de  soupçonner,  et  de  méthodes  de  constructiao  qui  dénotent  des  cqb- 
naissances  plus  avanoées  qu*on  n*en  avait  accordé  aux  hommes  de  cette 
époque  :  on  peut  en  juger  par  le  fac-similé  de  cet  Album  (i)  et  par  le 
Commentaire  de  M.  Lassus,  terminé,  depuis  la  mort  de  cet  habile 
architecte,  par  M.  A*  Darcel,  membre  de  la  Société  française  d*ar- 
cbéologie. 

AUTELS.  —  CRÉDENCES   OU  PISCINES.  —  OBJETS    DESTINÉS  AU 

CULTE.— FONTS  BAPTISMAUX .  —BÉNITIERS. — ^TOMBEAUX 

ET  LIEUX  DE  SÉPULTURE.  —  SIÈGES  ET  STALLES. 

—  PORTES  FERRÉES.  —  VASES  SACRES. — 

TISSUS.^PALEOGRAPHIE  MURALE, 

DVaANT     LA     PIlMlftll     PillODB     OOITALl. 


Autels. 

I  P  is  auteb  du  XIII*  siècle  ont  des  caractères  qui  peuvent  être  hi- 
U  diqués  en  quelques  mots. 

FoiME  BT  DISPOSITION  DBS  AUTELS.—  Cc  fuient,  commc  auparavant, 
des  tables  en  pierre  portées  sur  des  colonnettes  et  des  arcades  dé- 
tachées, quelquefois  des  massife  garnis  d*arcatures  sur  le  devant 

Ils  se  distinguent  des  autels  romans  par  les  formes  et  les  moulures 
du  style  ogival,  et  souvent  aussi  parce  qu*ils  sont  plus  larges  et 
coBBéqutmment  moins  carrés  que  dans  les  XI*  et  XII*  siècles. 

Je  donne  ci-après  Tesquisse  d*un  autel  que  je  crois  de  la  fin  du  XIII* 
siècle,  et  qui  existe  dans  Téglise  de  Norrey,  près  Gaen,  vraisembla- 
blement de  la  même  époque.  La  table  repose  sur  un  massif  triangu- 
laire et  en  avant  sur  trois  colonnettes,  dont  deux  sont  complètement 

(i)  Si  OQ  cUiM  let  mttièret  traitées  ptr  VilUrd  de  HoDDecourt  raivant  les 
faits  diiféreDts  auxquels  ellas  m  rattachent,  on  peut  établir  les  dirisions  sui- 
vantes :  l"  Mécanique  ;  2*  Géométrie  et  Trigonométrie  pratiques  ;  9*  Coupe 
des  pierres  et  Maçonnerie  ;  4*  Charpente  ;  S*  Dessin  d*architecture  ;  6*  Desin 
«romement  ;  7*  Dessin  de  figures  ;  •*  Objets  d'ameublement  ;  9*  Matières 
étrangères  à  Tarchitecture. 
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ilèf «fites  ;  trob  trous  pniUquéi  dans  Tépalsseur  de  la  table  de  pierre, 
au-deiMis  des  chapiteaux  des  colonnes ,  ont  peut-être  renfenné  des  re- 


4RBL   DO  Xin*  tÙat,    A   MRBR    (Ci&TAMt). 

Uques  ;  je  n*en  ai  point  remarqué  de  traces  à  Nomy  ,  mais  ailleun 
les  reliques  de  consécration  sont  incrustées  dans  des  trous 


rai  dessiné,  au  fiwd  de  la  Sainte-Chapelle  de  St-denner,  un  autel 
du  Xin*  siècle,  porté  sur  des  arcs  trilobés  très-légers  et  dont  Tin- 
térieur  présente  une  cavité  dans  laquelle  on  pouvait  placer  une 
cbàHe.  rignore  si  jamais  il  en  a  été  ainsi,  mais  cette  galerie  k 
daiie-voie  servant  de  support  à  la  table  peut  donner  lieu  à  cette 
supposition  ;  et,  d*ailleurs,  on  sait  que  beaucoup  d'autels  étaient 
creux  comme  celni-ei  et  qu'ils  renfennaient  des  rdiques  :  la  largeur 
de  cet  autel  est  à  peu  près  de  S"  (!•  98),  la  profondeur  de  i", 
la  hauteur  de  0»  97. 

Quelques  tables  d'autels  étaient  portées,  aux  deux  extrémités,  sur 
des  jambages  en  pierre  flUsant  l'office  de  chantiers,  et  le  centre  offrait 

9k 
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une  Taste  ca^îté  dans  laquelle  on  pouvait  déposer  des  chftsaéS'et  des 
reliques.  Ces  jambages  étaient  quelquefois  décorés  de  colonnetté^  tail- 
lées dans  la  pierre  même. 

On  vit  aussi  aux  XIII*  et  XIV*  sièdes  des  auteb  massife,  soit 
unis,  soit  garnis  d'arcatures  et  semblables,  sauf  le  style  des  cokmnes 
et  des  ornements,  à  celui  que  f  ai  figuré  en  parlant  des  autds  du 
XII*  siècle  ;  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  plusieurs  de  ces  aut^ 
étaient  creux  dans  Torigine  et  n*ont  été  remplis  que  dans  la  suite. 

Les  tables  d*autel  établies  au  XIII*  siècle  n'ont  jamais  été  bordées 
d'un  bourrelet  saillant  comme  celles  des  autek  anciens  dont  il  a  été 
question  (p.  A2)  et  qui  peuvent  avoir  été  imités  au  XI*  siècle. 

D'après  des  peintures  anciennes  et  des  documents  certains,  quel- 
ques autels  du  Xni*  siècle  étaient  revêtus  de  plaques  métalliques 
émaillées ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  dans  les  siècles  précédents  on 
faisait  des  revêtements  d*autel  en  métal  et  mênie  en  or  :  tel  était  Tautel 
deBâIe,  dont  j'ai  fait  mention  p.  300. 

Accessoires  des  autels.  —  Sur  la  plupart  des  autels  des  XIII*  et 
XI Y*  siècles,  il  n*y  avait  pas  de  tabernacle  pour  recevoir  les  bosties: 
TRucharistie  se  conservait  dans  des  vases  faits,  les  uns  en  forme  de 
colombes,  les  autres  en  forme  de  tours,  qui  étaient  tantôt  suspendus  , 
tantôt  renfermés  dans  des  armoires  placées  à  côté  de  Tautel,  dans  b 
muraille.  On  les  confond  souvent  avec  les  crédences ,  dont  il  va  être 
question  plus  loin. 

Il  parait  que  ces  deux  modes  de  conservation  étaient  indifféremment 
usités  :  Odon  Rigaud ,  archevêque  de  Rouen ,  prescrivit  dans  une  de 
ses  visites  (1266)  au  prieur  de  Bohon  (Manche),  d'adopter  Tun  ou 
Tautre  :  Rogavimus  priori  ut  corpns  Domini  faeeret  et  procurartt 
reponi  in  aliquo  vasi  pixide  vel  hujus  modit  in  aiiquo  ioco  cêUbri 
€t  eminente ,  supra  altarb  vbl  juxta. 

Les  images  placées  sur  Tautel  ont  été  extrêmement  rares  avant  le 
XIII*  siècle  ;  il  ne  fiiut  pas  confondre  avec  celles-d  les  peintures  qui 
décoraient  les  murs  de  l'abside  et  dont  parlent  les  écrivains. 

L'abbé  Thiers,  savant  liturgiste,  pense  qu'avant  le  XII*  siècle  on 
suspendait  bien  des  guirlandes  et  des  couronnes  de  fleun  autour  et 
au-dessus  des  autels  et  sur  les  murs,  mais  qu'on  n'en  dépotait  point 
sur  la  table  même  de  l'autel. 

Il  n'y  eut  pns  non   pins  de  conlre-rétables  avant  le  XIII*  siècle , 
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et  ceux  que  Ton  yit  alors  dans  quelques  églises  lurent  très4MSy  ornés 
de  petites  figures  sculptées,  disposées  sur  une  seule  ligne  et  repré- 
sentant des  traits  de  TÉcriture  sainte  ou  de  la  ?ie  de  J.-C  Lorsque 
les  autels  étaient  adossés  à  un  mur,  le  rétable  poufait  être  décoré  de 
feuillages  et  de  broderies  sculptées. 

Un  grand  nombre  d*autels  étaient  encore ,  au  XIII*  siècle ,  en* 
tourés  de  voiles  ou  d*étoffes  suspendues  comme  des  rideaux  et  pouvant 
glisser  sur  des  tringles. 

On  voyait  parfois ,  en  arrière  de  Tautel,  des  châsses  contenant  des 
reliques,  ou  même  le  cercueil  en  pierre  qui  renfermait  les  restes  d*un 
saint  vénéré  (  St-Menoux  (  Allier)  ,  St-Junien  (  Haute-Vienne) ,  etc. , 
etc.,  etc.  ).  On  peut  se  rendre  compte  de  cette  disposition  dans 
plusieurs  églises,  notamment  dans  celle  de  Valcabrère,  près  St-Bertrand 
de  Comminges ,  dont  j'ai  donné  la  description  dans  le  BuUeiin  mo» 
numental, 

A  Valcabrère,  le  sarcophage  était  élevé  sur  une  voûte  sous  laquelle 
on  pouvait  passer.  Un  escalier  permettait  de  monter  sur  la  voûte* 

Diverses  peintures  anciennes  montrent,  derrière  Fautel,  un  bal- 
daquin abritant  une  chàsne ,  élevée  de  manière  à  être  aperçue  des 
a§6istants. 

C'était  toujours  eu  arrière  de  la  table  de  raiitel  que  se  trouvaient 
les  rdiquaires  et  les  tombeaux. 

Quelques  autels  avaient  de  riches  parements  en  étoffes  précieuses , 
qui  pouvaient  être  changés  suivant  les  lètes. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'indiquer  la  place  des  autels  :  pour  les  chapelles, 
elle  n'est  pas  douteuse  ;  il  n'y  a  que  celle  de  l'autel  magistral  du 
chœur  qui  ait  donné  lieu  à  discussion.  M.  Caltois ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces ,  pense  qu'il  était  le  plus  ordinairement  placé 
à  l'entrée  du  chœur ,  au  lieu  d'être  à  l'extrémité* 

Il  pense  que  la  tour  qui  s'élevait  le  plus  souvent  entre  chœur  et 
nef,  sur  le  transept,  dans  les  grandes  églises,  avait  pour  but  principal 
d'nidiquer  en  dehors  la  place  de  l'autel  et  du  ciborium  dans  lequel 
on  conservait  les  saintes  espèces. 
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Orédenoee. 

^1  les  crédences  mmiC 
l(^  extrêmement  rares  au 
XII*  siècle  (  V.  la  p.  803), 
on  les  rencontre  partout  au 
XIII*  ;  c'est  donc  à  cette 
époque  qu'il  faut,  eu  gé- 
néral ,  foire  itïmonter  les 

plus  anciennes    de  celles  z- 

qui  nous  restent.  f 

Toutes  les  cha|)elles  des  s 

grandes    églises    en    sont  ^ 

pourvues,    quelques-unes  r 

en  ont  plusieurs,  disposées  ' 

ik  droite  et  à   gauche  de  * 

Pautel.  Elles  sont  ordinal-  2 

remenl  divisées,  dans  la 

hauteur,  par  une  tablette  z 

horizontale  en  pierre  sur  « 

hiquelle  on  pou\'ait  dé- 
poser des  vases  sacrés,  et 
au-dessous  est  la  cuvette 
ou  piscine  percée  d'un 
trou  pour  l'écoulement  de 

l'eau,  conformément  à  la  

prescription  du  pape  Léon 
IV  (V.  la  page  303). 

Les  crédences  sont  réunies  ou  ^ 

géminées  comme  celles-ci  au  com-  -^ 

mencement  du  XII P  siècle.  s 

Dans    la    seconde    moitié    du  b 

XIII*   siècle,   les    crédences  par-  ^ 

ticipèrent ,  dans  leur  ornementa-  j 

tien ,  de  la  richesse  et  de  l'élé-  •> 

gance  qui  caractérisent  cette  belle  S 

époque  de  l'ère   ogivale.  On  en ,      « 

trouve    alors    beaucoup    comme    I^^TlWWPIW!Wnipp«| 


Digitized  by 


Google 


STYLE   OGIVAL   PRIMITIF   (  CRÉDENGES  ;.  533 

ttiles-ci,  sublrOobées  au  sommet  et  sunnontées  d'un  fronton  triangu- 
laire g;anii  de  crochets ,  counnmé  par  un  fleuron. 


On  voH  de  magnifiques  crédences  autour  du  sanctuaire  dé  la  S*«- 
CbapeOe  de  Paris ,  bâtie  par  saint  Louis  ;  il  y  en  a  de  fort  belles  aussi 
dans  la  S**-Chapelle  de  St-Germer  (Oise);  elles  y  sont  plus  élevées 
et  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  églises  ordinaires. 

Fonts  baptiemau^. 

I  p*ipoQOB  la  plus  riche  et  la  plus  intéressante  à  étudier  pour  les 
Ll  fonts  baptismaux  est  celle  du  XII*  si^de.  Les  fonts  du  XIII*  sont 
moins  remarquables  sous  le  rapport  du  travail. 

Comme  les  fonls  du  XII«  siècle  étaient  en  pierre  très-solide  et 
choisie  (marbre,  pierre  de  liais,  granité)  et  qu'ils  méritaient  l'attention 
par  leur  forme  et  leurs  ornements ,  on  les  a  conser\'és  et  replacés 
dans  beaucoup  d'édifices  qui  ne  datent  que  de  la  période  ogivale, 
et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  nous  trouvons  encore  aujourd'hui 
proportionnellement  plus  de  fonts  qui  méritent  d'être  remarqués  du 
XU*  siècle  que  des  siècles  postérieurs. 
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D*après  mes  observations,  il  n'y  a  pas  de  combinaisoDs  nouTcUe» 
pour  les  fonts  au  XIII*  siècle,  mais  sealemept  modification  de  (fuelqaeir 
uns  des  types  précédents  et  abandon  presque  total  des  autres.  Ces 
modifications  résultent,  premièrement  de  Tadoption  des  décorations  du 
style  ogiyal  pour  les  chapiteaux  des  colonnes,  les  frises,  etc.;  secon- 
dement, de  rintroduction  de  la  forme  octogonale  pour  quelques  cuves 
et  pour  le  résenrolr  des  fonts  pédicules.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
ce  réservoir  est  toujours  arrondi  à  Tintérieur  lorsque  Textérieur  est 
à  paus  coupés. 

Ainsi  j'ai  observé,  parmi  les  fonts  du  XIII*  siède,  des  cuves  octo- 
gones dont  les  pans  sont  ornés  d'arcatures  ogivales  ;  des  fonts  mo- 


•  iVB   DARTiniAlB  OCTOfiORB   OBIlil'  D'AACATOEÏB. 

nopédiculés  caliciformes,  c'est-à-dire  dont  le  réservoir  est  arrondi 
rn  dehor.»  et  en  dedans  ;  des  fonts  pédicules  composés  ou  à  colonnes 
auxiliaires,  à  table  rectangulaire  comme  ceux  qui  sont  figurés  p,  535 , 
quelquefois  octogones,  ayant  des  colonnes  auxiliaires  sur  quatre  de 
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leurs  feoes.  Je  ne  puis  que  renvoyer  aux  détails  que  f  ai  donnés  sur 
le»  fonts  du  XIII«  siècle,  dans  le  tome  VI  de  mon  Cours ,  et  aux 
plaoches  qui  reproduisent  plusieurs  de  ces  fonts. 


DE»    lORTS  BAFTItiMAtX  TIRÉ8   DG    DÉPARTEMENT   DE    LA   SCI^P-l^rtaiBOBB. 
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Font  bn  iRoifiB  oi  la  cathAdiali  m  HoDemni.  —  Le  font  de  M 
cathédrale  de  HUdeshdm  eit  en  broine,  d'une  oônsenraâon  periWèe,  et 
c*est  peut-être  le  plus  magnifique  qui  eiifte  de  la  S«  moitié  du  Xill* 

La  cuTe  repose  sur  quatre  personnages  ayant  chacun  un  genoo  ea 
lerre  et  tenant  une  urne  dont  Tenu  se  répand  sur  le  pavé  :  oe  sont  les 
figures  emblématfiiues  des  quatre  fleuves  du  Paradis,  et  sur  le  oerde 
qui  porte  sur  leurs  épaules  se  lit  rinscription  suivante,  expliquant  le 
rapport  symbolique  de  chacun  de  ces  fleuvel  avec  la  |ftudcncc»  la  tent- 
pérance,  le  courage  et  la  justice  : 

f  TIMPBRIBM.    GEON,  TBiaS.   DBSICIfAT.   BliTVS. 

f  EST.  vBLOx.  TiGRia.  Qva  poétii  sieifi^cATva. 

f  PBDGIFEB.  BFFRATBS.  BST.  JVSTITIA.  O^é.   ROTATVS. 
f  OS  MVTAIIS.   fHISON.  BST.   PtVDBlITt.   SIHfLATVS* 

Sur  les  cercles  qui  garnissent  le  bord  de  la  cuve  et  oêHii  du  cou- 
vercle on  lit  les  huit  vers  qui  suivent  : 

f  QVATVOl.   naORART.    PARADiSl.   PlVIIlfA.  HVRUVV. 

f  VIRTVTBS.   QVB.   RIOART.    TOTIIHai*   COR.   CaUDRl.   HVRBfVM. 

f  OBA.   PROPHBTABVII.   QVR  VATICIRATA  PVRRVRT, 

f  BBC   RATA.    SCBIPTORBS  •  BWAROBLII.  CBCUIBRVRT.   f 

f  MVRDAT.   VT.   DCMVlfnA.   SAGRL   BAPTISMATIS.   VRRA* 

SIC.  JVSTB.   PVSVS.   SAIIGVIS.    LAVACRRI.    TBRBT.  VSVS. — 

POST.  LAVAT.    ATTRACTA.    LACRIHIS.   COlfPBSSIO.   PACTA. — 

CRIMIRB.   PBDATD.   LAVACRRVM.   PIT.   OPVS.  PIBTATli.  f 

Quatre  tableaux  en  basn^elief  occupent  le  contour  de  la  cuve  i  ib  sont 
compris  dans  des  arcades  trilobées  surbaissées  qui  leur  servent  d'en- 
cadrement et  qui  reposent  sur  des  colonnettes  ;  à  la  base  de  chacune  de 
ces  dernières  et  au-dessus  de  leurs  chapiteaux  sont  dès  médaillons. 

Dans  les  quatre  médaillons  qui  servent  de  base  aux  colonnettes  et 
qui  reposent  sur  les  figures  représentant  les  quatre  fleuves  du  Paradb, 
M>nt  quatre  vertus  :  la  Prudence,  la  Tempérance^  le  Coarajfe,  la/utCJM, 
re  qui  explique  les  vers  relatifs  aux  quatre  fleuves. 

Les  médaillons  qui  sunnontent  les  colonnettes  renferment  les  pro- 
phètes Isaîe^Jérémie,  Daniel,  Ezéckiel,  surmontés  des  quatre  évan- 
gélistes:  saint  Mathûu,  saint  Lue,  saint  àAhre,  saint  Jean, 

On  comprendra  celte  disposition  des  siyels  en  jetant  un  ooup-d*flril 
sur  Pesquisse  ci-jointe,  exécutée  par  M.  E.  Sagot,  dans  laquelle  on 
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voit  de  fiice  la  colonnette  qui  sépare  deux  des  quatre  cadres  omam 
le  pourtour  de  la  cuve.  On  trouve ,  en  allant  de  bas  en  haut ,  au- 
dessus  du  fleuve  Phison  ,  emblème  de  la  prudence ,  cette  vertu  repr^ 
sentée  par  une  femme  couronnée  avec  Tinscription  Prudentia  ;  puis 
au-dessus  de  la  colonnette  le  prophète  haïe,  et  plus  haut  samt 
Mathieu. 

On  voit  dans  mon  dessin  les  Israélites  passant  le  Jourdain,  sous  la 
conduite  de  Josué  et  portant  TArche  d'alliance.  La  légende  suivante  ac. 
compagne  le  bas-relief: 

AD.    PATRIAM.    JOSVB.    DVCE.    FLVMFA.    TRANSIT.    HBBRBVS. 
DVCIMVR.    AD.    VITAM.    TE  DVCE.    PONTE.    DBVS. 

On  lit  autour  d*un  autre  bas-relief  qui  représente  le  passage  de  la 
mer  Rouge  : 

PER.    MARE.    PBB.    MOYSEN.    FVGIT.    EGIPTVH.    GEKVS.    HORVM. 
PBR.    CBRISTVM.    LAVACHBO.    FVGIBfVS.    TENBBRAS.    VITIORVM. 

Les  deux  vers  suivants  accompagnent  le  bas-relief  représentant  le 
baptême  de  J.-C.  : 

HIC.    BAPTIZATVB.    CHRISTVS.    QVO.  -SANCTIFICATVR. 
\OBIS.    BAPTISMA.    TRIBVENS.    IN    FLAMINB.    CRISMA. 

Dans  le  quatrième  bas-relief,  la  Sainle-Vierge  est  représentée  tenant 
PEnfanl-Jésus.  Un  personnage  crosse  et  mitre  qu'on  voit  sur  le  premier 
plan  doit  iHre  Wilbemus,  qui  a  donné  ce  font  dans  la  seconde  moitié 
du  XIII*  siècle. 

Voici  les  deux  vers  qui  expliquent  ce  bas-relief: 

f    WILBEBNVS.    VBNIB.    SPE.    DAT.    LAVDIQVE.    MARIE. 
BOC.    DECVS.    ECCLESIE.    SVSCIPE.    CUBISTE.    PIE. 

Le  couvercle  de  ce  beau  font  baptismal  est  de  forme  conique  et  à 
charnières. 

Quatre  bas-reliefe,  avec  des  inscriptions  encadrées  dans  des  arcades 
trilobées ,  {^missent  ce  couvercle  qui  se  termine  par  un  fleuron. 
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^Bénitiers. 


/^îtciKifinMmT  lesbé 
Jlmûen  afiRectèrenl 
la  forme  de  cuves  plua 
ou  moins  larges;  d*au- 
très  étaient  pédicules 
comme  les  fonts  bap- 
tismaux et  ont  été 
confondus  avec  ces  der- 
niers ;  mais  il  en  reste 
fort  peu  de  ce  genre. 
Ils  tenaient  trop  de 
place.  On  leur  a  sub- 
stitué de  bonne  heure 
des  réservoirs  beaucoup 
moins  volumineux,  tan- 
tôt creusés  dans  une 
espèce  de  colonne  , 
tantôt  en  encorbelle- 
ment dans  le  mur  voisin 
de  la  porte.  Le  plus 
ancien  exemple  authen- 
tique que  je  connaisse 
de  ce  dernier  genre  de 
bénitiers,  qui  sont  t 
présent  les  plus  com- 
muns dans  nos  églises, 
est  celui  de  Villeneuve- 
le-Roy  (Yonne). 

Il  se  compose  d*uii 
réservoir  octogonal  ap- 
pliqué sur  une  colonne, 
et  il  est  surmonté  d'un 
dais  ou  couronnemeni 
offirant  la  représenta- 
tion d*une  citadelle  ou 
de  la  Jérusalem  céleste, 
comme  presque  tous  le! 
dais  du  XIII*  siècle. 
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Quant  aux  bénitien  détachés  des  murs  et  qui  renemblent  aux  tats 
baptismaux,  c*est  dans  les  contrées  granitiques  que  f  en  al  tu  le  pluft , 
parce  que  Textrème  solidité  de  cette  roche  les  rend  presque  indestrae- 
tibles.  Dit  reste,  la  plupart  ne  sont  pas  antérieurs  au  Xni*  siède  et  ne 
datent  même  que  des  fllècles  suivantik 

Tombeaux. 

nous  allons  firtilenter  tel  caractères  des  tombeaux  au  xni*  siècle. 
Les  tombeaot  apparents  de  cette  époque  peuvent  se  rapporter  i 
trois  types  principaut  comme  cent  des  siècles  précédents,  savoir: 

Les  tombeaux  avec  arcades  pratiquées  dans  les  murs  ou  adossée 
contre  eux; 

Les  tombeaux  isolés  ; 

Les  grandes  dalles  historiées,  incrustées  dans  le  pavé  des  églises. 

Dans  ces  trois  systèmes,  Timage  du  défunt  est  souvent  rqiroduite  ; 
elle  est  en  relief  sur  les  tombes  abritées  sous  des  arcades  et  sur  les 
tombes  Isolées  ;  elle  est  gravée  au  trait  sur  les  pierres  tombales. 

Les  tombeaux  offrent  un  grand  nombre  de  renseignements  sur 
les  costumes  et  les  nsages.  La  statuaire  fit  d'ailleurs,  au  XIII*  siècle, 
des  progrès  qu'il  est  facile  et  très-intéressant  de  constater  dans 
les  statues  funéraires,  qui  ont^èté  souvent  confiées  aux  artistes  les 
plus  habiles. 

Le  costume  et  les  attributs  du  défunt  doivent  être  soigneusement 
examinés,  quand  on  veut  reconnaître  les  personnages  auxquels  ont 
été  consacrés  les  tombeaux  et  Tépoque  à  laquelle  ils  ont  été  érigés. 

Les  statues  d*évéques,  d*ailleurs  très-reconnaissables  à  leur  mitre, 
et  aux  autres  attributs  de  Tépiscopat,  sont  en  outre  distinguées  par  le 
soulèvement  de  leur  main  droite  et  par  le  dépldement  des  deux 
premiers  doigts,  comme  s'ils  aUaient  donner  la  bénédiction.  On  en 
trouve  aussi  beaucoup  qui  ont  les  mains  croisées. 

Cette  dernière  attitude  est  ordinairement  celle  des  abbés,  qui  por- 
taient la  mitre  et  la  crosse  dans  les  abbayes  auxquelles  ce  privilège 
était  accordé. 

Les  séculiers  des  deux  sexes  portaient  également  des  habits  longs  ; 
ils  avaient  une  ceinture  par  dessus  la  robe,  6  laquelle  on  suspendait 
ses  cleft,  sa  bourse,  son  épée,  son  couteau. 

Telles  sont  les  deux  statues  suivantes  :  Tune  oflVant  un  guerrier  vêtu 
de  sa  Jaque  de  mailles,  recouverte  d'une  cotte  d'armes,  portant  à  la 
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cdnlure,  du  côté  gauche,  une  da^ue  et  un  boucUer  triangulaire  ; 


•TATCU  TOMBkUt  Dl   tUIlTI'MàBIK-ACX-kliaLAU. 

l'autre  rt'pré»«nlanl  une  femme  v^tue  d'un  siircol  au-dessus  de  la  çottt 
hardie,  el  tenant  la  main  droite  relevée  sur  la  poitrine. 
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Telle  est  aussi  la  statue  qui  orne  le  tombeau  de  Guillaume,  fib  de 
Hugues  II,  seigneur  de  Naillac-sur-Blanc,  mort  en  1366,  et  qui  ( 
encore  dans  ]*égll<îe  de  Gargilesse  sur  la  Creuse. 


Le  style  des  moulures  et  les  détails  arcliitectoniques  qui  aocomfM- 
guent  Teffigie  du  défunt ,  offrent  des  caractères  plus  certains  et 
d'ailleurs  plus  apparents  encore  que  le  costume  des  statues  soutcdI 
(i-ès-frustes  et  mutilées.  Pour  classer  chronologiquement  les  monuments 
funéraires,  quand  les  inscriptions  manquent,  ou  qu'elles  n^indiquent 
pas  de  date,  il  faudra  se  guider  par  le  style  du  monument,  en  appli- 
(|uant  les  règles  que  nous  avons  établies. 


8 


Voici  deux  tombeaux  arqués,  dont  Tun  est  orné  d'arcatures  trilobées, 
et  Tautre  d'arcades  ogivales.  On  en  trouve  dans  les  murs  latéraux  de 
plusieurs  églises  du  XIII'  siècle.  La  nef  de  Tabbaye  de  Lehon,  près 
Dinan,  était  bordée  de  tombeaux  à  peu  près  semblables,  dont  les  statues 
ont  presque  toutes  été  brisées  ou  déplacées.  Quelquefois  les  arcatures 
renfermaient  des  statuettes,  comme  dans  le  tombeau  de  Dlk)  (Yonne). 
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Le  tombeau  de  la  reine  Bérengère,  femme  de  Richard-Gceur-de- 
Lkm,    morte  dans  la  première  moitié  du  XIU*  siècle,  était  primi- 


T0MBC4II  DE  LA  ICIHE   •ilERokat ,    AV  MkHê. 

tirement  è  l*abbaye  de  Lepeau,  près  du  Mans,  où  cette  princesse  avait 
été  inhumée ,  et  fut  transporté  dans  le  transept  nord  de  la  cathédrale 
de  cette  Tille ,  en  1821. 

Le  tombeau  subit  alors  quelques  changements. 

En  fldsant  abstraction  de  ces  parties  modernes ,  on  aura  le  tom- 
beau tel  qu'il  existait  au  XIII*  siècle,  c'est-à-dire  une  statue  de 
grande  proportion,  couchée  sur  un  cercueil  orné  sur  les  grands  côtés 
de  quatre-feuilles  à  lobes  arrondis ,  cantonnés  chacun  de  quatre  petites 
roses.  Les  huit  petites  roses  inférieures  sont  semblables ,  formées  d*un 
double  rang  de  cinq  pétales  ;  les  roses  du  rang  supérieur  sont,  au 
contraire,  différentes  les  unes  des  autres,  et  Tune  est  remplacée  par 
une  feuille  de  chêne. 

La  statue  de  la  reine  Bérengère  a  la  tète  portée  sur  un  coussin  ; 
sa  robe  est  fixée  au  moyen  d'une  ceinture  à  laqueUe  est  suspendue 
Tescarcelle  ;  elle  tient  des  deux  mains,  sur  sa  poitrine,  un  petit  tableau 
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ftculplé  repvéMiitant  une  reine,  dont  le  costnme  e§t  à  peu  près  le 
OiêBie  que  celui  de  la  slatue;  j^avain  autrelbiH  pensé  que  ce  pourait 
être  la  figure  de  la  patronne  de  la  défunte;  mais  M.  Hucber,  qui  a 
examiné  beaucoup  plus  attentivement ,  croit  que  c*est  le  portrait  de 
Bércngère  elle-même. 

Quelquefois  on  voyait  au-dessus  du  tombeau  ,  près  de  la  statue  du 
défunt ,  des  statuettes  représentant  des  anges ,  les  quatre  Êvangélistes , 
assis  et  tenant  des  livres ,  ou  d*autres  saints  personnages  :  malheureo- 
sement  ees  petites  figures,  qui  toutes  avaient  été  traitées  avec  soin, 
ont  beaucoup  plus  soufTeit  que  le  reste ,  et  souvent  elles  sont  oom- 
plètement  mutilées.  C*est,  je  crois,  dans  la  seconde  moitié  du  XIII* 
siècle  ,  que  cet  ornement  accessoire  a  été  le  plus  souvent  usité  :  on  le 
trouve  également,  à  partir  de  cette  époque,  sur  des  tombes  abritées 
sous  des  arcades ,  comme  celles  que  nous  avons  citées  préoédem- 
ment. 

On  a  quelquefois  coulé  en  bronze  les  statues  destinées  ù  recouvrir  le» 
tombeaux  :  nous  avons, 
dans  la  cathédrale 
d*Amiêns ,  deux  spéci- 
mens extrêmement  cu- 
rieux de  statues  sem- 
blables ;  ce  sont ,  je 
crois,   les  seules   qui 

existent  à  présent  en  | 

France.  Elles  sont  po-  * 

sées  sur  le  pavé ,  Tune 

à  droite,  l'autre  à  gau-  § 

che  de  la  grande  porte  § 

occidentale  ;  mais  au-  2 

trefois elles  étaient  plus  S 

loin  dans  la  nef:  ce  n*est  f 

qu'en  176?  qu'elles  ont  * 

été  transférées  où  rm  g 

les  voit  ù  présent. 

La  tombe  placée  à 
droite  de  la  porle  est 
celle  de  l'évèque  Evrard 
de  Fouillo}  ,  qui  pos.i 
la  première  pierre  de 
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la  cathédrale  en  iSSO,  et  mourut  en  1218.  Le  prélat  est  représenté 
¥êtu  de  ses  habits  pontificaux  (chasuble,  aube,  etc.,  etc.  ),  donnant 
la  bénédiction  de  la  main  droite,  les  pieds  chaussés  de  sandales  et 
posés  sur  deux  reptiles  ou  dragons;  la  tête,  coiffée  d'une  mitre  très- 
courte  bordée  d'un  galon,  repose  sur  un  coussin  semé  de  fleurons 
ou  de  quatre-feuilles.  A  la  hauteur  des  bras  sont  deux  anges  agitant 
des  encensoirs,  et  plus  bas,  près  des  genoux,  deux  clercs  tenant  des 
cierges  allumés. 

Le  tout  est  encadré  dans  une  ogire  trilobée  portée  par  deux  colon- 
nettes  et  accompagnée»  à  la  partie  supérieure,  de  tours  crénelées  et 
d'autres  ornements  assez  ordinaires  au  XIII*  siècle.  Six  lions  servaient 
de  pieds  ou  de  supports  à  cette  épaisse  table  de  bronze ,  qui  probable- 
ment se  trouvait  posée  sur  un  soubassement  en  pierre  :  je  n'ai  point 
de  renseignements  précis  sur  la  dbposition  première  du  tombeau  avant 
sa  translation  à  la  place  qu'il  occupe  à  présent  One  inscription  en 
vers  léonins  existe  sur  le  bord  de  l'encadrement  trilobé  qui  renferme 
la  statue. 

L'autre  tombeau  de  bronze  est  celui  de  Geoffroi  d'Bu,  qui  succéda  à 
Evrard  de  Fouilloy  et  mourut  en  4287,  après  avoir  élevé  jusqu'aux 
voûtes  la  construction  commencée  par  son  prédécesseur;  il  est  delà 
même  forme  que  l'autre. 

Le  tombeau  du  fondateur  de  la  cathédrale  de  Cologne,  l'archevêque 
Conrad  de  Hochsteden,  est  aussi  en  bronze  ;  la  statue  du  prélat,  qui  a 
six  pieds  et  demi,  a  subi  de  notables  dégradations  :  la  main  droite  a  été 
enlevée,  les  pieds  ont  été  brisés. 

Les  statues  tombales,  qui  ont  été  autrefois  assez  nombreuses  dans 
les  cathédrales  et  dans  quelques  églises  du  premier  ordre,  ont  dis- 
paru en  grande  partie  dans  le  XVII*  et  le  XVIII*  siècle.  A  cette 
époque,  les  chapitres  les  firent  détruire ,  soit  parce  qu'elles  encombraient 
les  chœurs  des  cathédrales,  soit  parce  qu'alors  on  cessa  d'apprécier  la 
valeur  artistique  des  objets  anciens  et  que  l'on  n'estimait  que  ce  qui 
était  moderne:  l'aveuglement  alla  si  loin  que  les  œuvres  d'ail  les  plus 
précieuses  forent  fondues  et  anéanties,  sans  respect  pour  rintenlion 
des  donateurs.  Les  statues  des  plus  illustres  personnages  furent  impi- 
toyablement vouées  à  la  destruction,  et  celles  qui  avaient  une  valeur 
intrinsèque,  comme  les  tombes  eu  métal,  disparurent  plus  vite  que 
les  autres,  parce  qu'on  pouvait  tirer  parti  de  la  matière. 

Les  tombes  en  métal  sont  donc  tellement  rares  aujourd'hui,  qu'on 
peut  ù  peine  en  citer  une  dixaine  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie. 
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Or,  il  Mt  extrêmement  important  de  recueillir  les  dessins  de  cdie»  qui 
ont  existé,  quand  ces  dessins  ont  été  laits. 

Les  manuscrits  de  Gaignières,  bien  connus  de  tous  les  arcbéologoe», 
contiennent  de  curieux  spédmens  des  statues  en  métal  qui  exiataleBt 
en  France  de  son  temps;  plusieurs  de  ces  dessins  ont  été  coloriés, 
de  manière  à  reproduire  la  couleur  des  émaux. 

La  cathédrale  St-Maurice  d'Angers  avait  fourni  plusieurs  tombeaux 
en  bronze  à  la  collection  de  Gaignières ,  notamment  celui  de  Guillauoie 
de  Beaumont,  dont  le  cercueil  fut  ouvert  il  y  a  quelques  années  et 
offrit,  avec  les  restes  du  défunt,  les  débris  d*un  tissu  curieux.  GulUaume 
de  Beaumont  devint  évèque  d'Angers  en  1202;  Il  donna,  en  1236,  une 
partie  de  son  palais  pour  bâtir  la  chapelle  du  transept  nord,  et  mourut 
le  2  septembre  12À0.  Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  et 
c'est  là  que  se  trouvait  la  statue  en  cuivre  dont  je  présente  le  dessin, 
d'après  Gaignières  (p.  5&9). 

Le  successeur  de  Guillaume  de  Beaumont,  Michel  de  Villoyseau, 
évèque  de  1240  à  4260,  eut  aussi  une  statue  en  cuivre  émaillé,  que 
l'on  trouve  dans  Gaignières  ;  mais,  comme  il  avait  doté  le  couveot  des 
Jacobins  d'Angers,  ce  fut  au  milieu  du  chœur  de  leur  église  qu'elle  fut 
placée  et  non  dans  la  cathédrale:  le  rouge,  le  bleu  et  le  Tîolet 
dominent  dans  les  émaux  de  cette  statue,  d'après  le  dessin  de 
Gaignières. 

On  trouve  aussi  dans  les  portefeuilles  de  Gaignières  b  statue  tom- 
bale en  cuivre  émaillé  de  Guillaume  RoUant,  évèque  du  Mans,  tirée 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Champaigne  où  il  avait  été  inhumé. 

D'après  l'échelle  jointe  au  dessin,  elle  avait  5  pieds  et  quelques 
pouces  de  longueur,  sur  2  pieds  8  pouces  environ  de  largeur.  Le 
rouge,  le  bleu,  le  vert  et  le  violet  étaient  les  couleurs  dominantes  dans 
les  émaux. 

Il  était  évèque  en  1256  :  il  mourut  en  1259  ,  avant  d'avoir  achevé  la 
troisième  année  de  son  pontificat,  à  son  retour  de  Rome,  où  il  était  allé 
pour  soumettre  au  Pape  les  diverses  contestations  qui  s'étaient  élevées 
entre  l'église  du  Mans  et  le  pouvoir  temporel. 

L'évèclié  de  Beauvais  avait  fourni  à  la  collection  de  Gaignières  une 
quantité  considérable  de  monuments  funéraires  en  cuivre. 

Nous  y  trouvons  hi  tombe  en  cuivre  jaune  de  Renault  de  Nantud ,  qui 
existait  dans  le  chœur  de  l'église  cathédrale  de  St-Pierre.  Une  inscription 
en  vers  rimes  occupait  le  tour  de  l'encadrement.  Cet  évèque  moamt 
en  4288. 
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Secondement  la  tombe  de  Thibault  de  Nantuel,  saapmear  eu 
précédent,  qui  occupa  le  siège  de  1283  à  4300.  La  statue  eft  «Bcadiée 
dans  une  architecture  à  personnages.  Une  inscription  en 
gothiques  se  développait  sur  la  bordure. 

PiBBBEs  TOMBALES.  —  Si  quclques  personnes  eurent  des  i 
élevés  hors  de  terre,  un  bien  plus  grand  nombre  étaient  ensarelies  ssas 
le  pavé  des  églises  ;  pour  les  plus  notables  on  cherchait  à 
au  moyen  de  la  gravure  au  trait,  sur  la  pierre,  Timage  eu 
sous  une  arcade,  avec  les  accessoires  que  nous  venons  de  i 
sur  1^  tombes  en  relief:  quoique  Ton  ait,  comme  je  le  disais 
rheure,  fait  disparaître  une  grande  partie  de  ces  pierres 
les  églises,  et  que  beaucoup  d*autres  aient  été  usées  par  le  i 
prolongé  des  chaussures  des  fidèles ,  il  en  reste  une  quantilé  i 
rable  encore  qu*il  est  fort  intéressant  d^eiaminer  et  qui  devraînt  Coules 
être  dessinées  avec  soin. 

Châlons-sui^Mame  est  une  des  villes  de  France  qui  poouéJiit  le 
plus  de  pierres  tombales.  On  peut  lire,  à  ce  sujet,  le  Comple-renéu  in 
Congrès  archéologique  tenu  dans  cette  ville  parla  Société fraaçaiw 
d*archéologie.  Voici  une  de  celles  qu*on  voit  dans  Téglise  4e  Hotre- 
Dame,  d'après  le  dessin  de  M.  Barbât. 

he  commencement  de  Finscription ,  ainsi  conçu  : 

ICI    :  GIST   :   DESOZ    :   CESTE   :  LAME   : 
THIEBAUX   :  RUPEZ    :  DONT    :  DEX    :   AIT   :  LAME   : 


nous  indique  le  nom  du  défunt  qui  est  représenté  à  cheval,  le 
sur  le  poing  ;  chose  insolite,  car  on  ne  voit  presque  jamais  le  défîièt 
dans  Texercice  des  actes  qui  occupèrent  son  temps  durant  sa  vie. 
Cette  pierre  est  donc  extrêmement  curieuse.  Plusieurs  autres  dts 
pierres  tombales  de  Châlons  sont  d*un  très-grand  intérêt. 

Les  pierres  tombales  de  Péglise  de  Noyon  ont  été  décrites,  il  7  a 
quelques  années,  par  M.  Tabbé  Magne,  dans  le  BuUctin  monumenlai  : 
elles  sont  assez  nombreuses  encore. 

Je  reproduis  (  page  552 }  la  pierre  tombale  d'un  abbé  de  St-Ouen 
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NUU  TOMMLB   DiNt  L'ÉGUtE   HOTM-DAME  Df  GBALO!l»-t01-llAl%E. 
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de  Rouen:  on  y  foU 
l'abbé,  au  milieu  d'une 
arcade  ogivale  subtrilo- 
bée ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine,  la  crosse 
inclinée  et  maintenue 
|Mir  le  bras  droit 

Toutes  les  parties  du 
costume  sont  très-nette- 
ment rendues,  et  Ton  dis- 
tingue fiicilement  la  cha- 
suble, lemanipule  brodé 
de  fleurs,  suspendu  au 
bras  gaucbe,  V aube  dont 
le  bas  porte  aussi  des 
broderies,  etc.,  etc. 

Les  pieds  reposent  sur 
un  cbien. 

A  la  hauteur  des  épau- 
les deux  clercs  portent 
des  flambeaux,  et  plus 
haut,  entre  la  tète  de 
Togiveet  les  angles  de 
la  pierre  tombale,  sont 
deux  anges  tenant  des 
encensoirs.  L*inscrjption 
est  gravée  en  belles  let- 
tres majuscules  tout  au- 
tour de  la  pierre  et  sur 
la  bande  qui  dessine  Tar- 
chivoltederogive(l). 

(4)  Voici  le  teito  de  celle  iasrriptioii. 

AbBAS  PACtPICUS,    HOMILU,     PIDS  ATQOB  PVIHCDS, 

I 
J08TOB,  Miompicus  fratbrub  pacis  auici», 

PbVOEMS,  PiCORDUS«    PATIB!I$,   PACCISQtJB  BBCVIIDU5 
Non   BA  QWJ!;  irajtDOB  QUiERBUft,    A  CBIMIRB  MOIIMS 
MoniBCft  OHM ATOS,   OMBI  PROBITATB  PROBATOS 
VbRMIBOS  BSCA   DATU5  JACBT  DIG   HICOLAUA  BOMATO» 
TAKTI  PASTOBM  ABIMA  SIBB  LABB  LABOR15 

Dit  rons  dclcokis,  dowbus  diadbma  dicoius. 
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Une  autre  pierre  tom- 
bale, dontYoid  Tesquisse 
et  qui  se  trouve  dans 
féglisedu  Mont-aux-Ma- 
lades,  près  Rouen,  est 
de  la  fin  du  XIU*  siècle, 
ainsi  que  Tatteste  Tin- 
scription  g^ravée  sur  la 
bordure. 

La  figure  de  la  défunte 
est  encadrée  dans  une 
ogive  tréflée,  surmontée 
d*un  fronton  garni  de 
feuilles  rampantes;  deux 
anges  tenant  des  eneen- 
soirs  occupent  les  angles 
de  la  pierre,  de  chaque 
côté  du  fronton. 

On  remarquera  le  voile 
et  la  coiffure  qui  étaient 
en  usage  à  la  fin  du  XIII* 
siècle  et  au  XIV»,  et  le 
vêtement  boutonné  sur 
la  poitrine  et  à  manches 
justes,  que  Ton  appe- 
lait cotte  hardie ^  par-dessus  lequel  est  une  espèce  de  surcot  ou  de 
manteau  plissé  sur  les  épaules. 

Les  pieds  reposent  sur  un  chien  ;  les  mains  sont  jointes  et  relevées  ; 
c'était  la  position  qu*on  leur  donnait  presque  toujours  sur  les  tombeaux 
des  laïques,  et  quelquefois  sur  ceux  des  moines. 

Les  prélats  les  ont  ordinairement  croisées,  comme  nous  les  voyon» 
sur  la  tombe  de  Nicolas  de  Goderville  (  p.  552  ),  ou  élevées,  comme 
dans  Peffigie  de  Tévéque  d'Amiens.  Ainsi  y  voilà  trois  attitudes  diffé- 
rentes, dont  une  paraît  particulièrement  attribuée  aux  laïques. 

Quelques  tombes  plates  ont  été  recouvertes  d'une  planche  de  cuivre 
gravée  au  trait,  quelquefois  même  émaillée;  maison  conçoit  qu'elles 
aient  tenté  la  cupidité  et  été,  plus  que  les  autres,  exposées  à  la  de- 
struction. Je  ne  crois  pas  qu'il  en  reste  maintenant  en  France  une 
seule  du  XIII*  siècle.  On  en  cite  quelques-unes  en  Allemagne. 
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Des  plaques  de  cuivre  émaillé ,  représentant  le  défont ,  étaient  parfob 
appliquées  sur  les  murs  au  pied  desquels  se  trouvaient  les  tombes. 

J*ai  trouvé  dans  les  portefeuilles  de  Gaignières  une  de  ces  tombes 
en  pierre  protégées  d'une  grille  en  fer  appelée  herse,  qui  sont  devenues 
extrêmement  rares:  elle  existait  dans  la  cathédrale  d'Augei-s. 


ANCIEK^E    TOMte    PROTKr.CE    D'i.NE    6IIIIJ.B   OV 


Tombeaux  des  cimetières, —âc  donne  (page  555)  Tesquisse  d'un 
tombeau  vénéré  du  X1II«  siècle  dans  l'église  deSt-Loyer  (Ome\  décrit 
par  M.  de  Glanville.  Les  terrassements  faits  dans  plusieurs  cimetière^ 
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ruraux  ont  mis  à  nu  des  tombeaux  d*une  forme  pareille,  portant  sur 
leur  toit  des  imbrications  absolument  semblables  et  qui  très-certainement 
n'avaient  pas  été  mis  à  couvert.  C'étaient  des  monuments  placés  sur 
les  tombes  au  milieu  des  cimetières  du  XIII*  siècle, 

Fanadx  db  ciMKTriîaE.  —  Les  fanaux  furent ,  comme  au  XII«  siècle , 
construits  au  milieu  des  grands  cimetières  ;  ils  aflfectèrent  tantôt  la  forme 
ronde ,  tantôt  la  forme  carrée.  Je  n*en  citerai  qu^un  seul  :  celui  que  j*ai 
dessiné  à  Antigny,   près 
de  St-Savin  (Vienne).  Il  se 
trouve   au   milieu    d'une 
place  située  en  avant  de 
Téglise  paroissiale ,  et  qui 
avait  évidemment  lait  par- 
tie de  l'ancien  cimetière  ;  S 

5 
car    on    y   voit   presque  ^ 

partout   à  rase  terre  des  ; 

cercueils,  la  plupart   dé-  g 

pourvus    de    leurs    cou-  « 

vercles.  S 

Ce  fanal  est  décoré,  sur  ^ 

les  angles,  de  petites  colon-  E 

nettes  dont  les  bases  ornées 
de  pattes  annoncent  le 
XIII*  siècle.  Un  autel  en 
pierre,  del»,  09  de  lar- 
geur sur  0'»,55  de  profon- 
deur, a  été  ménagé  sur  le 

socle    qui    porte    la   co-  ;_'\ 

lonne  ;  on  y  parvient  au- 
jourd'hui par  un  escalier 
de  trois  marches  qui  doit  être  moins  iincien  que  la  pyruniide. 

Cet  autel  nous  prouve  que  ,  dais  certaines  circonslanres ,  on  disait 
la  messe  au  pied  de  ce  fanal. 

La  colonne  qui  s'élève  au-dessus  de  l'autel  est  quadrangulairc.  Elle 
a,  sur  chaque  fece,  à  partir  de  sa  base,  O^jSS,  y  compris  les  co- 
lonnettes  angulaires  ;  la  hauteur  totale  du  monument  peut  être  de 
6  à  7  mètres.  Son  toit  quadrangulairc,  taillé  en  carène  de  navire,  était 
primitivement  surmonté  d'une  croix  en  pierre  qui  est  tombée. 
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Quatre  fenêtres  carrées,  orientées  est ,  ouest,  nord  et  snd ,  s^oufmt 
an-dessons  de  ce  toit,  au  sommet  de  l'édifice  :  c'était  là  qu'on  plaçait 
autrefois  le  fanaL  Pour  monter  jusque-là ,  à  Tintérieur  de  la  colonne 
creuse,  il  feUait  grimper  comme  le  font  les  ramoneurs  dans  les  che- 
minées; quelques  trous  dans  les  pierres  pouvaient,  d'ailleurs,  ftdliter 
cette  ascension.  La  porte  qui  servait  à  s'introduire  dans  le  corps  de  la 
colonne  est  percée  du  côté  du  nord,  presque  au  niveau  de  la  table  de 
l'autel;  elle  n'a  que  Si  pouces  de  hauteur  sur  éS  pouces  de  largeur  ; 
vraisemblahlement  elle  était  fermée  au  moyen  d'une  porte  en  bois. 

Cette  pyramide  est  une  des  plus  complètes  que  nous  ayons  visitées, 
puisqu'il  n'y  manque  que  la  croix  qui  formait  le  couronnement. 

Les  chapelles  sipuU 
craies  avec  fanaux  sont 

très-rares':  je  ne  con-  S 

nais  de  conservée  que  f 

celle  de  l'anden  cime-  s 

tière  des  religieuses  de  * 

Fontevrault ,     qui    se  t 

trouve  aujourd'hui  sur  ^ 

la  promenade  publique.  ^ 

Elle  est  carrée  ,  flan-  S 

quée  de  quatre  contre-  | 

forts.   Du  sommet   du  "S 

toit  en  pierre  de  l'édl-  § 

fice  s'élève  une  colonne  | 
creuse,  de  d  à  5  mètres 
de  hauteur,  portant  une 

lanterne  octogone  à  son  sommeU  Chacune  des  faces  de  la  lanterne  est 

percée  d'une  ouverture;  un  toit                                                  « 

conique  recouvre  le  tout;  à  l'inté-  S 

rieur,  la  chapelle  est  voûtée  en                                                " 

coupole  surhaussée  ;  les  angles  du  g  S 

*  te. 

carré  sont  rachetés  au  moyen  de  g  » 

petites  voûtes  qui  transforment  le  ^  ^ 

plan  carré  en  octogone.  De  chaque  g  ** 

angle  de  cet  octogone ,  à  la  nais-  S 

sance  de  la  coupole  et  du  sommet  3 

do<;  mur»  qui  les  unissent ,  partent  des  ner\iirps  qui  s'élèvent  en  se 


Digitized  by 


Google 


558  DE  CAUMONT.  ABÉCKDAIRE   l>'ARCHiOLOGIB. 

rafiprochant  et  s*arrètent  à  la  naissance  de  la  colonne  creuse 
couronne  TédiBce. 

On  connaît  la  date  de  cette  chapelle.  Noos  avons  un 
authentique  qui  sulBrait  à  lui  seul  pour  lerer  tous  les  doutes  «s'il  ea 
restait  encore  après  Tétude  de  ses  caractères  architectoniques.  C'est 
une  charte  de  Bertha»  dixième  abbesse  de  Pontevranh,  élue  en 
4317,  et  datée  de  4333,  par  laquelle  elle  confirme  une  donation  qu*nne 
de  ses  religieuses ,  Ala ,  duchesse  de  Bourbon ,  fit  en  faveur  de  cette 
chapelle,  qu'elle  avait  fait  bâtir  (4). 

Oroix  de  pierre. 


JB  peux  citer,  comme  un  des  types  les  plus 
complets  et  les  mieux  conservés  du  XIII* 
siècle,  la  croix  que f ai  signalée  le  premier 
dans  le  cimetière  de  Jouarre  (Seine-et-Marne/. 

La  base ,  à  scotie  évidée  comme  celle  des 
colonnes  du  temps,  repose  sur  un  socle  carré 
aux  angles  duquel  se  détachent  de  petites  tours 
terminées  par  un  toit  circulaire,  comme  on  en 
trouve  souvent  dans  les  bas-reliefii  du  XIII* 
siècle;  au-dessous  de  ce  sodé  est  un  soubas- 
sement en  pierre  et  un  escalier. 

Le  fût  de  hi  colonne ,  ou  Tarbre  de  la  croix, 
est  très-mince  et  d'un  seul  morceau  ;  la  croix 
sort  du  chapiteau  qu'elle  surmonte  :  les  bras  en 
sont  terminés  par  des  fleurons  très-fréquents 
dans  Tarcfaitecture  ogivale  primitive.  D'im 
c6té  on  a  représenté  le  Christ ,  et  de  l'autre, 
la  Sainte-Vierge  tenant  rBnfaiit-Jésus  ;  ces 
deux  petits  bas-reliels  sont  entourés  d'un  en- 
cadrement à  quatre  lobes. 


(i)  ■  Noveritb  quod  vco«^biIis  Ala  quondaro  duciaui  Borbonii  poat  vero 

■  mullum  tempore  religtosa  roooialia  et  benefactrii  noatra  ,  dédit  noatro  eo»> 

■  ailio  et  aaaenau  io  puram  et  perpetaam  eleemoainam  capdlam  qoam  adalrai 

•  Cacit  de  tuo  proprio  io  medio  ctmiterti  nostri ,   in  honore  beats  Catharioa 

•  XIJX  solidos  quatuor  denarios  minores  singulii  annis  percipiendoa.....  ■ 
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Sièges  et  Stalles. 

I  pKs  sièges  en  pierre  du  XIII'  siècle,  pour  le  célébrant  ou  pour 
Llrévèque,  se  rapprochent  souvent  par  leur  forme  de  ceui  du  XII*; 
mais  on  les  a  placés  quel- 
quefois dans  des  niches,  sous 
un  dais  offrant  une  grande 
complication  de  détails. 

En  &it  de  stalles  en  bois 
du  Xin«  siècle,  on  cite 
celles  de  la  cathédrale  de 
Poitiers,  qui  ont  été  dé- 
crites et  figurées.  Les  stalles 
devinrent  communes  dans 
le  XI V«  siècle,  mais  il  en 
reste  extrêmement  peu  de 
cette  époque. 

Nous  trouvons,  dans  quel- 
ques églises,  des  sièges  en 
pierre  établis  le  long  des 
murailles  et  qui  rempla- 
cent les  stalles.  Dans  une 
église  du  Calvados,  dont  les 
murs  sont  ornés  d*arcatures 
ogivales ,  des  sièges  ont  été 
creusés  dans  la  pierre  entre 
les  colonnes,  de  manière 
({lie  chaque  arcature  cor- 
respondait à  un  siège. 

Portes  ferrées. 

IL  existe,  dans  quelques  églises  ,  des  portes  couvertes  de  femirel 
conduites  de  manière  à  former  des  enroulements  et  des  dessins  com- 
pliqués :  ces  armatures  couvrent  presque  entièrement  les  battants  de 
bois  auxquels  elles  sont  attachées  au  moyen  de  clous  à  tètes  sail- 
lantes; on  connaît  les  portes  de  N.-D.  de  Paris,  celles  de  Téglise  de 
St-Severin.  Voici  d'autres  spéchnens  de  ferrures,  tirés  de  la  cathédrale 
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de  Sens.  Quoique  les  portes  de  l'égUse  d*Orciyal,  département  dnPuy- 


3 
■S 


43 

i 

E 


de-Dôme,  aient  été  citées  comme  appartenant  à  Tépoque  romane,  je  ne 

les  crois  pas  antérieures  au  XIII*  siècle,  et  j'en  présente  aussi  un  dessin. 

d6 
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On  voit  qu'il  y  a  beaucoup  d'art  et  d'élégance  dans  les  ramifications 
de  ces  ferrures. 

Quelques  antiquaires  désignent,  sous  la  dénomination  de  portes 
bardée» ,  celles  qui  sont  ainsi  revêtues  de  fer. 

Les  portes  de  Pontigny  (Yonne  )  et  celles  de  la  cathédrale  de  Paris 
montrent  des  spécimens  dont  les  ferrures  sont  d*nne  élégance  qui 


POimOlfT.  FAMt. 

fait  honneur  aux  artistes  serruriers  qui  les  ont  exécutées. 

Les  vantaux  de  la  porte  de  St-Macaire,  décrits  et  figurés  par  M.  Léo 
Drouyn  dans  le  Bulletin  monumental  (  L  XXVI  ) ,  sont  aussi  très-remar- 
quables et  contemporains  des  sculptures  qui  les  encadrent,  c*est-è-dire 
de  la  fin  du  XIII*  siècle.  Ils  sont  formés  de  fortes  planches  de  chêne, 
reliées  à  Tintérieur  par  de  forts  madriers  et  de  puissantes  ferrures , 
et ,  à  Texlérieur ,  par  des  pentures  qui  ne  paraissent  là  que  comme 
ornement. 

Extérieurement  des  listels  verticaux  sont  cloués  sur  les  planches  ;  ils 
sont  divisés  en  trois  étages  par  d'autres  listels  horizontaux.  Une  petite 
arcade  en  plein-cintre  prise  dans  le  listel  horizontal ,  entre  chaque 
listel  vertical ,  forme  une  délicate  arcature  à  deux  étages;  elle  ne  règne 
pas  au  troisième  étage  où  elle  est  remplacée  par  une  lame  de  fer  qui 
suit  le  contour  de  l'arcade  trilobée  de  la  porte.  Cette  lame  est  ornée 
d'un  feston  en  dents-de-loup. 

Les  listels  verticaux  sont  au  nombre  de  vingt ,  dont  deux  sont  plus 
longs  que  les  autres  et  ornés  d'arcatures  ogivales  subtrilobées  et  de 
quatre-feuilles  encadrés  par  des  carrés.  Les  listels  horizontaux  sont 
ornés  de  quatre-feuilles.  Nous  donnons  une  esquisse  de  cette  porte 
(  V.  la  page  suivante  )  d'après  M.  Léo  Drouyn  et  en  nous  fondant  sur 
son  apprécialion. 
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Les  grandes  armoires  et  les  meubles  destinés  à  renfermer  des  objets 
précieux  étaient  aussi ,  tu  XIII*  siècle ,  garnit  de  ferrures  comme  les 
portes  ;  telle  est  Pannoire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Bayeux  décrite 


^ll'y  3»*5       > 


DÉTAiu  DFi  rmiriiEs  nr  l'armoike  dc  nétou 


ptr  MM.  Bonet  et  Bourdon  dans  le  Bulletin  monumental,  et  dont  les 
ptnneaux  avaient  en  outre  été  couverts  de  peintures. 


(1)  i.  Pied  de  rarœoire.  2.  Serrure.  S.  Poignée.  4.  Couroonement  de» 
tanU.  5.  Ornement  des  extrémité»  de  Tarmoire  avec  leur  courounenenl. 
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Objets  destinée  au  culte. 

C1U86BS. —  Au  XIII*  siècle,  les  châsses  affectent  la  forme  d*uDe  église 
avec  ses  contreforts,  ses  pinacles,  sesarcatures  et  même  ses  tours.  Les 
ciselures  ri\alisent  avec  Témaillure  pour  onier  cet  édifice  en  métal. 

Avant  la  fin  du  XII*  siècle,  les  arcatures  et  les  personnages  qui  dé- 
coraient les  parois  des  châsses  étaient  presque  toujours  figurés  par  des 


CBA$»B  DO   XIII*   tlèCLE. 

émaux.  A  partir  de  la  fin  du  XII*  siècle  et  dans  tout  le  X11I« ,  Ic^ 
arcatures  furent  portées  sur  des  colonnes  détachées,  comme  dans 
l' esquisse  précédente. 
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Les  figures ,  au  lieu  d*ètre  en  émail ,  furent  souvent  en  bronae,  en 
argent  ou  en  or.  Les  châsses  devinrent  des  chefr-d^œuvre  d*orfevrerie 
dans  lesquels  Témail  n^était  qu'accessoire. 

Souvent  des  bas-relie6  décorent  les  toits  des  bas-côtès  et  du  grand 
comble.  L'édifice  est  couronné  d'un  &ttage  en  cuivre  découpé  à  jour. 

Les  émaux  sont  appliqués  avec  une  rare  habileté.  Ils  offirent  one 
fraîcheur  et  une  finesse  d'exécution  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Les 
émaux  du  XIII*  siècle  ne  sont  effectivement  que  des  espèces  de  vitraux 
coUés  sur  cuivre ,  comme  l'a  dit  AL  Texier ,  et  hormis  peut-être  quel- 
ques tons  bruns ,  on  y  retrouve  les  belles  couleurs  des  verrières  au 
Xni*  siècle. 

Une  châsse  magnifique  est  celle  de  Notre-Dame,  à  Aix-la-Chapelle  » 
qui  offre  l'image  d'une  église  ogivale  avec  des  transepts ,  et  qui  doit 
dater  du  XIII*  siècle.  Je  pourrais  citer  une  autre  châsse  fort  belle  et 
plusieurs  objets  émaillés  du  trésor  de  cette  église  si  riche  en  chefii- 
d'œuvre  d'orfévrerie.  Les  châsses  dont  je  parle  sont  toutes  ornées 
d'émaux,  de  dorures,  de  pierres  précieuses,  de  bas-reliefs  finement 
ciselés,  etc.,  etc. 

La  belle  châsse  de  St-Taurin  d'Évreux  ,  décrite  par  M.  Le  Prévoit, 
figurée  dans  un  des  volumes  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
est  incrustée  d'émaux  bleus,  rouges,  verts,  jaunes,  blancs,  etc.,  offrant 
â  peu  près  les  mêmes  nuances  que  les  vitraux  du  XIII*  siècle.  Cette 
châsse  a  la  forme  d'une  église  du  XIII*  siècle  avec  transepts ,  doclie- 
tons,  contreforts,  etc. 

Parmi  les  nombreuses  châsses  du  XIII*  siècle  d'un  ordre  inférieur 
qui  nous  restent  encore ,  on  peut  citer  celle  de  sainte  Jule ,  à  Jouarre  ; 
elle  se  rapporte  au  type  que  j'indiquais  tout-à- l'heure  et  présente  la 
forme  d'un  édifice  recouvert  d'un  toit  à  double  égout,  orné  sur  chacun 
des  côtés  de  six  arcades  tréflées,  dans  lesquelles  étaient  les  efligies  des 
Apôtres  :  elles  ont  été  enlevées,  mais  on  lit  encore  leurs  noms  sur  les 
arcades  de  l'un  des  côtés. 

Puis  on  trouve ,  au-dessous  des  sii  arcades ,  des  inscriptions  cu- 
rieuses que  j'ai  publiées. 

Trois  tableaux  occupaient  chaque  côté  du  toit  ;  les  inscriptions,  dont 
quelques-unes  sont  malheureusement  imparfaites,  parce  qu'en  arrachant 
les  bas-reliers  on  a  endommagé  les  encadrements,  expliquaient  les 
tableaux.  Je  suppose  qu'ils  avaient  rapport  à  la  vie  de  sainte  Jule.  L'un 
de  ces  tableaux  représentait  évidemment  l'abbesse  à  laquelle  on  doit 
cette  châsse,  l'offrant  à  la  Sainte  dont  elle  allait  renfermer  les  reliques  ; 
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car  rinscription  du  cadre  est  ainsi  conçue  :  rustochia  abbatissa  sb- 

CUIIDA   OFFBBT   CAPSAM  I8TAM  tANCTAB  JULIAB  VIBGIlfl. 

Aux  deux  extrémités  de  ia  châsse  sont  des  arcades  tréflées ,  ornées  de 
pierreries ,  qui  renfermaient  vraisemblablement  des  figures  assises. 

La  commune  du  Goudray-St-Germer  (Oise)  possède  une  châsse 
qui  peut  remonter ,  comme  celle  de  sainte  Jule ,  à  la  première  moitié 
do  XII*  siècle,  et  sur  laquelle  MM.  Barraud  et  Beande,  de  Beauvais, 
ont  donné  des  renseignements. 

Cette  châsse  est  en  bois,  des  plaques  de  cuivre  doré  en  recouvrent 
toute  la  surfece ,  et  des  baguettes  du  même  métal  sculptées  à  jour 


CHAMK   DG   COODRAT-SAIHT-OEBMKI    (OUE). 

forment  différents  encadrements.  Elle  est  haute  de  64  centimètres  ;  les 
deux  grands  côtés  ont  82  centimètres  de  long ,  les  deux  autres  n*en 
ont  que  35. 
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Sur  chacune  des  deux  grandes  fiices  sont  pratiquées  quatre  vidbes 
contiguës ,  dont  le  fond  est  droit  et  qui  ont  cependant  une  profondeur 
assez  considérable. 

La  partie  supérieure  de  ces  niches  est  trilobée  ;  au-dessus  de  la  trikv- 
bure  est  un  tympan  garni  de  feuilkiges  découpés  à  jour,  au  miliea 
desquels  se  trouvent  enchâssées  trois  pierres  fines  de  dhrenes  cou- 
leurs. 

Les  arcades  reposent,  de  part  et  d'autre,  sur  une  imposte  peu  élevée 
que  supportent  trob  colonnes  cylindriques  di^iosées  en  trian^  Les 
feuilles  de  cuivre  qui  revêtent  les  (dis  de  ces  colonnes  sont  couvertes 
d*ttne  espèce  de  gaufrure  offrant  diflèrents  dessins:  sur  les  unesy  on 
remarque  un  réseau  formé  de  losanges  renfermant  chacun  un  fleuroD  ; 
sur  d'autres,  des  rinceaux,  des  torsades  et  des  faiillages. 

Quelques-unes  de  ces  colonnes  présentent,  au  milieu  de  leur  hauteur, 
un  anneau  composé  de  trois  tores  ;  elles  ont  toutes  une  base  plate,  munie 
aux  quatre  angles  d'une  languette  trilobée,  et  un  chapiteau  orné  de 
deux  rangs  de  feuilles  d'acanthe  qui  se  terminent  toutes  par  une 
grappe  de  raisin  retombant  en  forme  de  crochet. 

Les  figures  que  renferment  ces  huit  niches  ont  été  remplacées 
par  des  statues  en  bois  qui  ne  remontent  pas  au-delà  du  XVII* 
siècle. 

Chacun  des  petits  côtés  présente  une  niche  qui  en  occupe  toute  la 
largeur.  Ces  niches,  qui  offrent -à  peu  près  ki  même  disposition  que 
celles  des  grandes  feçades,  sont  un  peu  plus  hautes  que  les  autres, 
leur  sommet  occupant  une  partie  du  gable. 

Le  felte  de  la  châsse  est  surmonté  d'une  espèce  de  crête,  haute  de  3 
centimètres  et  épaisse  de  5  millimètres,  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur et  se  compose  de  rinceaux  découpés  à  jour. 

Reliquaires. — Il  y  avait  des  reliquaires  de  différentes  formes  pour 
les  fragments  d'un  petit  volume  et  les  parcelles  d'ossements. 

Parmi  ces  petits  reliquaires ,  dont  quelques-uns  sont  des  ouvrages 
d'orfévrerie  assez  remarquables  ♦  je  citerai  le  charmant  petit  vase  que 
voici  et  qui  me  paraît  de  la  fin  du  XIII*  siècle  :  il  a  été  trouvé  à 
l'abbaye  de  St-Evroult  (  Orne  )  ;  il  est  en  cristal  de  roche ,  haut  de 
plus  de  3  pouces,  épais  de  3  lignes,  muni  de  deux  anses  sur  les  côtés 
et  orné ,  sur  la  panse,  d'une  rose  à  quatre-feuiUes.  Le  couronnement 
se   compose  d'un  cercle   et  d'un  élégant  couvercle   à  charnière  en 
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venndl,  incrusté  de  perles,  d*amétliystes ,  de  grenats,  et  portant  une 
petite  boule  h  la  partie  supérieure, 


VA8C  TBOUVÉ   A   SinT-éVROCLT. 

(  Vu  de  deux  côtés.  ) 

Une  bande  de  vermeil,  également  ornée  de  pierres  et  ciselée,  s'appli- 
quait sur  les  anses  du  vase  pour  en  assujettir  plus  solidement  le  cou- 
ronnement. 

Flambeaux  et  candélabbes.  —  Le  XI ir  siècle  a  produit  beaucoup 
d*autres  morceaux  d'orfèvrerie  infiniment  remarquables  ,  tels  que 
flambeaux ,  candélabres ,  etc. ,  etc.  Le  magnifique  candélabre  conseiTé 
dans  la  cathédrale  de  Milan,  et  connu  sous  le  nom  d^ Arbre  de  la  Vierge, 
est  un  chef-d'œuvre  de  ciselure;  il  peut,  à  tous  égards,  être  considéré 
comme  étant  le  plus  splendide  ouvrage  de  ce  genre.  On  en  doit  la  de- 
scription à  M.  Victor  Petit  II  suffit  de  présenter  un  des  enroulements 
qui  décorent  le  pied  de  ce  magnifique  candélabre  pour  en  faire  com- 
prendre la  grâce  et  Phabile  exécution. 

Il  existe,  à  la  Bibliothèque  de  Reims ,  un  fragment  de  candélabre  de 
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grande  dimension  et  en  bronze  comme  celui- de  Milan,  mais  un  peu  plus 
ancien,  je  crois,  et  pouvant  remonter  au  Xîl*  siècle  :  il  avait  appartenu 
à  réglise  St-Rémy. 
On  a  M,  au  XIU'  siècle,  de  grands  candélabres    en  fer  foigé 
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qui  étaient  plus  simples.  Gomme 
OD  le  comprend  ,  le  fer  foiigé  ne 
pouYait  donner  les  mêmes  produits 
que  le  bronze  coulé  dans  des 
moules  :  tel  est  le  candélabre  si- 
gnalé dans  Téglise  de  Brives-la- 
Gaillarde  par  M.  Bouet  et  publié 
dans  le  Bulletin  monumentoL 


Gaoix  d'autel.— La  croix d^autel 
qui  suit  était  à  La  on  il  y  a  quel- 
ques années.  On  la  voit  aujourd'hui 
au  musée  du  Louvre  ;  d'après  les 
recherches  de  M.  Bretagne,  elle 
a  été  Deûte  au  commencement  du 
XIll*  siècle  ou  dans  les  dernières 
années  du  XII*  :  elle  est  à  double 
branche.  Sa  hauteur  totale  est 
de  àl  centimètres,  la  longueur  de 
la  branche  supérieure  de  il  cen- 
timètres, et  celle  de  la  branche 
inférieure  de  42  centimètres  ; 
le  pied,  qui  lui-même  est  sup- 
porté par  trois  pattes  d'ammal 
armées  de  griffes,  a  15  centi- 
mètres de  diamètre. 

Au  bas  de  la  croix ,  à  la  place 
où  la  poignée ,  destinée  à  la  por- 
ter, la  sépare  du  pied  ,  deux 
branches  en  argent  se  projettent 
de  chaque  côté  et  sup]H)rtent 
chacune  une  statuette  en  vermeil 
de  5à  millimètres  de  hauteur  : 
Tune  représente  la  Sainte-Vierge , 
et  Tautre  Tapôtre  saint  Jean.  Ces 
flgures,  ainsi  que  celle  du  Christ , 
offrent  un  spécimen  remarquable 
de  la  plastique  de  Tépoque.  Le 
pied    est    aplati,  de  forme  circulaire  et  orné  de  feuilles  de  vigne. 
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GiBoiRBS. — Les  ciboires  offraient  quelquefois  la  forme  d'une  colombe. 
Tel  est  celui  qu'on  voit  au  musée  d*Amiens.  Cest  une  colombe  en 
cuivre  émaillé,  reposant  sur  un  plateau  à  bords  ciselés;  le  plateau, 
vers  le  centre ,  devient  concavo-convexe  et,  sur  la  partie  concave,  on 
lit  cette  inscription  circulaire,  gravée  par  une  main  inhabile:  OLIM 
ECGLESIiE  DE  RAINCHEVAL.  Les  rebords  du  plateau  sont  percés 
de  douze  petites  ouvertures,  disposées  dans  un  ordre  symétrique»  pour 
attacher  les  chaînettes  qui  devaient  tenir  la  colombe  suspendue.  Les 
ailes  et  la  queue  sont  seules  émaillées,  le  reste  du  corps  était  recouvert 
d*une  peinture  brune  que  le  temps  a  foit  disparaître  en  partie.  On  a 
tâché  d'imiter  Pagenoement  des  plumes  par  des  écailles  imbriquées. 


citoiae  ER 
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nuancées  d'or,  de  bleu,  de  vert»  de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge.  Sur 
le  milieu  du  dos,  entre  les  deux  ailes,  existe  une  ouverture  peu  pro- 
fonde ,  destinée  à  recevoir  les  hosties  consacrées  et  surmontée  d'un 
couvercle  qu'on  maintient  à  l'aide  d^un  bouton  tournant 
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M.  Pabbé  Barraud  a  cité ,  dans  son  trayail  sur  les  ciboires,  one  co- 
lombe qui  a  été  déjà  publiée  en  chromolithographie  dans  le  Moyen-Afe 
et  la  Benàssmci.  Elle  a  Si  centimètres  de  haut  Elle  repose  sur  un 


iOTU  cnotii  n  forhb  db  golombe. 

carré  figurant  une  forteresse  flanquée  de  tours  cylindriques:  Ten- 
ceinte  carrée,  ainsi  que  les  toureUes  qui  raccompagnent,  est 
simplement  dorée.  La  colombe,  dont  le  corps  est  également  doré, 
a  les  ailes  émaillées  de  bleu,  de  blanc  et  de  rouge,  comme  la  précé- 
dente. 

CALicts*— Nous  citerons  comme  spécimen  des  calices  du  XIII*  siècle. 
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celui  qu*on  a  oonsenré  dans  la  commune  de  Biville ,  département  de  la 


Manche,  et  qui  avait  été,  d*après  une  tradition  constante,  donné  par 
saint  Louis 9  avec  des  ornements  dont  nous  allons  parler,  au  bienheureux 
Thomas  Hélie,  mort  en  odeur  de  sainteté  dans  cette  commune  en  1353  (4). 

(1)  Dès  Tannée  1266,  c'est-i-dire  13  ans  après  la  mort  de  Thomas  Hélie,  son 
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La  forme  de  ce  calice  est  bien  celle  du  XIII*  siècle.  Ten  ai  tu 


Si  les 

i 

S  ité 

.2 


6té 
m. 
lé- 


II* 
>nt 
de 
en 
à 
«- 

ÏUt 

rée 
à 


tombeau  était  fréquenté  i>ar  ud  grand  nombre  de  pèlerin»  ;  non»  foyon*  Tar- 
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ronnement  de  la  Sainte- Vierge ,  sujet  très-fréquemment  exécuté  au 
Xni*  siècle.  La  liauteur  totale  de  la  crosse,  y  compris  le  manche , 
était  de  2  mètres  Zà  centimètres. 


CROSSE  TROtVÉE    A   LISIEUX. 


Les  deux  crosses  ci-dessus  sont  aussi  du  XIII*  siècle ,  Tune  a  été 

chevèque  de  Rouen,  Odon  Rigaud  ,  visiter  ce  tombeau  où  ,  dit-il  ,  se  faisaient 
bemucoop  de  miracles. 

«  Idua  septembris  (  i2G6  )  accessimus  per  Dei  gratiam  ad  tumulum  beati 
«  Thomm  de  BuieTÏlle  ob  cujus  mérita  multa  miracula  fiebaut  inibi  manifesta 
«  et  varia  ab  omnipotenti  Domioo  Jhesu  Christo.  » 

37 
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trouvée  dans  le  départemeot  de  la  Vendée,  Tautre  dans  le  toaibeaa 
d'un  éTéque  de  LIsieux  ;  la  dernière  reproduit  dans  sa  volute  an  agen- 
cement gracieux  de  feuillages  que  f  ai  trouvé  dans  plusieurs  crosses 
du  même  temps. 

Les  dimensions  des  crosses  et  la  longueur  de  la  hampe  sont  parfiii- 
tement  indiquées  sur  les  tombeaux  du  XIII*  siècle,  figurés  pages  Sh9 
et  552.  La  crosse  atteignait  la  hauteur  du  front  quand  elle  était  posée 
verticalement  Des  peintures  et  des  sculptures  montrent  qu'elle  était 
moins  longue  dans  les  siècles  précédents.  Les  anciennes  crosses  sont 
nombreuses  encore  dans  les  collections.  On  en  trouve  souvent  les  images 
dans  les  vitraux  peints,  les  bas-reliefe,  etc. 

Tissus.  —  Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  tissus  employés  aux  omementi^ 


d^église.  Quelques-uns,  apportés  de  rOrieul,  offraient  des  dessins  qui 
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durent  souvent  se  rapprocher  de  ceux  du  XII*  siècle.  Vers  le  XIII* ,  on 
▼oit  paraître  des  tissus  armoriés  qui  peuvent  avoir  été  tissés  en  France. 
Parmi  les  tissus  présumés  indigènes  ,  on  peut  citer  celui-ci ,  trouvé  à 
Angers  dans  le  tombeau  de  Raoul  de  Beaumont  qui  fonda ,  au  XIII* 
siècle,  le  chœur  de  la  cathédrale,  et  sur  lequel  on  distingue  alternative- 
ment des  fleurs  de  lis,  des  léopards ,  des  griffons ,  des  aigles  aux  ailes 
éployées  et  des  lions  (p.  578). 

Ainsi,  dans  le  cours  du  XIII*  siècle,  les  tissus  se  modifièrent  sous 
divers  rapports  :  on  vit  paraître  parmi  les  ornements  les  armoiries  des 
donateurs,  ce  qui  n*avait  pas  eu  lieu  au  XII*,  et  quelquefois  des  per- 
sonnages disposés  ,  comme  dans  les  vitraux,  au  milieu  de  cadres  ar- 
rondis, elliptiques  ou  quadrilobés. 
Je  puis  offrir  encore  un  exemple 
de  ces  innovations  dans  la  chasuble 
donnée  au  bienheureux  Thomas  de 
Biville,  avec  le  calice  que  j'ai  dé- 
crit. Cette  chasid)le,  dont  le  tissu 
se  compose  de  soie  et  de  fil  d'or , 
présente  sur  toute  sa  surface  des 
compartiments  en  losange  formant 
une  sorte  de  damier.  Quatre  figures 
sont  brodées  dans  les  losanges  ;  sa- 
voir :  une  fleur  de  lis ,  une  façade 
de  château  à  trois  tours  crénelées, 
un  aigle  et  un  lion  efflanqué ,  al- 
longé: or,  ces  figures  héraldiques 

appartiennent  à  saint  Louis  et  à  sa  famille.  Tout  le  monde  sait  que 
la  fleur  de  lis  est  le  signe  héraldique  des  rois  de  France,  et  que  les  trois 
tours  étaient  les  armoiries  de  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis. 
Le  lion  allongé  et  efflanqué  appartenait  au  royaume  de  Léon,  depuis 
long-temps  uni  à  la  Castille  sous  la  domination  de  la  famille  de  la  reine 
Blanche  :  les  deux  royaumes  une  fois  réunis ,  on  eu  cumula  les  ar- 
moiries. 

Enfin,  l'aigle  simple  de  sable  formait  les  armoiries  de  la  maison  de 
Maurienne:  or,  Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis, 
était  fille  de  Raymond  Béranger,  comte  de  Provence ,  et  de  Béatrix , 
filledeThomas,  comte  de  Maurienne  et  de  Savoie;  ainsi,  l'aigle  que 
nous  voyons  appartenait  aux  armoirie<i  de  la  femille  de  la  reine  de 
France. 
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L*esquiue  de  la  chasuble  que  je  présente,  d'après  un  dessin  de  M. 
Bouet,  montre  la  disposition  de  ces  figures  héraldiques. 


Les  armes  de  France  et  de  Castille  sont  disposées  sur  la  même  ligne 
et  alternent  ;  les  lions  et  les  aigles  sont  disposés  en  lignes  horitontales 
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sans  alternance  ;  de  sorte  que  chaque  ligne ,  composée  de  fleurs  de  Us 
et  du  château  de  Gastille ,  se  trouve  encadrée  entre  une  ligne  de  lions 
et  une  ligne  d^aigles. 

Les  couleurs  sont ,  comme 
on  le  pense  bien ,  très-temies. 
Les  armes  de  France  et  de 
CasUlle  paraissent  avoir  été 
sur  fond  rouge ,  les  autres  sur 

fond  de  sinople  on  verdâtre  ;  if 

et  comme  il  y  a  deux  rangs  J 

de    ces    dernières    armoiries  -* 

pour  un  des  armes  de  France 
et  de  Castille,  la  teinte  ver- 
dâtre domine.  S 

B 
A. 

Le  bas  de  la  chasuble  doit  S 

avoir  été  raccommodé;rétoflre,  g 

du  reste  fort  ancienne,  qui  a  S 

servi ,  a  des  couleurs  moins  | 

altérées  que  les  autres  :  les  * 
principales  sont  le  vert  et  le 
jaune. 

Le  galon  qui  sépare  la  cha- 
suble, au  centre,  est  d*un 
travail  particulier. 

Avec  la  chasuble,  on  conservée  Biville  un  manipule,  dont  le  travail 
n*est  pas  le  même  que  celui  de  la  chasuble  et  se  rapporterait  plutôt 
à  celui  du  galon  qui  en  orne  le  centre.  11  a  peu  de  largeur  ;  on  y 
voit  des  dessins  dont  le  spécimen  que  voici  fera  comprendre  reflfet 
et  la  disposition. 

Tai  trouvé  le  même  dessin  sur  un  très-grand  nombre  de  galons 
du  XIII»  siècle  et  de  la  fin  du  XII* ,  et  je  suis  bien  aise  d'en  offrir 
un  exemple,  parce  qu'il  me  parait  assez  bien  caractériser  cette 
époque. 


MiTRcs.  —  Les  mitres,  partie  importante  du  costume  des  évéques 
et  des  abbés,  étaient,  au  XIII*  siècle ,  formées  de  tissus  précieux  comme 
aux  siècles  précédents  (V.  p.  369)  :  on  peut  consulter  Touvrage  ^lécial 
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publié  dans  le  Bulletin  monumental ,  par  le  savant  abbé  Barraud ,  de 
Beauvais,  sur  Torigme  de  la  mitre,  sur  ses  formes  aux  diilérents  siècles. 
Les  figures  d*évêques  (p.  5^9  et  552)  nous  montrent  quelles  étaient  les 
dimensions  de  cette  coiffure  au  XIII*  siècle. 

On  trouve  une  quantité  considérable  de  personnages  mitres  figurés 
dans  les  bas-reliefs,  les  vitraux  peints,  les  peintures  de  manuscrits.  On 
y  voit  que  parfois ,  au  lieu  de  placer  les  faces  triangulaires  de  la  mitre 
sur  le  front  et  Tocciput ,  on  les  faisait  correspondre  aux  tempes,  de  ma- 
nière à  présenter  la  fente  en  avant  et  en  arrière  :  c*est  ce  qu^on  voit  sur 
un  sceau  de  Renier,  évéque  de  Marseille,  appendu  à  une  charte  de 


1306;  mais  cette  manière  de  porter  la  mitre  devint  rare  et  fut  aban- 
donnée au  XIII*  siècle;  elle  était  plus  fréquente  au  XII*. 

Cloches.  —  JusquMci  je  n^ai  rien  dit  des  cloches,  parce  que  je  n>n 
connais  aucune,  parmi  celles  qui  subsistent,  qui  remonte  au-delà  du 
XIII*  siècle  ;  mais  je  puis  en  présenter  une  de  cette  dernière  épo- 
que ,  celle  de  Fontenailles ,  près  Bayeux ,  que  nous  signalions  cq 
iSàS  comme  fort  ancienne ,  sans  oser  en  fixer  la  date.  M.  Guérin , 
chanoine  de  Bayeux,  ayant  pris  un  calque  de  Tinscription,  com- 
posée des  lettres  suivantes  : 

tX  VX  RXÎP  ATM  CCII 
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y    vit   les  moto    Xriitiu  vineil ,  XrUtm  régnât ,  Xristu»  imfterat , 


VCE    DE   Lft  CLOCHE  DE   FONTENàlLLU. 

que  Ton  trouve  aussi,  comme  on  le  sait,  sur  les  monnaies;  et  dans 
les  lettres  MCCIl  miliesimo  (sous-entendu  anno)  ducenlesimo  se- 
cundo (1202).  Cette  cloche  serait  donc  une  des  plus  anciennes, 
sinon  la  plus  ancienne  de  TEurope. 

Quelques  années  après ,    MM.  Bouet  et  Billoii ,  qui   l'ont  visitée, 
ont  pris  une  esquisse  des  lettres  de  Tinscription.  Ce  sont  des  lettres 
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fleuries  dans  lesquelles,  du  reste,  on  retrouve  la  fbnne  usilée  au 
XIII*  siècle. 

La  cloche  de  Fontenailles  étant  tombée  de  son  beffroi,  M.  G. 
Villers ,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  a  pu  l'examiner 
à  loisir ,  la  décrire  avec  soin  et  la  foire  dessiner. 

Aujourd'hui,  cette  cloche  curieuse  foit  partie  du  Musée  de  Bayeux  : 
la  Société  française  d'archéologie  a  contribué  pour  100  fr.  à  cette 
acquisition  lorsque  la  commune  aUait  la  foire  refondre. 

M.  VioUet-le-Duc  a  cité  une  cloche  moins  ancienne  que  la  nôtre , 
mais  également  du  XIll*  siècle,  qui  existait  à  Moissac  et  qui  a  été 
refondue  en  4845  ;  elle  portait  des  inscriptions  dont  les  lettres  Oettria 
avaient  beaucoup  de  rapport  de  forme  avec  ceUes  de  la  dodie  de 
Fontenailles  et  la  date  1 373  (  À  miliesimo  CO  LXX  iercio  ). 


Paléogrrapliie. 

Voici  quelle  était  la  forme  des  capitales,  au  XIII*  siècle,  pour  les 
inscriptions  murales. 

ilBGDQPGhlKliCEiR 
OP0R8(/a^M3 

Dans  les  inscriptions  du  XIII*  siècle,  les  E  ont  la  forme  d'un  G  dont 
les  deux  extrémités  seraient  reliées  par  une  barre  verticale. 

Le  D,  n,  TL  rO,  TS  conservent  la  forme  ancienne. 

Le  G  aflecte  les  mômes  formes  qu'au  XII«  siècle. 

L'H  et  r\  ont  leur  second  jambage  allongé  et  terminé  en  crochet, 
et  l'M  ressemble  à  un  O  reposant  sur  un  trait  horizontal  et  séparé  en 
deux  parties  par  une  ligne  verticale. 

En  approchant  du  XIV'^  siècle,  les  lettres  sont  un  peu  plus  lai|çes  que 
dans  la  première  moitié  du  XllI"  ;  elles  paraissent  suivre,  en  cdj ,  la 
tendance  de  rarchitecture  elle-même,  puisque  les  fenêtres  et  les  portes 
ont  plus  d'ampleur  que  dans  le  demi-siècle  précédent. 

L'écriture  cursive  n'a  guère  été  employée,  au  Xlll' siècle  ,  que 
pour  les  manuscrits. 
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Voici  une  inscription  murale  de  la  Gn  du  XIIP  siècle  : 

fï\  no  DOfl)II|I 

ŒiLLesiffio  •  wGenoesrffio 

OGQ06flSlŒO-I)OI|0 

Les  capitales  employées  pour  les 
sceaux  ont  absolument  la  même 
fonne  que  celles  des  inscriptions 
murales.  Nous  allons  en  donner 
quelques  exemples  :  le  sceau  ci- 
contre,  qui  représente  un  ecclésias- 
tique célébrant  la  messe,  avec 
cette  légende:  sigilluh  domini 
BRcni  PBisBiTERi ,  doit  être  de  la 
fin  du  XIII*  siècle  ;  je  n'en  con- 
nais pas  la  date  précise. 

Les  deux  autres  sceaux  qui 
suivent,  dessinés  par  M.  Hucher, 

datent  :  le  premier ,  de  1222  ;  le  second. j  de  4235  ;  ils  ont  appartenu 
à  des  seigneurs  du  Maine ,  et  portent  pour  légendes  : 

s.    (sigilluh)   FULCOlfIS  DB   TOSSEIO.  SIGILLUH  FULCONIS  RIBOULE. 
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Nous  dounerons  encore  comme  spécimen  de  la  paléofpnphie  du  XIII' 
siècle  le  fac-similé  suivant  d'une  inscription  tumulaire  de  1339,  re- 
levée par  M.  Gonnard  sur  un  mur,  au-dessus  de  la  tombe  d*un  prêtre 
de  la  maison  hospilalière  de  Montbrison.  Les  cloîtres  du  midi  de  la 
France  sont  remplis  d'inscriptions  semblables  au-dessous  desquelles  le 
défunt  était  quelquefois  figuré  au  trait. 


.\\\0    DOMIM    M    t(  "    \\\" 

1\°    V    NONAS    MAII    OBIIT    F 

ItATEB    ARNULPHUS    PRBSBITF.H    DOHCS    II 

OSPITALIS   JBBtSALEH    HONTIS    OIIISONIS 

IN    FORISI    PERCEPTOR    QUI    MULTA   MAGNA 

BON  A    FECIT    El  DEM   DOMUl    TAM 

IN    CAPITB   QOAM   IN    MF.HBRIS   CUIS 

AMMA    REQVIRSCAT    IN    PACK    AMtN. 
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STYLE  OGIVAL  SECONDAIRE. 

DE    l300   A    1400  ENVIRON. 


i^vANT  d*iiidiquer  les  caractères  qui  dislingueDt  le  style  ogival 
y]secoudaire  du  primitif,  je  dois  faire  observer  que,  vers  la  fin  du 
XIII*  siècle ,  Tardiitecture  ogivale  offrait  déjà  la  plupart  des  formes 
qui  la  distinguent  au  XTV* ,  et  Ton  comprend  combien  il  serait  diflicile 
d^établir  des  limites  absolues  pour  la  durée  de  chaque  style. 

Dans  toute  classification ,  les  coupes  les  plus  simples  sont  les  meil- 
leures ;  ou  a  préféré  foûre  concorder  Tavènement  du  style  ogival  secon- 
daire avec  le  commencement  du  XIV*  siècle  ;  mais ,  une  fois  pour 
toutes,  rien  ne  doit  être  absolu  dans  les  divisions  ;  la  marche  de  Tari 
a  été  progressive  et  constante  ;  il  y  a  plutôt  dégradation  entre  les 
productions  d*un  siècle  et  celles  du  siècle  qui  le  suit,  que  des^diiE^ 
rences  tranchées  à  époques  fixes  et  précises  ;  el  qui  voudrait  toujours 
appliquer  trop  rigoureusement  les  principes ,  courrait  risque  de  se 
tromper  dans  la  véritable  appréciation  des  dates  :  en  toutes  choses , 

IL  FAUT   AVOIB   BECOUBS   AUX   TBMPÉBAHBnT«. 


Forme  des  égrliscs. 

an  changement  notable  sMntroduisit,  au  XIV*  siècle ,  dans  le  plan 
des  églises  par  Taddition  d*un  rang  de  chapelles  le  long  de 
chacun  des  bas-côlés  de  la  nef.  Ces  chapelles,  qui  forment  en  quelque 
sorte  le  complément  des  temples  du  moyen-âge ,  furent,  à  cette  époque, 
construites  en  sous-ceuvre  dans  un  grand  nombre  d*églises  ,  comme  à 
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Goutanoes  dont  nous  avons  figuré  le  plan  p.  395,  à  Bayeux  et  dans 
beaucoup  de  cathédrales  du  XIII*  siècle  ;  à  partir  du  XIV*  siècle, 
on  donna  souvent  à  la  chapelle  terminale  dédiée  à  la  Sainte- Vieige 
de  plus  grandes  dimensions  qu^auparavant 

On  remarque  dans  les  églises  du  XIV*  siècle,  comme  aussi  dan* 
celles  du  XIII*,  une  légère  déviation  de  Taxe  du  chœur  par  rap- 
port à  celui  de  la  net 

On  croit  généralement  que  les  architectes  qui  donnaient  aux  égfises 
la  forme  de  la  croix  voulaient ,  par  cette  déviation  du  chœur,  re- 
présenter rinflexion  de  la  tête  du  Christ  du  côté  droit ,  an  monent 
où  il  expira  ;  j*ai  remarqué  cette  inclinaison  dans  plus  de  œiM 
édifices  du  XIII*  et  du  XIV*  siècle  (N.-D.  de  Paris,  Bayeux,  Si- 
Pierre-sur-Dive ,  Le  Mans,  St-Denis,  cathédrale  de  Nevers,  etc., 
etc.  )  «  et  d'autres  Tont  observée  de  leur  côté  ;  de  sorte  que  s*il  faut 
chercher  une  cause  pour  celte  disposition ,  celle  qu^on  admet  généra- 
lement serait  vraisemblable  ;  mais  ces  déviations  sont-elles  intentionnelles? 
C'est  encore  une  question  qui  n'est  pas  complètement  résolue. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  le  nord,  dans  le  midi  de  la 
France,  notamment  dans  le  sud-ouest,  beaucoup  d'églises  du  XIV* 
siècle  n'ont  pas  de  basâtes  accolés  à  la  nef;  le  chœur  n'en  a  lui-même 
que  par  suite  de  la  clôture  du  jubé  et  des  stalles  qui  le  séparent  du  reste 
de  l'église. 

Au  lieu  de  bas-côtés,  on  trouve  des  chapelles  rectangulaires  entre 
les  épis  des  contreforts  qui  reçoivent  les  arceaux  des  voûtes.  On  a 
fait  alors  quelquefois,  au-dessus  de  ces  chapelles,  des  tribunes  corres- 
pondant exactement  à  celles-ci  et  éclairées  par  de  longues  feoètres  à 
deux  ou  trois  baies  et  à  sommet  garni  de  trèfles  encadrés  ;  mais  le  plus 
souvent  il  n'y  en  a  pas.  On  comprendra  cette  disposition  par  Tesquisse 
qui  suit  de  deux  travées  de  la  cathédrale  de  St-Bertrand-de-Comminges 
(  Haute-Garonne)  (V.  la  page  591). 

Ainsi,  au  XIV*  siècle,  les  églises  du  Midi  n'ont  presque  jamais  de 
triforium  ,  et  le  clérestory  occupe  les  deux  tiers  de  la  hauteur  des  murs 
latéraux.  La  même  ordonnance  a  été  observée ,  au  XV*  et  au  XVI* 
siècle ,  dans  cette  partie  de  la  France. 

La  cathédrale  St-Jean  de  Perpignan  ,  commencée  à  la  fin  du  XIII* 
siècle,  mais  qui  n'a  été  finie  qu'au  XV<  et  même  au  XVI* ,  appartient 
en  grande  partie  au  XIV*  ;  elle  montre  également  cette  disposition  de» 
églises  du  Midi*  Nous  en  offrons  le  plan  p.  590. 
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Oontreforts  et  arcs -boutants. 

LA  disposition  des  contreforts  et  des  arcs4M>utBnts  était,  as 
XIV*  siècle ,  à  peu  près  la  même  qu'auparavant  ;  seolement 
on  substituait  quelquefois  aux  clochetons  qui  couronnaient  les  con- 
treforts, au  XIII*,  des  aiguilles  pleines,  garnies  de  crochets,  portées 
sur  des  bases  carrées,  octogones  et  parlbb  triangulaires. 

La  largeur  considérable  que  prirent,  au  XIV*  siècle ,  les  fenêtres  àa 
clérestoi^ ,  et  le  peu  de  résistance  que  les  murs  à  jour  offHrent  alors 
à  la  poussée  des  Toutes ,  obligea  de  renforcer  les  parties  solides,  entre 
les  fenêtres ,  au  moyen  d'un  plus  grand  nombre  d'arcs-boutants.  Le 
même  contrefort  servait  souvent  de  support  à  deux  arcs  superposés 
(Amiens ,  St-Ouen  de  Rouen ,  Le  Mans,  etc.)* 

Les  clochetons  n'avaient  pas  seulement  pour  but  de  couronner  le 
contrefort,  ils  servaient  aussi  par  leur  poids  à  TaiSerinir  contre  la 
poussée  des  voûtes  et  des  arcs-boutants. 

Dans  les  contrées  méridionales  dont  je  parlais  tout-à-llieure ,  Tab- 
sence  des  bas-côtés  saillants  le  long  de  la  gprande  nef  a  dbpenséd'établir 
des  arcs-boutants;  les  contreforts  se  sont  élevés  verticalement  jus- 
qu'au haut  des  murs,  offrant  souvent  beaucoup  de  saillie.  L'intéres- 
sante église  des  Jacobins  de  Toulouse ,  que  je  présente  à  la  page  59S , 
nous  fournit  un  bel  exemple  de  la  disposition  habituelle  des  con- 
treforts, dans  le  Midi.  Cette  église ,  entièrement  construite  en  briques, 
est  une  des  plus  hardies  que  je  connaisse.  Comme  étude  des  con- 
structions en  briques ,  on  ne  peut  trouver  rien  de  mieux  à  obaerrer , 
et  c'est  un  des  plus  beaux  monuments  de  notre  France  méridio- 
nale. 

L'emploi  de  la  brique  a  entraîné  des  modifications  dans  la  forme 
des  ouvertures  et  dans  celle  des  ornements ,  et  ici  surtout  l'influence 
des  matériaux  a  été  tellement  considérable  que  l'observateur  étranger 
au  pays  reste  dans  le  plus  grand  embarras,  quand  il  s'agit  de  déter- 
miner une  date  pour  ces  constructions  dont  les  ogives  se  ressemblent 
pendant  plusieurs  siècles. 

Nous  verrons  tout-à-l'heure,  en  examinant  la  tour  de  l'église  des 
Jacobins,  que  les  ogives  des  monuments  en  brique  sont  quelquefois 
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pointues  en  losange,  forme  insolite  ailleurs  et  adoptée 
Yue  de  remploi  des  pièces  de  terre  cuite. 


Ornements. 


DAKS  le  XIV*  siècle  on  retrouve  la  plupart  des  omemcms  du 
XIII». 

Les  feuillages,  dont  fai  précédemment  offert  des  esquisses  en  pariant 
de  la  flore  murale  (  p.  Â07  ) ,  et  qui  ornent  souvent  les  monuments  de 
la  deuxième  moUié  du  XIII*  siècle,  caractérisent  tout  autant  le  com- 
mencement du  XIV*. 

A  part  ces  analogies,  les  moulures  oflDrent  un  bire  difièrent  an 
XIV*  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  surtouL  Si  Ton  remarque  en 
général  beaucoup  de  facitUé  dans  les  sculptures,  on  y  trouve  aussi 
bien  souvent  de  la  maigreur  :  elles  n*ont  plus  la  rondeur  ni  la  saillie 
qui  les  distinguent  dans  le  XIII*  ;  en  un  mot,  ce  n*est  plus  la  même 
touche.  Ces  difiérences  sont  plus  frôles  à  saisir  à  l'œil  qQ*à  exprimer 
dans  une  description  :  c'est  pourquoi  je  vais  seulement  parler  de  celles 
qui  m'ont  pam  les  plus  frappantes. 

Les  trèfles  se  rencontrent  souvent  sur  les  murs,  tantôt  gravés  en 
creux  avec  peu  de  profondeur,  tantôt  figurés  par  des  tores  peu  sail- 
lants. Dans  quelques  trèfles,  les  angles  formés  par  la  partie  i^entrarte 
qui  sépare  les  lobes  les  uns  des  autres  sont  ornés  de  feuillages  tri- 
lobés. 

Ce  que  je  disais  des  trèfles  peut  s'appliquer  aux  quatre-feulUes 
dont  on  a  ftJt  très-f^uemmcnt  usage  au  XIV*  siècle.  Les  quatre- 
feuilles  d'un  grand  diamètre  que  l'on  a  figurés  sur  les  murs,  dans 
les  frontons,  au  centre  des  fenêtres,  etc.,  etc.,  soit  isolés,  soit  rénnis 
et  disposés  en  triangle,  sont  asseï  souvent  entourés  d'un  cercle, 
et  alors  on  peut  les  appeler  quatre-feuilUs  encadrés^  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  n'o£frent  pas  ce  caractère. 

DtfcoaATiON  véoÉTALK.— Parmi  les  décorations  végétales  les  ph»  re- 
marquables ,  voici  des  feuilles  et  des  fleurs  que  l'on  trouve  an  XIV* 
siècle  ;  mais  ce  sont  des  spécimens  bien  incomplets ,  et  la  flore  ouirale 
du  XIV*  siècle  n'est  pas  moins  riche  que  celle  du  XIII*. 
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Abcaturrs.  —  Les 
arcatures  sont  cou- 
ronnées de  frontons 
triangulaires  souvent 
gamb  de  crochets. 

On  voit  aussi  les 
murs  décorés  d'ar- 
catures  Irès-élevées  , 
subdivisées  par  de 
légers  meneaux ,  et 
le  sommet  rempli  de 
broderies  comme  les 
fenêtres.  Ce  genre  de 
décoration  fut  sou- 
vent employé  sur  les 
grandes  surfaces  dé- 
pourvues d^ouverlu- 
res ,  principalement  à 
la  fin  du  XIV*  siècle 
et  dans  le  siècle  suivant. 
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Le»  arcatures  qui  précèdent  (  celles  de  Toar  )  sont  i 
trilobées,  mais  encore  subpolylobées;  c'est-à-dire  qne ,  sons  la  pienûère 
arcade  ogirale,  on  en  distingue  nne  antre  trilobée  et,  an-desaoïis ,  oae 
troisième  à  pinceurs  lobes  (  Voir  Tesqnisse,  p.  597  ). 

Les  Pinacles,  pins  nombreux  et  plus  élancés,  présentent  des  aigoilla 
garnies  de  crochets,  semblables  à  celles  que  nous  ayons  déjà  signalées 
au  sommet  de  quelques  contreforts  ;  ils  sont  sourent  couronna  de 
fleurons. 

Les  Dais  se  compliquent  et  s'allongent  ;  Us  offrent  sourent ,  oommt 
au  siècle  précédent,  Timage  d'un  édicule  avec  gables  ou  frontons  trian- 
gulaires ,  surmontés  de  tours  ;  ou  bien  ils  imitent  une  enceinte  fortifiée 
ou  un  château ,  forme  sous  laquelle  on  représente  aussi  la  JémsaleB 
céleste  dans  les  bas-reliels. 

Les  CaocHiTS,  placés  avec  profusion 
surles  parties  que  j'ai  déjà  désignées,  sont 
plus  serrés  que  dans  le  XIII*  siècle. 
Quelques-uns  se  transforment  en  larges 
feuilles  recourbées. 

Dès  le  XIII*  siècle  (deuxième  moitié  ), 
on  avaitf  dans  quelques  édifices,  substitué 
les  feuilles  aux  crochets ,  types  habituels 
de  la  première  époque  ogivale  et  que  j'ai 
figurés  p.  &12  ;  on  voyait ,  je  crois ,  des 
feuilles  au-dessus  des  fenêtres  de  la  S**- 
Chapelle  de  Paris ,  mais  elles  ne  furent 
définitivement  préférées  aux  crochets 
qu'au  XIV*  siècle. 

Balustrades.  —  Les  balustrades  présentent  des  rosaces,  des  trèfles  ou 
des  quatrê-feuilles  en- 
cadrés, au  lieu  des  pe- 
tites arcades  ogives  qui 
dominent  au  XIII* 
siècle  (1);  quelques- 
unes  offrent  des  ar- 
cades trilobées,  aiguës. 


(1)  n  ne  faut  pas  oublier  que  je  parle  toojoon  en  général  ;  je  ne  prétends 
pu  que  les  balustrades  supportées  par  des  quatre-feuilles  n'aient  point  été 
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Tbitobium.  —  Au  XIV*  siècle,  tm  chongienient  tits-nottble  se  ma^*- 
festa  dans  la  galeiie  dn  triforium  :  au  lieu  d*ètiie  obscure  comme  au- 
paravant ,  elle  devint  transparente  au  moyen  de  iènètres  ^i  ooites- 
pondaient  aux  arcs  de  la  galerie. 

Le  spécimen  suivant  montre  un  triforium  transparent ,  au-dessous 


d'une  large  fenêtre  de  clérestory  :  alors  les  murs  furent  véritablement 
à  jour  (catliédralc  de  Strasbourg,  etc.,  etc.). Quelques  (n/briiimj trans- 
parents sont  attribués  à  la  deuxième  moitié  du  XIII«  siècle,  mais  la 
plupart  ne  sont  que  du  XI V«  et  du  XV*. 

Colomnes  et  chapiteaux. 

I  pA  disposition  des  colonnes  est  la  même  dans  le  XIV*  siècle  que 
U  dans  le  XIII*  ;  mois  celles  qui  sont  groupées  commencent  à  devenir 
maigres  et  ne  se  détachent  pas  aussi  bien  qu'auparavant  des  piliers 

uftitées  avant  le  XIV*  aiècle.  Il  y  en  avait  eu  probablement  des  exemples  dans 

le  xni«. 
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qui  les  soutiennent  ;  au  commencement  du  XIV*  siècle ,  il  n^est  pat 
rare  de  rencontrer  encore  des  chapiteaux  que  Ton  serait  tenté  de 
rapporter  au  XIIP  ;  mais  bientôt  la  corbeille  se  déforme  et  les  feuillages 
changent  de  nature.  On  ne  voit  plus,  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle ,  ces 
crochets  qui  se  courbent  en  volute  et  qui  forment ,  en  quelque  sorte  » 
Tomement  obligé  des  chapiteaux  du  XIII*  ;  les  feuilles  s*inlléchisseiit , 
se  tapissent  sur  le  chapiteau  comme  pour  mieux  le  couvrir. 

Voici  des  chapiteaux  ù  bouquets  de  feuillages  séparés  et  superposés. 


PKRSézS  ET  HT080TIS. 


rCOlLLCS  DB  BSROaCBlE». 


rSCILUfiES  DQ  lit*   SlkCLE    (CAniORALE  DE  iniitOOlft). 


Digitized  by 


Google 


STYLE  OGIVAL  SECONDAIRE  fCOLONNES  ET  CHAPITEAUX).     601 

Puis  l'esquisse  d'un  chapiteau  de  la  Ou  du  XIV;  cet  exemple  carac- 
térise assez  bien  cette  épo- 
que, oon-seulement  par 
sa  forme,  mais  encore  par 
ses  feaiUages  chiffonnés 
qui  ont  été  souvent  repro- 
duits au  XV«.  On  peut  re- 
marquer, dans  le  galbe  de 
ces  végétaux ,  quelque 
chose  qui  s'éloigne  beau- 
coup de  la  naïveté  des 
formes  végétales  du  XllI* 
siècle. 

Au  XIV«  siècle,  on  voit 
très-souvent  des  chapi- 
teaux dont  les  feuillages 

sont  disposés  de  manière  à  former  deux  bouquets  superposés ,  et  à 
partager  ainsi  la  corbeille  en  deux  parties  à  peu  près  égales  (  Evron, 
Mayenne ,  cathédrale  de  Gand ,  etc.,  etc.  ).  Le  fragment  suivant  d'un 
portail  du  XIV*  siècle  offre  un  exemple  de  celte  disposition  (V. la  p.  602). 
Cette  combinaison  est  très-caractéristique  du  XIV«  siècle.  Il  s'opère  en 
même  temps,  dans  la  forme  des  bases,  un  travail  de  transformation. 

Ces  bases  n'oifrent  plus  de  scoties  évidées  ou  creusées  comme  au 
XIII*  siècle  ;  elles  disparaissent  même  tout-à-fait  quelquefois ,  et  les 
deux  tores  sont  immédiatement  superposés. 

Les  socles  ont  une  importance  toute  nouvelle  dans  les  piliers  du  XIV* 
siècle.  Souvent  il  y  a  autant  de  socles  que  de  colonnettes,  et  ils  sont 
octogones  ou  prismatiques.  Quand  le  socle  a  plusieurs  étages,  ces  étages 
sont  séparés  par  des  moulures  en  forme  de  tores  ou  de  doucines  ;  quel- 
quefois, enfin,  la  partie  inférieure  du  pilier  est  un  massif  dans  lequel 
les  socles  paraissent  pénétrer. 

PoBTBS.  —  Les  portes  du  XIV*  siècle  diffèrent  peu  de  celles  du 
Xni*  ;  les  voussures  et  les  tympans  sont  également,  dans  les  monuments 
importants,  chargés  de  petites  figures  en  bas-relief;  les  frontons 
triangulaires  qui  les  couronnent  sont  quelquefois  découpés  à  jour  , 
au  lieu  d'être  pleins  comme  dans  le  XIII*  siècle  ;  ils  sont  aussi  ordinai- 
rement plus  élevés  et  garnis  de  crochets.  Sur  les  tympans  de  quel- 
ques portes,  des  trèfies ,  des  quatre-feuilles  ou  des  rosaces  remplacent 
les  figures  en  bas-reliet 
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Fenêtres. 

/nmsi  que  nous  Tavons  dit,  les  fenêtres  se  composaient  asseï  ordi- 
/|  nairement,  au  XIII*  siècle,  de  deux  ouvertures  eu  lancette,  enca- 
drées dans  une  plus  grande  ogive  ;  entre  les  sommités  aiguës  de  ces 
lancettes  géminées ,  Tusage  n'avait  admis  qu'une  ouverture  en  forme  de 


riBiniE  DO  xiT«  siècle  ,  dahi  vn  cutet  d'écuse  do  xiu*. 

quatre-flènille,  de  trèfle  ou  de  rosace  ;  et  si  quelques  grands  édifices  du 
Xin*  en  présentent  de  plus  larges ,  on  peut  en  quelque  sorte  regarder 


Digitized  by 


Google 


60/1  DK  CADMONT.    ABÉCÉDAIRE    d' ARCHÉOLOGIE. 

ces  fenêtres  comme  exceptionnelles  ou  comme  datant  delà  fin da  sîède; 
d'ailleurs  ,  dans  quelques  églises ,  elles  ont  été  reprises  en  sons- 
œuvre  el  élaiigies  comme  dans  la  figure  précédente.  Au  XTV*  siècle, 
plusieurs  colonnes  ou  meneaux  divisaient  ces  ouvertures  dans  le  sens 
de  la  largeur,  et  le  centre  de  l'arcade  présentait  plusieurs  comparti- 
ments en  forme  de  trèfles ,   de  quatre-feuilles  ou  de  rosaces. 

La  combinaison  la  plus  habituelle  est  celle  qui  suit,  fig.  A  ;  deux  ogives 
géminées ,  surmontées  d'une  rose  poly lobée ,  occupent  toute  la  finiélre. 
A 


rENÈTIES   DO   XIV*   SlfcCLE. 

Chacune  des  deux  ogives  se  décompose  en  deux  parties  ou  en  deux 
baies ,  surmontées  d'une  rose  ;  de  sorte  que  l'ensemble  de  la  fenêtre 
présente  en  grand  l'image  des  deux  ogives  géminées  qu'elle  encadre , 
et  qui  représentent  elles-mêmes  les  fenêtres  du  XIII*  siècle.  Dans  les 
édifices  d'un  ordre  inférieur ,  la  fenêtre  B  est  fréquente  au  XIV*  siècle. 
Les  fenêtres  du  clérestory  sont  quelquefois,  dans  les  grands  édifices» 
surmontées  de  frontons  garnis  de  crochets  qui  s'élèvent  au-dessus  des  ba- 


Digitized  by 


Google 


STYLK  OGIVAL  SEGONDAIHE  (ROSBS).  605 

lustrades  du  g 
ble,enfonnede 
triangalaires  à 
cathédrales  de 
miens  et  de  C 

frent  des  exen  S 

couronnement  û 

1res.  Nous  le  ■ 

souvent  au  XV  Z 

n  existe  enfi  S 

très,  du  XI\  1 

unissent    deu]  < 

semblables  à  § 

dente  surmon  ^ 

rose  d'un  gran  g 

(Voirlafenétn  g 

ces  larges  ow  ^ 

▼oient  dans  le  * 

aux  extrémité!  | 

septs   et  au  (  S 

églises  qui  se  | 

par  un  mur  di  g 

remplacent  le  ^ 

que  Ton  réun  | 

à  trois  dans  5 

ments  du  XIII  !- 


Hos 

pè 

en  général  | 

ont  un  ];; 

diamètre     qu  « 

siècle;  les  tr  i 

les  divisent  S4  -^ 

de  plas  en  p  a 

duisent    un  i  £ 

nombre     de  g 

ments,  dans 
trouve  à   pei 
mêmes  dessin: 
les  fenêtres  de 
Je  donne  (| 


Digitized  by 


Google 


606  DE  CADMONT.   ABÉCéDAIRE   o'ARCHÊOLOGIK. 


S 

S 

a 


petite  rose  à  douze  compartiments,  telle  qu^on  en  voit  dam  des  édifices 


d'une  médiocre  élévation ,  entre  autres  dans  certaines  églises  rurales. 
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Icozxo^apliie  at  statuaire. 

nODs  retrouvons»  au  XI Y*  siècle, 
les  sujeto  qui  ont  été  représen- 
tés en  bas-relief  au  XIII*.  Nous 
n'avons  donc  rien  à  ajouter  à  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment. 
Si  les  statuaires  du  XIV«  siècle 
sont  plus  habiles  que  leurs  devan- 
ciers, leurs  figures  ont  souvent 
moins  de  naïveté.  On  s'attache 
plus  aux  petits  détails  et  moins  à 
Teffet  général  :  les  draperies  sont 
quelquefois  un  peu  tourmentées. 

Jusqu'au  XIII»  siècle,  on  avait 
représenté  encore  assez  souvent  la 
Sainte-Vierge  assise,  portant  TEn- 

fant-Jésus  sur  ses  genoux  (V.  la  t 

page  253  )  ;  on  pensait  alors  que  f* 

la  Mère  de  Dieu  devait  recevoir,  8 

assise,  les  hommages  des  fidèles,  « 

et  qu'il  n'était  pas  digne  d'elle  de  g 

se  tenir  debout.  A  partir  du  XIV«  | 

siècle,  on  la  figure  presque  ton-  î 

jours    debout,    tenant  l'Enfimt-  ^ 

Jésus  sur  le  bras.  On  remarque 
un  mouvement  de  hanche  qui  ne 
se  voit  guère  au  XIII«  siècle. 

Nous  donnons  une  statue  de  la 
Sainte-Vierge  portant  la  date  de 
i3A8,  et  appartenant  à  l'église  de 
Moneville  (Manche),  à  laquelle  elle 
avait  été  donnée ,  d'après  Tùiscrip- 
tion  gravée  sur  le  socle,  par  un 
clerc  de  la  reine  Jeanne  d'Evreusc, 
avec  une  chasuble  de  veluyau. 

Dans  la  représentation  du  Juge- 
ment dernier  sur  le  tympan  des 
portes,  le  Christ  ne  domine  pas 
toujours  la  scène  comme  au  XIII' siècle  ;  on  le  fait,  en  général,  de  plus 
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petite  proportion ,  afin  de  réwrrer  plus  de  place  pour  les  autres  détails. 

Cependant  nous  le  trouvons  encore  à  peu  piès  comme  an  XIH* 

siècle,  dans  beaucoup  de  portails  de  la  première  moitié  du  XIV*.  Le 


spécimenprécédeiil,déposéaumusée(leSl-Lo,  doiltlro  de  celle  époque. 
Les  supports  en  encorbellemeht  sont  assez  souvent ,  au  XI ¥•  siècle  , 
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ornés  de  iigares  bixarres,  de  quadrupèdes,  de  reptiles,  etc.  Les  sculp- 
teurs ont  parfois  essayé  de  faire  de  véritables  caricatures.  On  distingue 
quelquefois  des  images  de  moines  parmi  les  figures  satiriques.  Cette 
observation  peut  être  notée  pour  Thistoire  de  la  sculpture  et  Tappré- 
dation  des  idées  du  temps  :  le  XV*  siècle  offre  beaucoup  d*exemples 
semblables. 

AacADBS.  -^  Les  arcades  n'oflfrent  pas  de  surélèvemenb;  les  impostes 
et  le  sommet  de  Togive  représentent  les  trois  pmnts  d'un  triangle 
équilatéraL 

On  ne  trouve  plus  aussi  fortement  accentuées  les  moulures  alter- 
nativement rondes  et  creuses ,  qui  ornent,  au  XIII*  siècle,  les  archivoltes 
des  grandes  arcades  ;  les  scoties  sont  moins  profondément  évidées  que 
celles  du  XIII*  ;  les  tores,  moins  bien  arrondis  et  parfois  elliptiques,  ne 
produisent  plus  ces  oppositions  de  lumière  et  d*ombre  qui  donnent  aux 
arcs  multiples  du  premier  style  ogival  une  précision,  un  effet  si  remar- 
quables. 

Tours. 

DANS  les  tours  couronnées  d'une  flèche  en  pierre ,  un  trottoir  garni 
d'une  rampe  se  voit  presque  toujours  entre  la  tour  et  la  base  de 
la  pyramide  qui  la  surmonte ,  à  partir  du  XIV*  siècle.  Jusque-là  les 
toits  pyramidaux  des  tours  avaient  reçu  peu  d'ornements  :  on  y  avait 
seulement  sculpté  des  modillons  imbriqués  ou  des  tuiles  festonnées; 
mais,  au  XIV*  siècle,  on  les  perça  de  trous  découpés  en  trèfles,  en  rosaces, 
etc.;  on  couvrit  leurs  angles  de  crochets.  La  réunion  de  ces  diflërents 
caractères  peut  servir  à  distinguer  les  grandes  tours  du  XIV*  siècle  de 
celles  du  xni*  (1). 

Du  reste ,  une  grande  variété  de  formes  fut  en  usage  pour  les  tours 
du  XIV*  siècle  ;  comme  au  XIII*,  les  tours  en  bâtière  continuèrent 
d'être  usitées  :  on  en  vit  même  d'assez  remarquables. 

Notons  aussi  qu'à  partir  du  XIV*  siècle  les  architectes  s'affranchirent 
souvent  des  règles  qui  avaient  prévalu  au  XIII*  pour  la  disposition 
des  tours,  et  qu'ils  les  placèrent  un  peu  arbitrairement  La  belle  tour 
de  St-Pierre  de  Gaen  (1308)  domme  le  portail  méridional  ;  la  tour  de 
Notre-Dame  du  Kreisker,  à  St-Pol-de-Léon,  s'élève  au  centre  de  l'église; 
les  tours  de  la  cathédrale  de  Metz  sont  fort  loin  du  portail  occidental. 

(4)  11  ett  cependant  poitible  que,  dès  la  fio  du  XIII'  siècle ,  quelques  tours 
aient  été  munies  de  balottrades  et  percées  à  jour  ;  mais  la  plupart  n^offraient 
pas  ees  caractères.  39 
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TOURS  Dr   XIT*   SlèctK. 
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TOai  DO  XITC  MËCLB   àTBC  TOR  BH   BATliKB. 

La  tour  des  Jacobins  de  Toulouse ,  une  des  plus  hardies  que  je 
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connaiftse,  et  dont  j'ai  déjù  dil  un  mot  en  parlant  des  coostnictions  en 
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briques  ,  se  compose  d*une  série  d'étages  à  peu  près  égaux  dont  les  ou- 

Tcrtures  sont  toutes  en  forme  de  losange ^  à  partir  d'une  certaine  hauteur. 

Cette  forme  a,  comme  je  Tai  dit,  été  motivée  par  remploi  de  la  brique. 

Quelques  flèches  d'une  petite  dimension  ont  été  établies  en  encor- 


bellement sur  le  mur  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef,  ou  sur  le  gable 
occidental  de  celles!. 
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Aucun  clocher  n*est  sans  doute  moins  coûteux  et  ne  demande  moias 
de  matériaux  ;  l'eflfet  en  est  asseï  bon,  surtout  quand  il  est  placé  entre 
le  chœur  et  la  nef.  Celui  que  f  ai  présenté  page  613,  et  qui  existe  dans 
le  Calvados,  est  ainsi  placé  ;  il  offre,  sur  une  très-petite  échelle,  Tappa- 
rence  des  flèches  en  pierre  dont  la  base  repose  sur  le  sol ,  et  c^esl  on 
des  types  les  plus  élégants  que  j*aie  vus. 

On  connaît  plusieurs  tours  de  ce  genre  en  Angleterre  :  celle  qui 
suit  est  placée  sur  le  gable  de  TOuest  ;  un  encorbellement  s^élère  an- 


TOCR   DE   L'^r.LISE   DE  COMTO!!  (  A^GLETEIBE), 

dessus  de  la  fenêtre ,  pour  supporter  la  saillie  que  forme  sur  le  mor 
un  des  pans  de  Toclogonc.  Ce  qui  précède  suffît  pour  faire  connaître 
ce  genre  de  tours,  et  le  parti  qu'on  en  a  tiré  au  XIV*  siècle  et  dans 
les  siècles  suivants. 
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Clochetons. — ^Le»  clochetons  offrent  en  petit  Timage  des  tours,  seule- 
ment ils  n'ont  point  de  rampe  à  la  base  de  la  pyramide ,  et  leur  toit 
n'est  pas  découpé  à  jour  ;  ils  sont  fréquemment  octogones.  Quelques 
clochetons  octogones  offrent  un  petit  Tronton  triangulave  au-dessus  de 
chaque  face  de  la  tourelle ,  à  la  naissance  du  toit  pyramidal. 

Pavés. — Les  pavés  en  terre  cuite  émaillée  furent  souvent  employés 
pour  le  pavage  des  chapelles  et  des  églises  ;  on  en  forma  parfois  de 
magnifiques  rosaces. — Nous  parlerons,  à  Tarticle  Tobibbalx,  des  pierres 
tombales  qui  s'employèrent  de  plus  en  plus  dans  les  églises.  Le  pa- 
vage du  XIV*  siècle  ne  diffère  de  celui  du  XIII*  que  par  les  modi- 
fications que  le  dessin  a  subies  dans  les  figures ,  modifications  iden- 
tiques avec  celles  de  Tarchitecture  et  de  la  sculpture  au  XIV« 
siècle. 

Peintures  murales.  —  La  peinture  employée  dans  les  siècles  précé- 
dents, et  qui,  au  XIIP  siècle,  avait  couvert  les  portails,  les  arcatures 
et  les  parties  les  plus  remarquables  des  édifices,  fut  également  prodiguée 
au  XIV*,  et  il  nous  reste,  de  cette  époque,  un  grand  nombre  de  déco- 
rations polychromes,  malheureusement  ternies  et  grandement  dété- 
riorées. Les  feuillages  ont  été  souvent  couverts  de  peinture  verte  ;  le 
rouge ,  le  bleu  et  quelques  autres  nuances  se  distinguent  très-souvent 
encore  ;  le  vert  et  le  rouge  ont  en  général  conservé  beaucoup  d'éclat 
Les  costumes  des  personnages  avaient  été  rehaussés  d'or.  La  peinture 
murale  de>ait  rivaliser  avec  la  peinture  sur  verre;  c'est  ainsi  qu'à 
l'abbaye  de  St-Omer  des  figures  de  saints  se  voyaient  sur  les  murs  et 
(levaient  imiter  l'effet  des  vitraux  de  couleur.  Les  colonnes  étaient 
peintes  en  rouge,  leuis  chapiteaux  en  vert 

Peinti  RE  SUR  VERRP>.  —  Si  l'on  considère  l'effet  général ,  l'harmonie 
des  teintes  et  la  richesse  des  couleurs ,  le  bel  âge  du  vitrail ,  c'est  le 
XIII*  siècle,  surtout  le  temps  de  saint  Louis.  A  mesure  qu'on  s'écarte 
de  cette  époque ,  si  brillante  aussi  pour  l'architecture ,  les  produc- 
tions des  peintres-verriers  perdent  de  leur  mérite.  Un  des  restaurateurs 
de  l'art  du  peintre-verrier  en  France ,  M.  Thévenot ,  de  Clermont ,  a 
dit  :  «  Les  vitraux  sont  moins  briUants  de  ton ,  moins  harmonieux 
«  de  couleur  dans  l'ensemble  et  l'aspect  général  au  XIV*  siècle.  11 
«  y  avait  dès  lors  une  disposition  évidente  à  substituer  le  dessin  à  la 
«  couleur,  » 
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Quoique  Ton  ait  encore  figuré  des  légendes  renfermées  dans  éa 
médaillons,  cependant,  à  partir  du  XIV*  siècle,  on  peignit  les  fignici 
beaucoup  plus  grandes  qu^au  XIII*,  et  souvent  de  grandeur  mtii- 
relie  :  elles  étaient  encadrées  dans  des  arcades  tréflées  au  «"»■«*<  d 
couvertes  d^un  fronton  triangulaire  garni  de  crochets,  accompagné 
de  deux  pinacles  ou  clochetons,  comme  nous  en  voyons  dans  raidii- 
tecture  de  Tépoque.  Ainsi  l'on  abandonna  peu  à  peu  Pusage  des  enca- 
drements chargés  de  petites  figures ,  placés  sur  fond  de  mosaïque. 
Les  fonds  sur  lesquels  se  détachaient  les  figures  étaient  d*une  senle 
couleur  dans  thaque  baie ,  et  quelquefois  dans  plusieurs  baies  des  fe- 
nêtres. 

Quant  à  Texécution  des  personnages ,  on  s*étudia  à  mieux  exprimer 
les  ombres,  à  donner  plus  de  relief  aux  draperies  :  les  couleurs  eorent 
un  peu  moins  de  brillant  :  on  fit  un  plus  grand  usage,  au  XIII*  siècle, 
des  tons  jaune  et  vert  pâle. 

Les  morceaux  de  verre  forent  un  peu  plus  grands,  et  les  plood» 
conséquemment  plus  écartés. 

L^emploi  des  émaux ,  dont  il  est  diflicile  de  fixer  absolument  Fori- 
ginc,  prit  une  grande  extension  vers  la  fin  du  XIV*  siècle.  Ces  émaux, 
ou  couleurs  fusibles,  s^introduisaient  dans  des  entailles  praliquécs  dans 
le  verre  au  moyen  de  Témeri.  Écoutons  Tcxplicatlon,  que  donne  Piore 
Le  Vieil ,  de  ce  procédé  et  de  ses  avantages  : 

«  Les  draperies  des  figures  devinrent  plus  riches,  lorsqu^on  s*a%ba 
«  de  graver  tous  les  ornements  nécessaires  avec  Témeri  et  Peau ,  qui 
«  rongeait  la  couleur  et  découvrait  le  fond  blanc  du  verre.  On  formait 
«  une  broderie  par  le  moyen  d'une  nouvelle  couverte  d'or  ou  d'argent, 
«  qu'on  y  appliquait  suivant  le  coloris  arrêté  sur  les  cartons,  composée 
«  elle-même  de  ces  nouveaux  émaux.  Alors  les  fleurs  de  lis  de  l'écu  de 
a  France ,  réduites  à  trois  par  Charles  V ,  qui  étaient  insérées  et  en- 
«  castrées  avec  le  plomb  dans  un  carreau  de  verre  bleu,  fondu  tel  dans 
«  toute  sa  masse,  percé  à  l'endroit  de  fleurs  de  lis  de  verre  jaune  a\cc 
«  autant  de  soin  et  de  risque  que  de  perte  de  temps  ;  ces  trois  fleurs 
a  de  lis,  dis-je,  se  montrèrent  sur  un  champ  d'azur  d'un  seul  mor- 
«  ccau ,  sur  la  surfoce  duquel  elles  furent  creusées  et  recouvertes  d^un 
«  émail  de  couleur  d'or,  sur  le  revers  du  fond  blanc  que  l'émeri  avait 
«  découvert.  Dans  d'autres  écussons,  les  plus  chargés  de  pièces  de  blasons 
«  dont  l'assemblage  avait  auparavant  demandé  un  temps  considérable 
«  à  cause  de  la  multipUcité  des  pièces  de  rapport  qui  entraient  dans 
«  leur  exécution ,  les  [diflérenls  quartiers  se  développèrent  sur  autant 
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«  de  venes  de  la  couleur  de  leurs  champs  :  on  y  grava  des  pièces  carac- 
c  téristiques  du  blason,  on  les  recouvrit  des  émaux  qui  leur  conve- 
«  naient,  couchés,  comme  nous  Tavons  dit,  sur  le  revers  de  la  gravure , 
c  où  Ton  avait  découvert  le  blanc  du  verre ,  de  peur  qu'à  la  recuisson 
•  qu'il  fallait  en  fiûre,  les  couleurs  ne  vinssent  à  se  mêler  et  à 
c  se  confondre.  • 

Au  XrV«  siècle ,  on  exécuta  des  grisailles  composées  comme  aupara- 
vant d'entrdacs ,  de  feuillages  et  de  hachures  croisées ,  plus  ou  moins 
serrées. 

Ces  verrières,  toujours  plus  économiques  que  les  autres,  produisaient 
un  effet  très-saisissant 


Q-éogrrapliie  du  style  og-ival  secondaire. 

I  pA  région  que  nous  avons  indiquée  comme  celle  où  s'est  développé 
U  le  style  ogival  primitif,  lorsqu'il  existait  à  peine  dans  d'autres 
contrées ,  est  aussi  celle  où  les  monuments  du  XIV<  siècle  ont  été  plus 
brillants  et  plus  remarquables.  Toutefois,  à  cette  époque,  les  bords 
du  Rhin  virent  aussi  s'élever  bon  nombre  d'édifices  imporlanls  du  même 
style. 

Dans  le  midi  de  la  France ,  ou  plutôt  au-delà  de  la  Loire  jusqu'à  la 
Méditerranée ,  les  monuments  à  ogives  furent  toujours  assez  rares  ;  ib 
témoignèrent  de  la  timidité  des  architectes  et  de  leur  tendance  à  se 
rapprocher,  quant  aux  dhnensions,  du  type  des  siècles  précédents.  Il 
laut  toutefois,  comme  nous  l'avons  fait  déjà  pour  une  autre  époque, 
excepter  quelques  cathédrales ,  telles  que  celles  de  Glermont ,  de  Nar- 
bonne  et  plusieurs  autres. 

En  considérant  que ,  dans  le  midi  de  la  France  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  les  architectes  étaient  encore,  au  XII1«  siècle,  fidèles  aux 
principes  de  l'école  du  XII*,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  qu'au 
XIV*  siècle  ils  auraient  dû  adopter  le  style  ogival  primitif;  mais  il 
n'en  est  point  ainsi  :  quand  ils  se  décidèrent  à  adopter  le  style  ogival, 
ils  le  prirent  dans  l'état  où  il  se  trouvait.  Nous  le  voyons,  au  XIV* 
siècle,  en  Allemagne  et  ailleurs,  avec  des  caractères  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  qui  dominent  chez  nous. 

En  Allemagne,  on  trouve  une  preuve  de  ce  que  j'avance  dans  la 
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cathédrale  de  Francfort,  dont  le  clKBar  a  été  bâti  en  1815,  et  qui  pré- 
sente eflEsctivement  les  caractères  de  cette  époque;  dans  la  cathédrale 
de  Strasbonrg ,  et  dans  quelques  autres.  Si  le  système  d'ornementation 
qui  domine  dans  ces  édifices  se  rapproche  beaucoup  du  nôtre ,  il  fiint 
dire  toutefois  qu'on  y  remarque  l'emploi  de  grandes  fenêtres  allongées, 
d'une  légèreté  fort  remarquable,  que  nous  n'avons  pas  aussi  habituel- 
lement chez  nous.  Ces  fenêtres  sont  employées  surtout  dans  les  églises 
qui  n'ont  pas  de  bas-c6tés  et  qui  ofl&ent,  par  conséquent,  poor 
l'établissement  des  jours ,  des  murs  verticaux  d'une  grande  hanteor. 
Telles  sont  les  fenêtres  dont  les  meneaux  ont  tant  de  portée  et  de 
légèreté,  de  la  cathédrale  de  Francfort  ;  celles  de  la  cathédrale  de  Metz 
et  celles  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle.  On  voit  aussi  se 
développer ,  ainsi  que  l'a  remarqué  judicieusement  M.  Whewid ,  un 
système  d'ornementation  d'après  lequel  les  moulures  des  bçades  étaient 
disposées  sur  deux  plans  différents ,  de  manière  que  les  unes  se  déta- 
chaient complètement  des  autres  et  formaient  claire-voie.  Ce  système , 
que  nous  trouvons  à  Strasbourg,  dans  la  cathédrale,  produit  un  effet  td 
que  la  façade  semble  être  placée  derrière  un  riche  écran  découpé  à 
jour. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas,  je  crois,  attribuer  spécialement  an 
XIV*  siècle  ce  brillant  système  de  décoration  :  on  l'observe  dans 
quelques  monuments  de  cette  époque ,  mais  il  appartient  tout  autant 
au  XV*  siècle. 

Dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la  France ,  je  n'ai  rien  remarqué 
qui  diiTérencie  essentiellement  le  style  du  XIV*  siècle  de  celui  qui 
prédomine  dans  le  Nord  et  en  Angleterre;  seulement,  comme  je  le 
disais  en  commençant,  les  édifices  de  ce  genre  n'ont  pas  acquis  le 
même  développement  que   dans  le  Nord. 

L'Italie,  toujours  attachée  aux  anciennes  formes,  répudia  longtemps 
l'ogive  :  on  y  a  employé  le  plein-cintre  jusqu'au  XIV*  siècle ,  combiné 
avec  les  moulures  ogivales. 

L'architecture  c^ivalc  n'a  jamais  été  comprise  en  Italie  comme  en 
France  :  les  églises  manquent  d'élévation  ;  il  est  très-rare  qu'elles  aient 
un  triforium ,  et  les  fenêtres  du  clérestory  sont  souvent  remplacées  par 
une  ouverture  ronde,  comme  à  S«*-Pétronille  de  Bologne.  On  peut 
attribuer  à  cette  suppression  d'un  étage,  dans  les  églises  ogivales  d'Italie, 
le  peu  d'élégance ,  je  pourrais  dire  la  pesanteur  qui  les  distingue  pres- 
que toutes. 

Les  constructions   religieuses  du  XIV*  siècle  ne  sont  pas  rares  :  nos 
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principales  églises,  commencées  au  XIII%  ont  été  continuée»  au  XIV« 
et  n^ont  souvent  été  terminées  qu'au  XV*  ;  mais  il  n*est  pas  toujours 
facile  de  distinguer  ce  qui,  dans  ces  édifices,  appartient  à  Tépoque  qui 
nous  occupe,  par  la  raison  que  les  architectes  du  XIV*  siècle  se  sont 
quelquefob  conformés  au  style  employé  par  leurs  devanciers,  pour  ne 
pas  détruire  Tunité  qui  doit  régner  dans  une  œuvre  pareille.  Un  examen 
attentif  conduit  néanmoins  à  reconnaître  les  parties  construites  au 
XIV*  siècle,  dans  les  édifices  qui  appartiennent  au  premier  et  au  se- 
cond style  ogival,  lors  même  qu'elles  sont  peu  caractérisées. 


AUTELS.  —  FONTS   BAPTISMAUX.  —  TOMBEAUX.  —  VASES 
SACRÉS.  —  TISSUS. —  PALÉOGRAPHIE  MURALE. 

PENDANT  LA  SECONDE  PÉRIODE  OGIVALE. 


Autels. 

r\fi  XIV*  siècle,  les  autels  n'ont  différé  de  ceux  du  XIII*  que  par 
J\  la  nature  des  détails  d'architecture  qui  sont  entrés  dans  leur 
décoration,  et  qui  offrent  les  mêmes  caractères  que  ceux  des  monu- 
ments de  l'époque.  ' 

Les  armoires  ou  tabernacles  établis  dans  les  murs,  près  de  l'autel , 
affectent  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  qu'au  XIII*  siècle. 

Les  crédences,  quelquefois  géminées,  comme  dans  le  siècle  pré- 
cédent, n'ont  plus  cependant,  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle,  qu'une 
seule  arcade  et  une  seule  piscine. 

M.  l'abbé  Crosnier  donne  de  ce  changement  une  raison  concluante  : 
il  dit  qu'au  XIII*  siècle,  sous  le  pape  Innocent  III,  on  avait  compris  l'in- 
convenance de  déposer  dans  la  même  piscine  l'eau  qui  avait  servi  à  laver 
les  mains  du  prêtre  avant  le  canon  et  le  vin  versé  dans  le  calice  après 
la  communion ,  mélangé  aux  quelques  gouttes  du  précieux  sang  qui 
pouvaient  rester,  et  l'ablution  des  doigts  auxquels  quelques  parcelles 
de  l'hostie  avaient  pu  s'attacher.  On  le  comprenait  ;  mais  un  ancien 
usage  est  difficile  à  changer ,  et  quelques  prêtres  pouvaient  éprouver 
une  certaine  répugnance  à  boire  la  rinçure  de  leuis  doigts  ;  on  prit 
donc  un  moyen  terme  qui  paraissait  propre  à  conserver  le  respect 
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dû  aux  saintes  espèces  et,  en   même  temps,  à  ne  pas  s'éloigiier  des 
usages  jusqu^alors  généralement  adoptés. 


CnéO£!i|CE  OÊHIxéE   00   1IV«   nfcCLE. 

On  établit  deux  piscines  :  Tune  réservée  aux  ablutions  proprement 
dites ,  l'autre  destinée  à  recevoir  les  eaux  ordinaires. 

Mais  au  XI V*"  siècle  Tusage  de  prendre  les  ablutions  était  établi, 
les  répugnances  avaient  été  surmontées;  voilà  pourquoi  on  revient  alors 
à  la  piscine  simple  et  Ton  voit  disparaître  la  piscine  gemmée.  Teo  ai 
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rencontré  néanmoins,  dans  la  première  moitié  du  XIV*  siècle,  et  celle 
que  je  présente  ici  pourrait  même  n'être  pas  antérieure  à  1350,  diaprés 
son  style  et  celui  de  Féglise  où  elle  se  trouve. 


IB^onts  baptismauz. 

\ftMi  observation  à  faire  pour  les  fonts  baptismauz  que  pour  les 
'autels.  Les  formes  usitées  au  XIII*  siècle  se  retrouvent  dans  le  XIV*; 
seulement  les  fonts  pédicules  à  colonnes  auxiliaires  deviennent  très- 
rares  :  les  colonnettes  sont  appliquées  comme  décoration  sur  le  support 
central  et  font  corps  avec  lui,  au  lieu  de  s'en  détacher  comme  auparavant 


W 


Secondement,  les  cuves  cylindriques  deviennent  rares   :   celle  qui 
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suit  est  omée  de  quatre  colonnes,  comme  certains  fonts  romans; 


elle  a  été  dessinée  à  Cluny  par  M.   Sagot,  et  doit  dater  de  la  pre- 
mière moiUé  du  XIV»  siècle  ou  de  la  fin  du  XIIP.  J'ai  rencontrt  plus 


souvent  les  cuves  à  huit  pans  comme  celle-ci ,  ornées  sur  diacune  de 
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leurs  &ces  de  dessins  ou  compartiments  qui  figurent  une  fenêtre 
rayonnante  ;  dans  quelques-unes  des  cu?es  de  ce  type,  des  colonnettes 
encadrent  chacune  de  ces  fenêtres  et  séparent  les  panneaux  les  uns 
des  autres. 

Les  fonts  qui  m*ont  paru  les  plus  répandus  et  les  plus  caractéristiques 
du  XIV«  siècle  sont  les  monopédiculés ,  avec  calice  octogone  reposant 
sur  un  pédicule  de  même  forme ,  et  ayai^t  aussi  une  base  à  huit 
pans. 

Les  panneaux  sont  habituellement ,  comme  dans  les  types  précédents , 
ornés  d'arcalures  ou  de  fenêtres  simulées. 

Le  font  qui  suit  appartient  à  celle  catégorie ,  aussi  bien  que 
celui  que  j'ai  dessiné  à  Langres  et  figuré  dans  mon  Cours  d'antiquités 
(  tome  VI  )  :  toutefois ,  cette  forme  s'était  produite  dans  la  seconde 
moitié  du  XIII»  siècle,  el  on  ne  saurait  spécialement  Fattribuer  au  XI V». 


L'un  des  plus  beaux  fonts  du  XIV«  siècle  que  j'aie  rencontrés  est  celui 
de  Mayence  ;  il  est  en  plomb  et  présente  l'image  d'une  coupe  multilobée, 
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d*iiii  cUamètre  considérable ,  qui  repose  sur  un  eoart  pédieule  oetogoM. 
Les  iobes  de  la  coupe  sont  extérieurement  ornés  de  moulures  da»s  le 
style  du  XIV*  siècle,  et  des  images  du  SauTeur,  de  la  Sainte- Vierge, 
de  saint  Martin  et  des  douze  ApAtres.  Il  a  été  fondu  en  1338. 

Tombeaux. 

PBNDANT  le  XIV«  siècle,  les  tombeaux  ne  se  distinguent  de  ceux  du 
xni*  que  par  la  manière  dont  les  ornements  sont  traités.  Les  ca- 
ractères que  f  ai  indiqués,  pour  Tarchitecture  du  XIV*  siècle,  derroot 
facilement  faire  reconnaître  les  tombes  à  arcades  placées  le  long  des  mu- 
railles ;  les  colonnettes  qui  supportent  les  voûtes ,  les  frontons  à  finiilles 
rampantes  qui  souvent  couronnent  Tare  ogival,  les  pinacles  qui  parfois 
les  accompagnent,  enfin  les  moulures  qui  garnissent  le  devant  du 
tombeau  fournissent  des  moyens  belles  de  classification  chronolo- 
gique ,  pour  les  monuments  de  quelque  importance. 

Les  trob  statues  suivantes,  dessinées  à  Campigny  ( Calvados),  appar- 
tiennent à  deux  tombeaux  du  XIV*  siècle  :  le  premier  offre  deux 
statues  couchées ,  le  mari  et  la  femme  :  le  mari  est  revêtu  de  la  cotte 
de  mailles  et  de  la  cotte  d'armes.  On  voit  attachés  au  côté  gauche  son 
bouclier,  son  épée,  ses  gants;  sous  ses  pieds,  un  lion.  La  femme  porte 
un  habillement  à  manches  serrées,  garnies  de  boutons  jusqu'au  coude , 
recouvert  d'un  surcot  largement  drapé,  et  un  voile  sur  la  tête.  Ses  piedt 
reposent  sur  un  chien,  emblème  de  la  fidélité. 

Le  second  tombeau  est  celui  d'une  femme  dont  le  costume  est  le 
même.  Un  portique  subtrilobé,  dans  le  style  du  XIV*  siècle ,  surmonte 
la  tête  de  la  statue  qui  repose  sur  un  coussin  porté  par  deux  anges. 

Trois  tombeaux  remarquables  du  XIV*  siècle  existent  dans  la  grande 
église  de  Fécamp. 

Sur  un  de  ces  tombeaux,  autour  de  la  statue  assez  bien  drapée  et 
la  tête  surmontée  d'un  dais,  étaient  six  figurines,  dont  deux  seulement 
subsistent  ;  les  autres,  mutilées,  n'offrent  plus  qu'une  partie  du  corps  ; 
autant  qu'on  peut  en  juger  aujourd'hui ,  les  poses  de  ces  statuettes 
étaient  très-bonnes,  et  l'on  doit  regretter  qu'elles  aient  été  si  complet 
tement  endommagées. 

Sur  la  partie  antérieure  du  tombeau  sont  des  arcades  à  présent  au 
nombre  de  neuf  et  demie,  car  la  dernière,  vers  la  tête  du  défont,  a  été 
presque  supprimée  :  elles  devaient  être  primitivement  au  nombre  de 
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dix.  Dans  chacune  de  ces  arcades,  tréflées  à  Tintérieur,  sont  sculptées 
en  bas-relief  diTenes  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  savoir  :  la  Nati- 
vité, la  Passion,  la  Résurrection,  T Ascension,  etc.,  etc. 

L^autre  tombeau  n*avait,  en-dessus,  que  quatre  fifurines.  La  mitre 
et  le  collet  de  h  statue  sont  ornés  de  pierreries.  La  partie  antérieure 
du  tombeau  est  garnie  de  sis  niches  en  bas-reliel^  plus  soignées  que  les 
précédentes.  Les  personnages  étaient  plus  grands.  Chaque  comparti- 
ment est  couronné  de  trois  petits  frontons  triangulaires,  disposés  de  ma- 
nière à  abriter  les  personnages.  La  même  chose  existe  à  Topposé.  Ce 
tombeau  devait  être  isolé,  et  je  pense  qu'il  n'est  plus  dans  sa  position 
primitive. 

Le  troisième  tombeau  est  fort  endommagé.  Il  y  a  sept  arcades  en 
avant  du  tombeau.  Entre  les  frontons  se  voient  des  anges  ailés,  debout 

On  distingue  diflérents  groupes  de  personnages  dans  les  arcatures. 


Les  statues  tombales  en  bronxe  ont  été  usitées  au  XIV*  siècle  < 
au  XI IK  Je  donne,  à  la  page  028,  la  statue  de  Jean  de  Dormans, 
évéque  de  Beauvais,  qui  avait  été  inhumé  à  Paris,  dans  Téglisedes 
Chartreux.  Cette  statue,  en  cuivre  jaune,  était  posée  sur  une  tabk  de 
marbre  noir  sur  laquelle  on  lisait  Tinscription  suivante,  que  je  reproduis 
d'après  la  copie  de  Gaignières  : 

ANNO   MILLBNO   TBa   C    TIB   I   SCPTOAOBIIO   (1373) 

SOLVITOB  BT   UBMBBIS  SCPTBNA   LOCB  NOVBMBBIS 

J.    DB  OOBMANO  PBUfO  PBO  SBBOMANO 

PHBSCLB  SUSCBPTDS,    PATBB  HINC   BBLVACDS   ADEPT08 

•>UB   PBARCO   KEOB  CARCBLLAVIT   DOCK   LEGB 

....    FOVBNDO  SOB    ACT1S 

INTtS  CONFBATBBM    POEBOBL'H   QUBM  SCITO   PATBBM 

COLLEOII   CLACSTBI   BRORBLU   SIT   SCILS    ASTBI. 

Des  deux  côtés  sont  des  anges  en  cuivre  jaune  comme  la  statue;  ils 
soutiennent  chacun  un  phylactère  sur  lequel  on  lisait  ce  qui  suit  :  sur 
Tun,  In  pace  fiât  iocus;  sur  Tautre^  El  habilatio  ejus  in  Syon. 

Au  milieu  du  chœur  de  l'église  du  collège  de  St-Pierre  de  Beauvais, 
à  Paris,  on  voyait,  entre  le  pupitre  et  les  degrés  du  sanctuaire,  deux 
statues  en  cuivre  jaune ,  reposant  comme  la  précédente  sur  une  table  en 
marbre  noir,  lesquelles  appartenaient  à  d'autres  membres  de  la  famille 
de  Dormans  (1375-1387). 

Les  statues  étaient  souvent  placées  dans  des  arcatures  pratiquées 
dans  les  murs  latéraux  et  que  l'on  a  appelées  tombeaux  arqués  :  nous 
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présentons  une  de  ces  arcaturt^s,  datant  du  XIV*  siècle,  qui  existe  dans 


1  M. 


Téglise  abbatiale  de  St-Pierrc-sur-Dive ,  côté  nord  du  transept. 
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PiEBRKS  TOMBALES.  —  Lps  pieiTes  lomba^es  ont  été,  au  \IV*  sièrip,  w»- 
gnifiques  dVxécution  :  tous  les  détails  du  costume  y  sont  rendus  arec  wm 
grande  exactitude  ;  les  compositions  architecturales  destinées  à  forver 
Pentourage  des  personnages  représentent  des  chapelles  ou  des  tnvén 
d^nne  église.  Elles  ont  leurs  types  correspondants  dans  les  décontion 
de  même  genre  dont  on  encadrait,  au  XIT**,  sur  les  vitraux,  les  penoe- 
nages  que  Téglise  oflratt  à  la  vénération  des  fidèles.  Dans  le  NcHti ,  le 
Pays-Bas  et  dans  quelques  localités,  ce  sont  des  dalles  de  marbre  gm 
ou  noir  qui  ont  été  employées  ;  dans  rile-de-France ,  la  Normandie 
et  une  très-grande  partie  de  la  France ,  ce  sont  surtout  des  tables  4t 
pierre  calcaire  blanche  ou  jaune  appartenant  aux  formations  secon- 
daires et  tertiaires  ;  enfin ,  dans  les  régions  granitiques  et  schisteuses, 
on  s^est  servi  des  tables  fournies  par  ces  roches ,  mais  elles  étàent 
bien  moins  faciles  à  tailler. 

Je  présente,  pour  exemple  des  plus  belles  pierres  tombales  histoiiées 
du  XIV*  siècle,  la  pierre  tombale  dessinée  à  St-Ouen-en-Belin»  dé- 
partement de  la  Sarthe,  par  M.  Hucher,  membre  de  rinslitul  àei 
provinces.  Cette  pierre ,  qui  recouvrait  deux  tombes ,  offre  aussi  desi 
eflSgies  :  celles  d'Andrieu  d'Âverton ,  sire  de  Belin ,  et  dlsabeau  de 
Breinville ,  sa  femme,  morts  dans  la  première  moitié  du  XIV'  siècle. 

La  pierre  est  divisée  en  deux  arcalures  ogivales  trilobées  encadrant 
les  deux  personnages,  lesquelles  sont  surmontées  de  frontons  pré- 
sentant les  découpures  les  plus  fines  et  les  ornements  les  plus  étégaob 
du  XIV  siècle. 

Andrieu  d^Averton ,  dit  M.  Hucher,  nous  présente  Taspect  fidèle 
d'un  chevalier  du  XIV«  siècle  équipé  de  pied  en  cap  ;  il  porte  es 
télc  le  poi  de  fer  conique ,  identique  à  celui  du  Prince  Noir ,  dan< 
Teffigic  sculptée  sur  son  tombeau  à  la  cathédrale  de  Cantorbéry  ;  comme 
dans  la  statue  de  ce  dernier ,  le  casque  est  relié  au  camail  qui  protège 
le  col  par  un  système  de  chaînettes  très-caractérisé.  Le  haubert ,  ou 
plus  spécialement  le  haubergcon,  recouvre  tout  le  tronc  depuis  la  partie 
inférieure  du  visage  qu'il  encadre  d'un  austère  ornement,  jusqu'aux 
deux  tiers  des  cuisses. 

Le  seul  vêtement  apparent  et  qui  recouvre  tous  les  autres  jusqu'à 
mi-cuisse ,  est  la  cotte  d'armes  chargée  du  blason  du  chevalier  et  se 
terminant  en  lambel,  c'est-à-dire  en  lanières  crénelées  de  40  ceoti- 
mèlres  de  longueur. 

La  ceinture  militaire ,  large  d'environ  &  centimètres,  entoure  le  bas 
des  reins  et  la  naissance  des  cuisses  du  personnage  ;  elle  parait  onée 
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de  pierreries,  ou  tout  au  moiiis  de  rosac**»  émaîllées,  endiâssées  dans  da 
articulalions  de  métal,  selon  Tusage  du  temps  ;  elle  soutient,  d^uncdté. 
la  dague  de  miséricorde;  de  Tâutre,  Vépée  à  deux  tranchants;  pu^ 
dessus  celles,  du  côté  gauche  du  pemonnage,  on  voit  appenda  Vén 
du  chevalier,  blasonné  comme  la  cotte  d^armes. 

Des  brassards  avec  cubitières  articulèns  protègent  les  bras  ;  an  dé&ot 
de  Taisselle,  on  Toit  paraître  le  hanberfteon  ;  les  jambes  sont  couvertes 
de  piates  nommées  cuissards ,  genouillères  ;  derrière  les  cuisses ,  on 
▼oit  paraître  le  cuir  gamboisé  placé  directement  sur  la  peau  ;  les  pieds 
du  personnage  sont  appuyés  sur  un  lion. 

L*effigie  de  la  dame  de  Belin  n*est  pus  moins  compliquée  de  détails 
intëtessants;  elle  a  la  tète  couverte  et  (a  figure  littéralement  encadrée 
dans  un  camail  :  le  costume  d^  femmes  a  toujours  suivi,  de  loin  oo  de 
près ,  celui  des  honmies. 

La  taille  et  les  hanches  sont  comprises  dans  cet  élégant  vêtement,  qui, 
sous  le  nom  de  sureot  ^  a  été  en  usagiî  depuis  saint  Louis  jusqu^au 
milieu  du  \\^  siècle.  Rien  de  plus  élégant,  en  effet,  que  œ  v^ètement 
qui  dessine  et  eflUe  la  taiUe,  puis  Tenuadre  et  la  voUe  à  demi  dans 
deux  espèces  d'ailerons;  la  partie  antéiicure,  celle  qui  descend  de  la 
gorge  sur  le  ventre,  est  composée  d^usM  plaque  de  fourrure  de  mena 
vair;  cette  même  fourrure  orne  rinléri&or  des  ailerons;  les  bras  de  le 
dame  de  Belin  et  les  laces  latérales  du  sureot  portent,  d*un  côté,  le 
blason  d'Averton ,  et  de  l'autre ,  celui  Ae  Breinville  qui  est  composé 
de  f relies  ;  une  sorte  de  galon  orné  entimre  les  hanches  et  a  Tair  de 
tenir  la  place  de  la  ceiniure. 

Les  deux  personnages  ont  les  mains  jointes  sur  la  poitrine  :  celles  de 
la  femme,  qui  étaient  en  marbre  blanc  comme  celles  du  mari,  ont 
disparu. 

De  chaque  côté  de  leur  tète,  figure  un  petit  écu  aux  armes  réci- 
proques du  chevalier  et  de  sa  dame.  Le  ciuiier  du  casque,  qui  surmonte 
]esécu8  en  tournois  du  chevalier,  représente  un  àne,  ou  un  cheval, 
dont  la  peau  se  termine  en  lambrequins. 

Un  système  de  fenestrages  découpés  d*une  manière  admirable  dé- 
core les  côtés  des  personnages  ;  sous  ces  espèces  de  niches  à  pinacles , 
particulières  aux  pierres  tombales  du  XIV*  siècle,  on  voit  une  série 
de  six  petits  personnages,  espèces  d'acolytes  d'une  cérémonie  funèbre; 
le  premier,  à  gauche,  porte  la  croix  processionnelle;  le  second,  au- 
dessous,  un  livre  fermé;  le  troisième,  qui  parait  être  une  femme, 
un  livre  ouvert,  à  fermons  ;  le  premier,  à  droite ,  soutient  un  flambeau  ; 
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le  second  plonge  Taspersoir  dans  un  vase  d^eau  bénite  ;  le  dernier  lit 
dans  un  livre. 

Ces  niches  à  pinacles  paraissent  représenter  les  travées  d*une  église , 
d*autant  qu'elles  sont  surmontées  d'autres  fimestrages  et  terminées 
par  un  feisceau  de  clochetons.  De  chaque  côté  des  deux  pinacles  prin- 
cipaux, qui  abritent  le  sire  et  la  dame  de  Belin,  est  un  ange  encensant 
d'une  main  et  portant  de  Tautre  une  navette  à  encens.  Ces  quatre 
anges  nimbés  complètent  la  décoration  du  monument  (1). 


Stalles  et  boiseries,  vases  sacrés,  croix, 
ornements  en  métaL 

nODS  trouvons  dans  les  stalles  de  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu,  en 
Auvergne,  un  magnifique  spécimen  des  boiseries  sculptées  du  XIY* 
siècle  :  nous  en  donnons  des  fragments  p.  63A. 

Les  châsses,  les  calices,  les  croix  processionnelles,  les  ciboires,  les 
crosses ,  les  encensoirs ,  etc. ,  etc. ,  offrent  au  XIV«  siècle  à  peu  près 
les  mêmes  formes  qu'au  XUP.  Les  détails  architectoniques  seulement 
se  modifient  suivant  le  style  du  XIV.  Les  reliquaires  affectent  souvent 
la  forme  de  la  partie  du  corps  qu'ils  renferment  ;  ainsi,  si  Ton  possédait 
on  os  du  bras,  ou  de  la  main  ,  on  le  renfermait  dans  une  main  ou 
un  bras  en  métal.  Si  c'était  un  os  de  la  tète ,  le  reliquaire  repré- 
sentait le  buste  ou  la  tète  du  SainL  Quelques  crosses  se  chargent 
de  crochets  et  de  festons  trilobés  ;  la  magnifique  crosse  conservée  dans 
le  trésor  de  la  cathédrale  de  Cologne  est  un  bel  exemple  des  plus  riches 
monuments  de  ce  genre  au  XrV<>  siècle.  Quelques  ciboires  tendent  à 
s'élargir  et  à  se  comprimer  :  tel  est  le  ciboire  conservé  à  Sens  et  décrit 
par  M.  l'abbé  Barraud ,  dont  je  donne  l'esquisse ,  page  635.  Les  en- 
censoûrs  ont  encore ,  au  XTV*  siècle ,  une  forme  globulaire  comme  au 
XII'  (V.  page  3A6).  Ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  du  XI V« 
qu'ils  commencent  à  s'allonger  pour  prendre,  au  XV*,  une  forme 
décidément  pyramidale.  Enfin  les  devants-d'autel  en  bronze  doré, 
émaillé  en  argent,  en  or,  reproduisaient  dans  leur  composition  les 
décorations  architectoniques  de  l'époque  (  arcatures ,  pinacles ,  feuil. 
lages,  etc.,  etc.  )  ;  le  travail  en  était  absolument  semblable  à  celui  des 
châsses  et  souvent  des  statuettes  occupaient  les  arcatures.  Les  rétables 
prennent  des  dimensions  un  peu  plus  considérables  qu'au  XIIP  siècle. 

(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  Hucher  daus  le  t.   XIV  da  BuiUttn  monumenitd. 
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E.  8a|>ot  dri. 
rHAAIirniS   l>»»   fTM.lF6   de   L'ABBATC   de  l\   ClAliC-DIEl. 
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CIBOIRE   OO   X1T«   SikCtE, 

nécrlt  par  M.  l'abbé  Barranif  dans  le  Bulletin  monumenta/. 
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TisBUS. 

Dijà,  dans  le  XIII«  siècle,  on  avait  quelquefois  brodé  sur  qnelqiies 
tissus  des  personnages  encadrés,  comme  sur  les  vitraux ,  dans  des 
cercles  ronds ,  quadrilobés ,  etc.  Au  XIV*  siècle  ,  diverses  chapes  soat 
ornées  de  la  sorte ,  telle  que  celle  de  St-Maiimin  (  Var  )  qui  offre,  dans 
une  suite  de  cadres  arrondis,  diverses  scènes  de  la  vie  de  J.-C,  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  morL  M.  Rostan,  inspecteur  des  monuments. 
Ta  décrite  et  a  prouvé  qu'elle  remonte  au  XIV«  siècle  (  i~  moitié  ). 

J*ai  vu,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Gènes ,  une  chape  sur  la 
bordure  de  laquelle  sont  brodées  les  images  des  Apôtres,  encadrées  dans 
des  niches  ogivales.  Ces  figures  m'ont  paru  du  XIV*  siède. 


Le  spécimen  précédent  reproduit  un  autre  tissu  du  XIV*, 
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Nous  donnons  d^autres  spécimens  de  tissus  (  gants  et  ornements  de 
vêtement)  que  nous  offre  la  statue  tombale  d'un  des  abbés  de  Fécamp 
que  Ton  voit  dans  l*église  abbatiale. 


Tisses  SCULPTAS  8CR   UNE  8TATDE   DU   XIT*   SIECLE       A   riCAVr. 


Enfin  je  possède  le  dessin  d'un  habit  qui  fut  apporté  chez  moi ,  il  y 
a  quelques  années,  et  qui,  d'après  une  inscription  ancienne  écrite  sur 
parchemin,  aurait  été  le  pourpoint  de 'saint  Charles  de  Blois,  tué  à  la 
ùalaille  d'Auray  en  septembre  1364. 
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Quoique  cet  habit 

n'ait       évidemment  « 

rien  (le  religieux ,  il  .9.  § 

nous  offre  un  exem-  U  S 

pie  rare  et  bien  con-  ^  \ 

serve  d'un  tissu  qui  g,  ■ 

ne   peut     remonter  yj  S 

moins  loin    que    la  V  1 

date    indiquée,    en  S^  S 

supposant  que  Tat-  *" 
tribution    qu'on   en 
fait  soit  sans  fondement,  ce  qu'il  m'est  impossible  de  discuter, 

L'étoffe,  de  soie  brodée  d'or,  offre  des  compartiments  octogones  rem- 
plis alternativement  d'un  aigle  et  d'un  Don  ;  la  figure  d'un  quatre-feoille 
lancéolé  se  trouve  dessinée  par  la  réunion  des  alvéoles  octogones. 

\ 

Paléograpliie  murale. 

ON  a   vu ,  p.  585 ,  une  inscription  de  la  fin  du  XIII*  siècle  :  la 
forme  des  lettres  capitales  resta  la  même  durant  la  première  moitié 
du  \1V<;  le  spécimen  suivant  est  tiré  de  la  tombe  de  Simonne  de  Bané, 

DflnfliaaoïODe: 

ft2rD:GaG:KXVlî 

morte  rmant-veille  de  fa  saint  André,  l'an  1327,  et  inhumée  à 
Tounius  :  on  a  employé  aussi  pour  les  inscriptions  les  minuscules  des 
manuscrits  de  la   même  époque  ,  c'est-à-dire  des  lettres  anguleuses  : 

iau*mil+tms+ffnstCoirante*et*dtr+ccpt 

Cet  abandon  fi*équent  des  majuscules  est  à  noter,  puisque  ,  dans  la 
paléographie  ,  il  établit  en  quelque  sorte  un  horizon  chronologique. 

La  pierre  tombale  du  sieur  d'AVerton,  que  nous  avons  figurée,  nous 
ulfre,  dans  son  inscription,  un  exemple  de  cet  abandon. 
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STYLE   OGIVAL    TERTIAIRE. 

XV'  SIÈCLE. 


Les  caractères  du  stjle  ogival  de  la  troisième  époque  sont  faciles  à 
saisir,  et  Ton  éprouve  peu  d^inoertitude  dans  ia  déterminatioD  des 
moDuments  de  cette  époque. 

Forme  des  égrlisee. 

IL  ne  parait  pas  qu'aucunes  modifications  aient  été  introduites , 
au  XV*  siècle  «  dans  le  plan  des  églises  :  la  forme  générale  de- 
meura la  même  depuis  le  XIV*  jusqu'au  temps  où  Ton  abandonna  le  style 
ogival  pour  revenir  à  Tarchitecture  classique.  Toutefois,  des  artistes  du 
XV*  ont  eu  de  la  tendance  à  s'écarter  de  la  régularité  symétrique  des 
XIII*  et  xrv*  siècles  ;  ils  ont  ftdt  aux  églises  existantes  des  additions 
qui  en  détruisent  souvent  Tharmonie  :  ils  leur  ont  accolé  des  chapelles 
hors  de  prqwrtion  avec  celles  qui  existaient  auparavant  et  qui  pro- 
duisent l'effet  d'une  excroissance  monstrueuse  sur  le  corps  des  édifices. 
La  Bretagne  est  une  des  contrées  de  la  France  où  ces  irrégulières 
additions  sont  le  plus  fréquentes. 

Dans  le  midi  de  la  France ,  les  petites  églises  et  même  les  grandes 
continuent  souvent ,  au  XV*  siècle»  à  offrir  des  nels  larges  et  sans 
bas-cdtéSy  peu  distinctes  du  chceur.  Celui-ci  est  quelquefois  séparé 
de  la  nef  par  une  simple  boiserie  (  V,  la  page  suivante  ). 

Dans  les  grandes  églises  du  Nord ,  Tordonnance  générale  se  main- 
tient :  elles  ont  des  bas-côtés  ;  le  clérestory  est  séparé  du  premier  onlre 
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donnerons  ] 
le-Vieux  ), 
quelques  an 

Nous  pré! 
belle  église 
au  XIV  8i( 
période  app 
roses ,  etc., 
Tédifice ,  n' 
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Ornements. 

^Tu  XV*  tiède,  les  formes  prismatiques  oo  aDgiiieiues  dominent  dans 

jl  les  moulnres  ;  elles  se  manifestent  dans  les  tores,  les  nermres,  et 

jusque  dans  les  moindres  détails  :  ce  qui  donne  aux  ornements  un  ahr 

de  maigreur,  une  sécheresse  de  trait  que  n'offrent  point  ceux  des 

XIII-  et  XIV  siècles. 

Ces  nervures  prismatiques  sont  peut-élre  le  caractère  le  plus  frappant 
de  Tarchitecture  ogivale  de  la  troisième  époque,  et  la  font  reconnaître 
au  premier  abord* 

TaàrLBS  bt  qoatrb-fbuillrs.  —  Les  pétales  des  trèfles  et  des  quatre- 
fenilles  ne  se  terminent  pas  toujours  par  une  pointe  mousse ,  comme 
dans  les  siècles  précédents ,  mais  par  une  pointe  aiguë. 

Obnrmbmtatio!!  VÉGÉTA  lb. —  Les  feuillages  afiectent,  à  partir  d«  XV' 
siècle,  des  formes  tout-à-fait  différentes  de  celles  que  nous  avons  re- 
marquées au  XIII*  et  au  XIV*  ;  ce  sont  des  feuilles  de  choux  frisés, 
de  chardon  ou  de  quelque  autre  plante.  Les  feuille^  de  vigne  ont  été  em- 
ployées avec  les  feuilles 
déchiquetées:    celles-ci 
forment,  dans  les  ram- 
pants des  portes,  des  fe-  «• 
nètres,  des  corniches,  g 
des  guirlandes  exécutées  | 

avec  tant  d*art  qu'elles  t 

se  détachent  complète-  ^ 

ment  et  tiennent  à  peine  S 

au  mur  ;  ces  guirlandes  3 

sont    parfob    enlacées  § 

avec  des   rubans.    Les  i      ^ 

sculpteurs  se  sont  sou-  S 

vent  plu  à  figurer  divers 

animaux  au  milieu  des  1 

feuillages. 

Cbochbts.  —Les  crochets,  quelquefois  peu  diflérrats  de  ceux  du 
XIV*  siècle ,  montrent ,  pour  la  plupart ,  un  changement  de  forme 
analogue  à  celui  des  ornements. 

Ordinairement  ils  représentent  des  feuilles  de  chou  ou  de  chardon 
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friiées ,  arrondies ,  contournées  et  ressemblant  à  des  têtes  de 
phin. 

Aegatums.— Les  arcatures  sont  presque  toutes  surmontées  d^ao 
ton  pyramidal,  partant  des  impostes,  qui  est  souvent  garni  de  crodHis 
et  couronné  d'un  bou- 
quet de  feuillages  fri- 
sés. La  plupart  de  ces 

arcatures    en     renfer-  | 

ment  d*  autres  qui  sont  * 

trilobées.  ^ 

B 

a 

Balusthadbs.  —  Les  S 

dessins  contournés  que  | 

nous  allons  remarquer 
dans  les  comparti- 
ments des  fenêtres,  se 


montrent  également  dans  les  balustrades  en  pierre. 

PiHACLBS.—  Les  pinacles  en  ap- 
plication ,  sur  les  contreforts  et  sur 
les  parties  saillantes  des  édifices, 
sont  ornés  de  crochets.  Les  ram- 
pants des  frontons  reposent  assez 
souvent  sur  des  animaux. 

Dais.  —  Les  dais  offrent  aussi  des  I 

couronnements  pyramidaux  très-  | 

compliqués  :    beaucoup   d'églises  ^ 

du  XV"  siècle  renferment  des  or-  * 

S 
nements  de  ce  genre ,  d'une  grande  d 

i  d*exécution.  c 


Panneaux.—  Tel  est  le  nom  que 
M.  Rickman  et  plusieurs  autres 
antiquaires  anglais  donnent  k  de 
petites  arcades  trilobées ,  ordinai- 
rement superposées  les  unes  aux 
autres  et  séparées  par  des  lignes 

horizontales ,  qui  ont  été  figurées  sur  les  murs  durant  les  XV*  et  XVI* 
sitdes.  Ces  sculptures  symétriques,  qui  divisent  les  muraiUesm^ 
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partimeots  égaux ,  et  qui  en  cachent  la 
nudité,  présentent  de  Tanalogie  avec  les 
panneaux  des  boiseries,  et  c^est  en  raison 
de  cette  ressemblance  qu'elles  ont  reçu 
le  nom  par  lequel  on  est  convenu  de  les 
er. 


En  Angleterre,  on  a  poussé  très-loin  | 

remploi  de  cet  ornement  vers  la  fin  du  S 

XV»  siècle. 

C'est  aussi  à  ta  fin  du  XV*  siècle  que 
uous  trouvons  le  plus  fréquemment,  en 
France,  les  moulures  pannelées  ;  elles  i-e- 
couvrent  quelquefois  les  contreforts  de- 
pub  le  haut  jusqu'en  bas ,  comme  à  St-Wullrand  d*Abbeville  ;  mais 
elles  n'ont  pas  été  employées  avec  autant  de  profusion  qu'en  Angleterre. 

En  Allemagne ,  les  panneaux ,  soit  collés ,  soit  détachés  du  mur  et 
formant  claire-voie ,  sont  quelquefois  disposés  de  manière  à  suivre  le 


EOUSe   DE  KOrBE-D&ME,  K  HOEEMBEIIO. 


nioavement  du  toit ,  ou  celui  des  frontons  triangulaires ,  dans  les  fa- 
çades ,  comme  on  le  voit  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Nuremberg. 
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Festons.- 
festons  fc 
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niture,  suspendue  aux  voussures  des  portes  et  des  fienétitt.  Cet  4 
ment  est  surtout  caractéristique 
des  derniers  temps  de  la  période 
givate  ;  il  appartient  plutôt  à  la 
fin  du  XV*  siècle  qu*à  sa  pre- 
mière moitié. 
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Contreforts. 
j  Les   contreforts,    soit    qu'ils  supportent   des   arcs-boutants ,    soit 


qu'ils  soutiennent  immédiatement  les  murs ,  ont  de  distance,  en  dis- 


Digitized  by 


Google 


6A8  DE  GAOMONT.    ABiC^DAIRE   d'ARCHÉOLOGII:. 


!«Br  DB  L'éGLISB  DE  P01IT-l'ÉT<QDB   (CALTlDOf). 


Digitized  by 


Google 


STYLE  OGIVAL  DE  LA  3*  ÉPOQUE  (COLONNES  ET  PILASTRES)     6/!|9 

tanoe ,  leurs  faces  ornées  de  pinacles  en  application  ;  on  y  voit  aussi 
des  niches  comme  dans  le  siècle  précédent.  Lorsqu'ils  supportent  des 
arcs-boutants  et  qu'ils  se  détachent  des  murs,  ils  sont  couronnés  par 
des  clochetons  qui  affectent  la  forme  octogone ,  et  dont  chaque  fece 
est  surmontée,  près  du  toit,  d'un  fronton  aigu  hérissé  de  crochets,  ou 
par  des  aiguilles. 

Les  contreforts,  placés  aux  extrémités  des  édifices,  au  lieu  d'être  pa- 
rallèles aux  murs,  comme  on  les  trouve  constamment  au  XIV*  siècle  et 
auparavant,  sont  souvent  disposés  de  manière  à  faire  face  aux  angles. 

Jamais,  avant  le  XV*  siècle,  sauf  pourtant  à  la  cathédrale  de  Luon, 
je  n'ai  vu  d'exemples  de  contreforts  ainsi  appliqués  sur  les  angles; 
mais ,  à  cette  époque,  cette  disposition  se  rencontre  fréquemment. 

Coloimes  et  Pilastres. 

I  ptt  colonnes  groupées  sont,  pour  la  plupart,  d'une  extrême  fi- 
LJ  nesse  ;  presque  toujours   elles  sont  elliptiques  et    non  cylin- 
driques, et  la  partie  antérieure  est  coupée  de  manière  à  présenter 
une  bande  anguleuse,   comme  si    une 
règle  de  bois  était  clouée  du  haut   en 
bas  de  la  colonne:  il  existe,    entre  les 
deux  tores  de  la  base,  un  écartement 
considérable  qui  se  module  en  forme  de 
doucine  allongée. 

Bien  souvent  il  n'y  a  plus  de  colon- 
nettes,  elles  sont  remplacées  par  de  sim- 
ples nervures  prismatiques.  Les  chapi- 
teaux les  plus  ordinaires  sont  ornés  de 
feuillages  frisés,  disposés  en  deux  bouquets 
superposés  l'un  à  l'autre.  Vers  la  fin  du 
XV«  siècle  et  au  XV1«,  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  absence  complète  de  chapi- 
teaux :  alors  les  nervures  des  piliers  se 
prolongent,  sans  interruption ,  jusqu'au 
faîte  de  l'édifice  et  ne  font  qu'un  avec 
les  arceaux  ramifiés  de  la  voûte.  Sur 
quelques  pilastres,  on  trouve  des  pina- 
cles, des  moulures  d'un  grand  relief 
plus  ou  moins  compliquées,  et  des  con- 
soles qui  devaient  supporter  des  statues. 
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Portes. 


G 


omn  au  siècle  précédent,  les  portes  sont  parfois  ornées  de  figu- 
rines et  de  statues  ;  qnelquesHines  ont  seulement ,  de  diaque 
cdté ,  des  pilastres  divisés  en  plusieurs  panneaux  et  surmontés  d^ai- 
guilles.  La  plupart  des  portes  offrent ,  à  Textrados ,  une  bordure  de 


feuillage  ornée  de  crochets ,  dont  le  sommet  s*élè?e  verticalement  en 
forme  de  pédicule ,  et  supporte  un  piédestal  quelquefois  destiné  à  re- 
cevoir une  statue. 

Enfin  ,  dans  beaucoup  d'arcades  du  XV*  et  du  XVI*  siècle ,  les  lignes 
au  lieu  de  produire  une  pointe  mousse  par  leur  intersection  diagonale, 
comme  dans  les  ogives  du  XIII*  et  du  XIV' ,  se  relèvent  subitement , 
près  du  point  de  jonction,  de  sorte  que  Togive  ressemble  à  une  acco- 
lade et  résulte  de  deux  courbes  conduites  en  doucine. 

Ce  mouvement,  que  l'on  trouve  souvent  dans  Tarchitecture  mauresque, 
se  reproduit  non-seulement  dans  les  portes ,  les  fenêtres ,  les  arcades 
simulées,  etc.,  etc.,  mais  dans  tous  les  ornements  où  la  forme  elliptique 
de  Togive  est  employée ,  comme  dans  les  lobes  des  trèfles,  des  qnatre- 
feuilles  et  des  rosaces.  Il  contribue  à  donner  un  caractère  particulier 
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aux  arcades  et 
aux  ornements  de 
la  troisième  épo- 
que ogivale. 

Les  portes  en 
arcs  surbaissés, 
que  Ton  appelle 
aussi  arcs  Tudor, 
parce  qu'ils  ont 
été  très-usités  en 
Angleterre  sous 
le  règne  de  Henri 
VII  et  de  Henri 
VIII,  se  rencon- 
trent surtout  vers 
la  fin  du  XV 
siècle  et  au  commencement  du  XVI*  (  règne  de  Louis  XII  )  ;  elles 


sont,  comme  les  autres,  gamiet»  de  belles  feuilles  recourbées  et  cou- 
ronnées d'un  panache  pédicule. 

Fenêtres  et  Hoses. 

bis  compartiments  qui  divisent  les  fenêtres  et  les  grandes  ouver- 
tures circulaires  appelées  roses  présentent  le  plus  ordinairement 
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FEXÈIRE   k   L'ABBAVE    D'ABDES.>E8    (C&LT&DOS). 
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dei  figures  ocmtouniées,  le»- 
semblant  à  des  flammes ,  à 
des  cœurs  aUongés,  etc., 
etc.  ,  qui  diffèrent  des 
trèfles,  des  quatre-feuilles 
et  des  autres  figures  rayon- 
nantes. C'est  en  raison  de 
ces  formes  contournées  , 
si  souvent  reproduites  dans 
les  compartiments  des  fe- 
nêtres, des  roses,  des  ba- 
lustrades, et  dans  les  or- 
nements figurés  sur  les  murs,  qu'on  a  désigné  le  style  ogiral  du 
XV*  siècle  sous  le  nom  de  gothique  fiamboyanU 

Il  faut  dire  cependant  que  les  dessins  contournés  n'ont  pas  été 
employés,  dans  toutes  les  contrées,  aussi  généralement  que 
le  nord  de  la  France  : 
en  Bretagne,  peut-être 
parce  que  le  granit  se 
prêtait  moins  bien  que 
les  autres  pierres  aux 
compartiments  contour- 
nés, les  desstas  rayon- 
nants ont  souvent  été 
préférés  pour  les  gran- 
des fenêtres  du  XV" 
siècle,  et  il  y  en  a  dans 
ce  pays  de  fort  remar- 
quables. Dans  la  région 
monumentale  du  Rhin , 
les  broderies  rayonnan- 
tes ont  aussi  continué 
d'être  usitées  pourbeau- 
coup  d'édifices:  on  y 
trouve  assez  souvent  en- 
core la  disposition  fla- 
belliforme  que  présen- 
tent les  broderies  de 
la  fenêtre  suivante. 
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àlaàf  qaelques  gnmdes  fenêtres  ,  quoique  parfidtement  datées  du 
XV*  siècle ,  montrent  des  combinaisons  de  broderies  qui  appartiennent 
plutôt  au  style  rayonnnant  qu*au  style  flamboyant  :  telle  est  celle  que 
▼oîd  et  qui  a  été  dessinée  en  Bretagne;  les  moulures  et  la  coupe  pris- 
matique des  pierres  ne  permettent  pas  d'ailleurs  de  s'y  tromper. 


En   Anjcleterre,   les    fenêtres   n'ont  souvent  r.ncune  broderie   au 
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sommet  et  sont  divisées  par  des  meneaux 
qui  décrivent  des  lignes  verticales  pa- 
rallèles, depuis  le  bas  de  Touverture 
jusqu^à  Tintrados  (style  perpendiculaire)  : 
ces  meneaux  sont  seulement  parfois  as' 
sujettis  par  des  traverses  horizontales.  La 
Bretagne  nous  présente  ,  dès  le  XI II* 
siècle  ,  des  exemples  de  ce  mode  de 
remplissage  des  fenêtres.  J*en  connais 
aussi  quelques  exemples  dans  le  Calvados. 

En  Alsace,  on  trouve  des  fenêtres 
extrêmement  hardies ,  garnies  de  me- 
neaux très-minces  et  subtrilobés  à  leur  extrémité  :  dans  les  |haute« 
fenêtres  des  églises  sans  bas-côtés ,  ces  meneaux  très-minces  sont  a<i- 
sujettis  au  moyen  d'une  traverse  en  pierre,  et  l'ensemble  de  la  fenêtre 
offre  rimage  de  deux  rangs  superposés 
de  panneaux  transparents. 

La  fenêtre  que  voici  est  tirée  de  Tabside 
de  la  charmante  église  de  Thann  (  Haut- 
Rhin)  ;  clic  est  fort  étroite,  parce  qu'elle 
est  ouverte  dans  Tabside  ;  mais ,  si  on  la 
suppose  double  ou  triple  en  largeur,  on 
aura  l'idée  des  plus  belles  fenêtres  du 
troisième  si}  le  ogival  de  ce  pays. 

L'arclïivolte  des  fenêtres  est  souvent 
ornée  d'une  guirlande  de  feuilles  frisées, 
qui  forment  des  crochets  de  place  en 
place,  et  qui  supportent  un  bouquet  de 
feuillages  élevé  sur  un  pédicule  ;  celles 
qui  occupent  le  sommet  des  murs  laté- 
raux sont  ussi  couronnées  assez  souvent 
d'un  fronton  triangulaire ,  dont  le  sommet 
surpasse  le  niveau  de  l'entablement  (V. 
lafig.p.  654). 

ArcliGS. 

^u  XIV«  siècle,  les  tores,   qui  garnissent  encore   les  arches    des 
ri  nefs,  disparaissent,  au  XV',  pour  faire  place  aux  nervures  pris- 
matiques. L'extrados  de  quelques  arches  fut  garni  de  feuilles  frisées 
comme  celles  des  fenêtres  ;  quand  le  mur  qui  les  surmonte  est  tapissé 
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de  panneaux,  les  jambages  de  ces  derniers    semblent  quelquefois 
sortir  de  ces  bouquets  de  feuillages. 


Voûtes. 

I  ES  arceaux  des  voûtes  deviennent  plus 
Li  saillants  et  prismatiques  :  la  coujie  des 
▼oussures  offre  la  forme  d'une  carène  de  navire 
dont  la  quille  serait  très-saillante  ;  ces  vous- 
sures commencent  aussi  à  se  ramifier  dans  la  S*  moitié  du  XV*  siècle. 


Tours. 


^u  XV'  siècle,  les  tours  n'ont  pas  toujours  autant  d'élévation 
que  celles  du  XIV«,  cependant  on  en  trouve  de  tout  aussi 
élancées.  Dans  la  Belgique,  la  Vendée,  TAunis,  le  Bordelais  et  en 
Angleterre,  les  flèches  en  pierre  offrent  assez  souvent,  au  XV*  siècle,  des 
lucarnes  surmontées  de  frontons,  superposés  à  différentes  hauteurs 
(V.  la  page  658  ).  On  trouve  aussi  des  tours  octogones ,  terminées 
par  un  toit  peu  élevé  ou  par  une  plate-forme. 

Enfin  on  rencontre,  au  XV*  siècle,  des  tours  carrées,  flanquées 
de  contreforts  très-saillants,  dont  la  pesanteur  contraste  désagréa- 
blement avec  Télégance  et  la  légèreté  des  pyramides  (V.  la  tour  p.  6^8  ). 

Au  XV*  siècle,  au  lieu  de  flanquer  de  deux  tours  les  façades 
des  grandes  églises,  on  a  souvent  élevé  une  seule  tour  carrée  au 
milieu  du  fronton  occidental,  comme  à  St-Riquier  (  Somme),  à  St- 
Jean  de  Caen,  dont  la  tour  occidentale  est  en  partie  du  XV* ,  à  St- 
Jacques  d'Anvers,  St-Bavon  de  Gand,  à  la  cathédrale  deBeme,  àFri- 
bourg  en  Brisgaw,  à  la  cathédrale  d'Ulm,  etc.,  etc.,  etc.  Sauf  quel- 
ques exceptions,  cette  tour  unique  a  le  défaut  d'écraser  les  fîiçades, 
et  générulemenl  elle  produit  un  mauvais  effet  :  on  peut  s'en  convaincre 
à  St-Riquier  ,  où  ,  pourtant,  l'architecte  a  fait  de  grands  efforts  pour 
lier  cette  tour  à  une  façade  extrêmement  ornée,  d'une  laigeur  et  d'une- 
hauteur  considérables.  Quand  la  tour  est  en  saillie,  comme  à  St- 
Bavon,  l'effet  est  plus  mauvais  encore;  alors  la  façade,  partie  si 
importante  des  églises,  est  masquée  ou  complètement  sacrifiée.  Cette 

42 


Digitized  by 


Google 


658  DE  caghout.  abécédaire  d'archéologie. 

position  des  tours •  très-babituelle  en    Allemagne  surtout,  a   ea   des 


3 

i 


conséquences  importantes  sur  la  distribution  des  onienii.'nls,  des  bas- 
reliefs  et  des  statues  dans  la  façade  des  églises. 

Les  clochers-arcades  ont  été,  jecroLs,  aussi  commnns  au  XV*  siècle 
qu'à  aucune  autre  époque  pour  les  églises  pen  importantes.  L*esquisse 
suivante  montre  le  parti  qu'on  a  su  tircT  de  ces  clochers  si  simples 
et  que  Ton  pouvait  asseoir  sur  le  mur  occidcnlal  de  la  nef,  ou  sur 
Tarcade  qui  sépare  ceîlc^i  du  chœur. 
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CLOCBIB-ABCADI  A  DIVX   BAIM   BT  A   BAU   Ollllic    DB   PARNBAVX. 

L*égUse  du  Taur,  à  Toulouse,  nous  oiïre  une  disposition  que  d'autres 
clochers  du  Midi  reproduisent  avec  quelques  variantes.  Cest  un  clocher- 
arcade  y  très-large  et  percé  de  plusieurs  ouvertures  formant  deux  étages 
superposés.  Ces  arcs  sont  triangulaires  comme  ceux  que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  la  tour  en  brique  de  Téglise  des  Jacobins  de  Tou- 
loasc. 

On  peut  voir,  par  le  clocher  du  Taur,  comment  l'emploi  de  la  brique 
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a  conduit  à  faire  des  ouvertures  en  losange  et  des  dessins  de  foi 


dans  les  constructions  du  XV*  siècle. 

Clocbbtons. —  A  partir  du  XV*  siècle  «  les  clochetons  offrent  assex 
souvent  des  tourelles,  sans  ouvertures  latérales,  dont  les  &oes  sont 
ornées  de  panneaux  simulés;  les  aiguilles  hérissées  de  crochels  n^ont 
point  de  cavité  intérieure  ;  quelqnes*unes  consbient  dans  trob  corps 
superposés  et  terminés  par  un  fleuron. 

En  Allemagne,  les  gables  de  quelques  églises  offraient  des  rampants 
taillés  en  gradins  avec  pinacles  on  clochetons  étages  :  tel  est  le  gable 
occidental  de  Téglisc  Notre-Dame,    à  Nurembeig,  figuré  page  646. 
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TOCft  DES  KtÙtnva  DB  TOITLOOtB. 
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Ce  gable  est  attribué  à  Adam  Kraf,  qui  vivait  à  la  fin  du  XV*  siècle; 
la  partie  basse  de  Téglise  est  du  XIV*. 

CHANGEMENTS    SUBIS    PAR    l'aRCHITECTURB    VERS   LA   FIN   DU 

XV*  SIÈCLE. 


O: 


iv  trouve  dans  rarchitecture 
f  de  la  fin  duXV*  siècle  et  delà 
i**  moitié  du  XVI*  de  teUes  ana- 
logies avec  celle  de  la  i**  moitié 
du  XV*,  qu*au  premier  abord  on 
regardera  peut-être  comme  inutile 
d*établir  entre  elles  aucune  dis- 
tinction ;  cependant,  en  comparant 
avec  soin  les  monuments  de  ces 
deux  époques,  on  ne  tardera  pas 
à  apercevoir  les  diflTérences  quel- 
quefois très-légères,  il  est  vrai, 
mais  pourtant  frappantes  pour  Tcril 
d*un  observateur  attentif. 

Ornements. 

IL  s'établissait  efiTecUvement  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, vers  la  Gn  du  XV*  siècle, 
un  systèmt  de  décoration  monu- 
mentale qui  consistait  surtout  & 
surcharger  de  ciselures  toutes  les 
parties  des  édifices,  et  à  substl* 
tuer  aux  colonnes  et  aux  entable- 
ments un  nombre  considérable  de 
filets  et  de  nervures.  Les  sculp- 
teurs produisaient  des  morceaux 
d'une  élégance  étonnante,  d'une 
exécution  éblouissante. 

Ainsi  on  trouve,  plus  porticuliè- 
rement  à  la  fin  du  XV*  siècle,  les 
FESTONS  TtiLoaés,  suspendus  aux 
voussures  des  portes,  des  arcades, 
des  fenêtres,  aux  arcs-boutants , 
et  parfob  aux  arceaux  des  voûtes  : 
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les  festons  couronnent  même  quel- 
quefois les  entablements  et  fonnent, 
au  sommet  des  murs,  des  espèces  de 
dentelles  et  de  crêtes  (V.  la  partie 
A  de  rélévation  figura  page  66&). 
Les  PAHNiAUi  tapissant  les  murs  ; 

les  BBODEBIBS;  les  PINACLES  BII  AP- 
PLICATION, garnis  de  gros  bou- 
quets de  feuilles  déchiquetées  ;  les 
DAIS  et  les  iiicBBS  en  encorbel- 
lement, couverts  de  ciselures  d*une 
extrême  Gnesse  ;  les  cbps  db  vigmb, 
découpés  à  jour;  les  bntbblacs, 
les  ababisqobs  et  les  birceaox, 
caractérisent,  surtout,  la  fin  du 
XV*  siècle  et  le  commencement  du 
XVI*.  Les  QOATRE-FBciLLEs,  éga- 
lement fort  communs,  ont  assez 
souvent  plus  de  hauteur  que  de 

largeur,  les  deux  feuiUes  verticales  étant  un  peu  plus  longues  que 
les  feuilles  horizontales. 

Des  nervures  prismatiques,  ou  de  simples 
filets,  remplacent  les  colonnes  bien  plus  sou- 
vent que  dans  la  première  moitié  du  XV* 
siècle.  Ces  nervures  se  prolongent  quelquefois 
tout  autour  des  arcades,  sans  qu'il  y  ait  d'en 
tablement  ni  rien  qui  indique  la  place  des 
chapiteaux. 

Les  rampes  de  quelques  balustrades  imi- 
tent souvent  les  feuilles  de  fougère,  elles 
offrent  des  combinaisons  assez  variées;  celles  que  voici  sont  très-com- 


i  dans  les  églises  du  commencement  du  XVI*  siècle. 
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Portes. 

G 'est  principalement  dans 
les  derniers  temps  de  la 
période  ogivale  que  nous 
trouvons  chei  nous  les  portes 
et  les  fenêtres,  en  forme  d'ac- 
colade, qui  se  rencontrent 
si  ft^uemment  dans  Tarchi- 
tecture  mauresque. 

11  7  a  des  portes  qui  dis- 
paraissent, pour  ainsi  dire, 
sous  les  dentelles  et  les  festons 
des  voussures.  Quelques 
frontons,  surmontant  les  ar- 
catures  ouïes  fenêtres,  pré- 
sentent une  brisure  ou  un 
renflement  comme  celui  qui 
surmonte  la  feiiéti-e  suivante. 

PoBCHRS.  —  Les  porches 
ou  vestibules,  au  lieu  d'offrir 
une  forme  rectangulaire  , 
affectèrent  assez  souvent  la 
forme  d'un  triangle  ;  il  y  en 
a  sans  doute  de  fort  remar- 
quables, mais  en  général 
l'effet  en  est  mauvais,  selon 
moi  :  ces  porches  ne  servent 
d'uilleurs  qu'à  masquer  les 
façades  que  l'on  s'est,  à  ce 
moyen ,  dispensé  de  décorer. 
On  peut  juger  de  l'effet  d'un 
porche  triangulaire  par  celui 
de  l'église  de  Notre-Dame 
d'Aiençon  ,  beaucoup  trop 
vanté  ;  il  est  vrai  que  les 
ligues  horizontales  et  les  pan« 
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neaux  qui  sunnontent  ce  portique  lui  font  perdre  de  sa  légèreté ,  et 
que  beaucoup  de  porclies  sont  ornés  avec  plus  de  goût  ;  mais  cette  dispo- 
sition me  parait  partout 
choquante  pour  une  en- 
trée d'église,  et  elle 
montre  combien,  à  la 
fin  du  XV*  siècle,  les 
architectes  cherchaient 

à  innover,  au  risque  de  [ 

s*écarter  des  vrais  prin-  «.- 

cipes.  5 

kl 

Voûtes.  I 

DARS    beaucoup  de  ? 

voûtes  les  arceaux  S 

n'offrent   rien  de   plus  £ 

qu'au  commencement 
du  XV*  siècle  ;  dans 
d'autres,ils  se  ramifient: 
tous  les  points  où  s'opère 
la  réunion  des  traverses 
sont  alors  fréquemment 
couverts     d'écussons  , 

d'armoiries,  quelquefois  même  de  pendentifs  ou  de  cle6  pendantes  et 
de  diverses  figures  ;  mais  nous  allons  voir  que  c'est  au  XVI*  siècle ,  à 
la  Renaissance,  que  les  pendentifs  eurent  le  plus  de  saillie. 


Tours. 


PLusit:DRS  combinaisons  nouvelles  ont  été  essaj^ées,  pour  les  tours , 
par  les  artistes  de  la  fin  du  XV*  siècle  ;  ils  se  sont  plus  ou  moins 
écaitésde  la  forme  ancienne.  Ajoutons  cependant  qu'une  grande  quan- 
tité de  tours  octogones  ont  été  établies  sur  les  transepts  et  hardiment 
jetées  sur  les  quatre  piliers  qui  supportent  les  arcades  centrales  (Evreux, 
St-Jean  de  Caen,  Bayeux,  Sl-Ouen  de  Rouen,  etc.,  etc.  )• 

Quelques  lours  de  lu  fin  du  XV*  et  du  XVI*  siècle  sont  de  véritables 
dentelles  de  pierre  :  telle  est  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Fribourg 
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eu  Brisgaw,  dont  la  pyramide  est  à  jour  (I]  ;  on  admire  le  parti  qa^on  a 
su  tirer  da  grès  voagien  poar  ces  prodiges  de  légèreté,  qui  n'ont  en 
rien  compromis  la  solidité. 

La  tour  de  Thaun  (  Haut-Rhin  )  nous  offre  un  autre  exemple  du 
parti  que  l'on  a  tiré  du  grès  vosgien  en  Alsace;  elle  est  à  jour 
comme  la  précédente ,  et  les  détails  en  sont  de  la  plus  grande  finesse  ; 
nous  présentons  (p.  666)  une  esquisse  bien  imptrfaite  des  parties  su- 
périeure et  moyenne  de  ce  charmant  clocher. 

La  tour  de  Caudebec  offre  aussi  une  pyramide  à  jour  ;  la  pyramide 
terminale  du  clocher  nord  de  Chartres,  é1e?ée  en  i500 ,  celle  de  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  la  tour  d'Anvers  ,  la  tour  de  la  princi- 
pale église  à  Vemeuil,  enfin  celles  des  cathédrales  de  Rodei.  de  Metz, 
et  quelques  autres  doivent  encore  être  dtées  comme  des  types  remar- 
quables de  la  dernière  époque  ogivale. 

Beaucoup  de  tours  de  cette  époque  offrent,  sur  les  angles  de  l'édifice 
carré  qui  supporte  la  pyramide,  des  obélisques  ou  clochetons  qui  se 
rattachent  au  corps  du  clocher  par  des  arcs-boutants  d'une  légèreté 
extrême,  dont  l'intadros  est  orné  de  festons  et  de  découpures. 

Ce  type,  auquel  appartiennent  la  tour  de  Caudebec  CSeine-Inièrieure 
et  une  des  tours  de  Mende  (Loière),  a  été  reproduit  avec  plus  de  sim- 
plicité dans  plusieurs  Hèches  en  pierre.  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de 
Glanville,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  l'esquisse  d'une  de  ces 
tours,  oelle  de  Valiquerville,  arrondissement  d'Yvetot  (Seine-Inférieure) 
(  page  suivante  ).  Les  clochetons  angulaires  de  cette  tour  portent  des 
arcs-boutants  festonnés  et  percés  d'arcatures  trilobées. 

On  fit  aussi  des  pyramides  à  jour  en  bois,  revêtues  de  plomb 
(Couches,  Évreux }  ;  elles  sont  toujours  d'une  grande  élégance. 

Comme  il  me  faut  présenter  ici  des  tours  de  différentes  formes 
et  celles  qui  ont  été  les  plus  usitées,  je  reproduis  (page  660)  un  type 
que  l'on  rencontre  dans  certaines  contrées  :  c'est  une  tour  carrée  en 
charpente,  recouverte  de  plomb  ou  d'ardoise ,  établie  sur  une  base  en 
pierre. 

L'étage  supérieur  est  percé  de  croisées  ou  de  fenêtres  carrées ,  et  le  toit, 
portant  des  lucarnes  sur  ses  quatre  faces,  se  termine  par  une  galerie 
en  plomb  élégamment  découpée  à  jour  et  par  deux  épis. 


(1)  U  n'e»!  queMiOD  ici  que  de  la  partie  «upérieurc  de  la  tour,  la  partie  io* 
férieore  est  d'une  époque  plut  aocienoe. 
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Ce  tjpe  a  été  commun  au  commencement  du  XVI*  siècle,  Ha»^ 
ceruins  diocèses,  surtout  dans  les  contrées  où  la  pierre  était  rare. 

Sans  doute,  ces  tours,  dont  Tarchitecture  se  rapproche  de  ceDe  des 
maisons  privées,  sont  loin  d'être  élégantes  comme  les  flèches  eo  pierre; 
mais  elles  rachètent  leurs  défauts  par  une  certaine  originalité. 

Cliapelles  seigneuriales. 

I  E  XV*  siècle  est  une  époque  assez  riche  pour  les  chapelles  détachées 
Ll  des  églises.  Ou  voyait  alors,  dans  les  châteaux,  de  petits  oratoires 
tiès-remarquables  par  leurs  détails  et  la  finesse  de  leurs  sculptures. 


CUAPF.LLB  DO    CRVTEVC    DEjGCOTlUI 


Comme  exemple  d'une  petite  chapelle  seigneuriale  de  la  fin  dn  XV* 
siècle,  je  citerai  celle  du  château  de  Jucoville,  près  La  Cambe,  arron- 
dissement de  Bayeux ,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Cussy,  membre  de 
la  Société  française  d'arohéologie.  C'est  un  joli  petit  édifice  isolé, 
composé  d'une  nef  et  d*un  sanctuaire,  dont  voici  l'élévation. 


Digitized  by 


Google 


STYLE  OGIVAL  DE  LA  3«  ÉPOQUE  (STAT.  ET  ICONOGRAP).   671 

Statuaire  et  Iconogrrapliie. 

j  T  H  très^and.  nombre  de  statues  ont  été  sculptées  au  XV*  siècle  ; 

^^  quelques-unes  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  on  remarque  dans  d'autres 
fin  travail  sec  et  prétentieux  dans  la  pose  et  la  draperie.  Les  bas- 
reliefs  offrent  les  mêmes  mérites  et  les  mêmes  débuts  que  les  statues. 
On  figure  souvent  à  cette  époque  le  Père-Étemel  coiffé  de  la  tiare 
el  en  costume  de  pape,  tenant  devant  lui  le  Christ  en  croix.  Une  co- 
lombe, qui   manque  dans  le  dessin  ci-joint ,  occbpe  habituellement 


Tespace  compris  entre  la  têle  de  Dieu  Je  Père  et  les  bras  de  la  croix  : 
c^est  évidemment  la  représentation  de  la  Trinité. 

Saint  Christophe  portant  le  Christ  enfant  sur  ses  épaules  (  V.  la 
page  suivante  )  a  particulièrement  aussi,  au  XV*  siècle  et  au  XVI«,  été 
placé  dans  les  églises  :  on  en  a  lait  ordinairement  une  espèce  de  géant 
prêt  à  passer  un  torrent ,  et  souvent  la  rive  opposée  est  figurée  par 
une  montagne  escarpée. 
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En  décomposant  le  mot  grec  de  Christophe,  il  signiGe  pwte  Christ, 


et  c*est  de  là  que  vient  l*usage  de  le  représenter  comme  un  géant 
passant  les  rivières  à  pied ,  chargé  de  son  précieux  fardeau. 
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Pavés, 

GOMMB  au  XIV*  siècle»  les  pierres  tombales  et  les  carreaux  de  terre 
cuite  émaillée  ont  formé,  au  XV%  la  principale  décoration  des  pavés 
de  nos  églises.  Voici ^  pour  exemple  des  carrelages  émaiUés  du  XV*  siècle, 


le  pavé  du  jubé  de  N.-D.-de-F Épine.  Quelques  chapelles  ont  offert  un 
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genre  de  pavage  que 
nous  trouvons  indiqué 
dans  les  vitraux  et  sur 
quelques  tombes  colo- 
riées :  ce  sont  des  pavés 
carrés  de  deux  couleurs, 
ayant  de  petits  cercles 
au  centre  et  produisant 
Teffet  indiqué  par  la 
figure  suivante. 
Tuiles  ^maillées. — On 
sait,  par  des  témoi- 
gnages historiques  in- 
contestables, que  les  toits 
des  premières  basiliques 
étaient  d'une   certaine 

magnificence ,  et  dorés  dans  quelques-unes  de  leurs  parties.  Nous  savons 
aussi  que,  au  XII*  et  au  XIII*  siècle,  des  crêtes  en  métal  découpées 
à  jour  couronnaient  les  combles  des  églises  ;  et  sur  les  toits  en  plomb 
de  Téglise  Notre-Dame  de  Châlons  on  voyait  des  dessins  et  des  person- 
nages. 

Probablement  on  fit  dOs  lors  des  tuiles  émalUées  à  glaçure  de  plomb, 
comme  on  avait  fait  des  pavés  ;  mais  je  n*en  connais  aucun  fragment 
de  cette  époque,  au  lieu  que  les  XV*  et  XVI*  siècles  nous  en  cflrem 
encore  quelques  restes  ;  ces  toits,  dont  Tusage  s'est  conservé  en  Alle- 
magne, en  Alsace,  en  Franche-Comté,  etc.,  etc.,  produisaient  on 
effet  fort  remarquable. 

Peinture  sur  verre. 

?T^ALoaA  les  destructions  qui  ont  eu  lieu  partout,  les  vitraux  de 
\L/  la  troisième  époque,  comprenant  le  XV*  siècle  et  la  prenûère 
moitié  du  XVI*,  sont  tellement  nombreux  encore,  qu'il  suflit  de  vouloir 
en  chercher  pour  en  trouver  quelques-uns  dans  presque  toutes  les  villes 
et  souvent  dans  les  campagnes. 

Les  détails  d'architecture  (arcades,  frontons,  pinacles,  etc.,  etc.) 
qui,  pour  l'encadrement  des  figures,  avaient  pris  un  certain  développe- 
ment dans  le  XIV*  siècle,  se  multiplient  et  s'accroissent  au  XV*  de 
manière  à  produire,  comme  sur  les  pierres  tombales,  une  très-grande 
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GompUcaUoD  de  lignes  etd'ornemenU  ;  et,  comme  toat  l'enchatoe  dans 
ce  qui  tient  au  goût  et  aux  formes,  ces  détails  sont  tons  empruntés 
à  Tarckitecture  du  temps.  On  a  dessiné,  lur  les  Titrea,  les  dais,  les 
pinacles,  les  frontons  garnis  de  feuillages  exubérants  qui  décorent  les 
églises  du  XV*  siècle  et  du  XVI*. 

U  résulte  de  cette  compUcaUon  des  détails  architectoniques  de  l'en- 
cadreoMot,  qu'ils  deviennent  souvent  écrasanU  pour  les  figures  :  elles 
paraissent  succomber  sous  ces  clochetons,  ces  pjramides  sans  fin  qui 
s'élàvent  au-dessus  de  leurs  têtes  ;  et  ce  premier  caractère,  joint  &  ceux 
qoe  peut  fournir  Texamen  des  formes  architectoniques,  asseï  fidèlement 
exprimées  en  pefaiture,  permet  de  reconnaître  s'ils  appartiennent  au 
commencement  ou  à  la  fin  du  XVI*  siècle. 

Les  légendes  ou  inscriptions  explicatives  des  scènes ,  peintes  sur  des 
phylactères,  se  multiplient  dans  le  cours  du  XV*  siècle,  et  fournis- 
sent encore  un  mojen  d'apprédcr  les  époques  par  la  forme  des  lettres  ; 
enfin,  quand  on  examine  de  près  toutes  ces  vitres,  on  finit  bien  sou- 
vent par  découvrir  des  dates  au  milieu  des  luKriptions. 

Les  vilrcs  du  XV*  siècle  représentent,  comme  celles  qui  avaient 
précédé ,  des  sctees  de  martyres,  des  miracles,  etc.,  etc.  ;  l'histoire 
de  J.-C.  et  plusieurs  faits  de  l'Ancien-Testament,  quelquefois  aussi  le 
Jugement  dernier,  enfin  les  figures  des  Apôtres,  des  prélaU,  des  abbés, 
les  Sibylles,  etc. ,  etc. ,  etc. 

La  couleur  est  une  chose  imporUnte  à  considérer  dans  les  vitraux 
da  XV*  et  du  XVI*  siècle.  Sans  doute,  à  cette  époque,  U  y  des 
vitraux,  éblouissants  de  coloris ,  dans  lesquels  le  rouge  le  plus  éclatant 
rivalise  avec  le  bleu  le  plus  velouté,  le  vert  et  le  jaune  le  plus  trans- 
parents ;  mais  aussi  bien  souvent,  surtout  dans  le  XV*  siècle,  les  teintes 
blanchâtres  ou  jaunes  dominent  :  les  tons  clairs  s'emploient  surtout  dans 
les  dais  et  les  pinacles  qui  encadrent  les  figures  ;  cette  tendance  à 
abandonner  la  couleur  finit  par  &ire  de  tels  progrès  que,  au  XVI* 
siècle,  on  adopta  presque  généralement  les  grisailles  ou  les  vitraux  dans 
lesquels  le  jaune  pftle  et  le  gris-jaun&tre  occupaient  la  plus  grande 
place. 

«  Au  XV»  siècle,  dit  M.  Hucher,  les  ouvertures  sont  immenses  et 
«  les  meneaux  qui  les  partagent  peu  apparents  :  les  peintres-verriers 
«  abusent  du  verre  blanc  et  recourent  à  des  accouplements  de  cou- 
«  leurs  qui  sont  très-piquants  dans  l'atelier,  mais  qui,  vus  à  de  grandes 
c  distances,  produisent  de  la  lumière  grise  :  telle  est  l'union  du  jaune 
«  et  du  violet,  du  rouge  et  du  vert,  etc.  Enfin,  et  c'est  là  surtout  une 
c  des  plus  mauvaises  conditions  des  verrières,  des  fenêtres  voisines^. 
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«  entièrement  garnies  de  verres  blancs,  TerKot  souvent  daos  le  fiei 
1  où  est  placé  le  spectateur,  des  torrents  de  lumière  blandie  qui  tfta- 
1  quent  tout  d*abord  la  rétine  et  décolorent,  comme  par  antîcipatioB, 
c  le  tableau. 

«  Si,  de  reflet  général,  nous  passons  &  Texamen  de  la  fiustnre,  à  la 
c  critique  de  TœuTre  intrinsèque,  nous  reconnaitroos  que  les  eaitow 
«  sont,  en  général ,  disposés  avec  art  ;  qu*ils  sont  tracés  même  avec 
c  une  certaine  vigueur,  mais  que  Texécution  sur  le  verre  est  timide  et 
«  le  plus  souvent  inhabile  :  on  s*aperçoit  qu*on  n*est  plus  au  siècle 
«  des  grandes  choses. 

«  Habituellement  les  tètes  ne  sont  pas  colorées,  mais  le  pdntre  a 
c  teinté  les  ombres  ;  on  reconnaît,  à  la  variété  des  physfoooniies  des 
c  donateurs,  que  Ton  a  cherdié  à  donner  leur  portrait  »  Le  penomiage 
qui  occupe  la  verrière  suivante  (  V.  la  page  677  )  confirme  les  obser- 
vations qui  précèdent 

Comme  il  n*y  a  rien  de  brusque  dans  la  marche  de  Part,  que  tout 
s*ppère  par  voie  de  transition,  on  peut  tirer  parti  de  cette  modification 
progressive  de  la  couleur  pour  classer  chronologiquement  les  vitraux 
postérieurs  au  XIV*  siècle;  il  fendra  pourtant  user  de  tempérameals 
suivant  les  écoles  ;  car  certains  artistes  ont  plus  ou  moins  loDg4emps 
lutté  contre  cette  dégradation  des  couleurs  si  brillantes  des  XIII*  et 
XIV*  siècles. 

Ainsi,  au  XV*  siècle  et  au  commencement  du  XVI*,  le  dessin  des 
figures  est  assez  fini;  mais  elles  manquent  d*eflbt,  par  suite  de  remploi 
des  blancs,  des  jaunes  et  des  couleurs  pâles;  les  fonds  offrent  souvent 
des  étoffés  damassées  d^une  grande  richesse,  sur  lesquelles  on  distingue 
des  fleurs  peintes  en  apprêt  ;  les  étoffes  des  vêtements  présentent  la 
même  richesse. 

Les  tentures  figurées  derrière  les  personnages,  les  lointains,  les 
paysages,  produisent  souvent  de  la  confusion.  Les  couleurs  éclatantes, 
employées  pour  les  vêlements  des  figures  dans  certains  vitraux ,  sliar- 
monisent  assez  mal  avec  les  clairs  des  fonds  :  il  y  a  moins  d*unité, 
moins  dliannonie  de  ton  que  dans  les  siècles  précédents. 

L^encadrement  des  vitres  de  la  3*  époque  présente  le  plus  souvent 
une  guirlande  de  reuillages  déchiquetés  assez  maigre,  qui  ne  se  dé- 
tache pas  assez  franchement  sur  le  fond  :  ces  tons  indécis,  employés 
non-seulement  dans  la  bordure,  mais,  comme  je  le  disais,  dans  Far- 
chitecture  et  dans  plusieurs  parties  des  tableaux,  donnent  beaucoup  de 
vague  aux  compositions,  et,  comme  décoration  monumentale,  eOei 
font,  à  mes  yeux,  inférieures  à  celles  des  siècles  précédents. 
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«  Une  chose  surprenante,  dil  Le  Vîdl,  c^est  la  quantité  prodigieve 
«  ôm  ouvrages  de  peinture  sur  Terre  de  ce  temps,  dont  ftirent  gain 
«  netHenlcnifnt  les  palais  de  nos  rob,  les  égliiet,  les  MaiBoos  des 
<  grands»  mais  encore  les  lieux  d^assemblées  publiques  dan§  toolesks 
«t  Tilles,  les  oratoires,  les  cloîtres  des  monastères,  les  salons  itos  fiches, 
•  les  appartement!  des  simples  particuliers,  etc.—.  t 

Ce  lut  effoctlTement  au  XVI*  sièele  et  à  la  te  du  XV*  que  k  pete- 
ture  sur  Terre  Ait  communément  emplojée  pour  les  ienètret  des  dé- 
teaui  et  des  maisons  opulentes. 

Pierre  Le  Vieil  est  grand  admirateur  des  Titraux  de  la  dendère 
époque,  et  nous  ne  saurions  nous  ranger  de  son  aTls,  qumqoe  nons 
sachions  appréder  tous  les  cbefr-d*œuTre  qu*eUe  a  prodoits.  «  On  Ti, 
«  au  XVI*  siècle,  dit-il,  la  peinture  sur  Terre  deTcnir  ^tpfptfblf  de 
t  cet  sites  gracieux ,  de  ces  lointains  agréables  qui  JusqQe4à  amioA 
fl  été  impraticables  aux  artistes,  et  que  Tétude  de  la  perspective  leur 
«  aTait  rendus  aussi  Ateiles  qu*à  ceux  qui  s*exerçaient  dans  les  autres 
t  genres  de  pdntnre.  Tel  Jtrbre,  telle  plante,  qui,  dans  les  sièdei 
«  précédents,  se  voyaleut  grossièrement  chargés  de  leurs  fleurs  et  de 
«  leurs  fruits,  exécutés,  comme  dans  la  mosaïque,  par  un  lourd 
I  assemblage  de  pièces  de  rapport  très-nombreuses  jointes  avec  da 
«  plomb,  les  montraient  réunies  btcc  leurs  troncs,  leurs  tiges  et  leurs 
«  feuillages  peints  sur  un  ou  plusieurs  morceaux  de  Terre  blanc  d'une 
«  juste  étendue.  > 

Nous  répondrons,  avec  M.  Jules  Renouvier,  à  Topinion  ainsi  a- 
primée,  que  les  ombres  et  les  reflets  du  clair  obscur,  le  goût  du  deaia 
plus  pur,  Tabandon  des  fonds  mosaïques,  robsenration  de  la  perspec- 
tive, Tadmission  des  sites  et  des  lointains  agréables,  lestons  propres 
et  naturels,  la  Tariété  des  costumes  et  des  portraits,  toutes  ees  modi- 
ficatioDS ,  qui  rapprochent  la  peinture  sur  Terre  de  la  peinture  ordi« 
nairt,  ne  lurent  introduites  qu^au  détriment  des  qualités  qui  lui  étaient 
propres,  et  en  opposition  k  sa  destfaiation  qui  est,  comme  peinture 
transparente  et  décorative,  plutôt  de  frapper  et  d'éblouir  par  Tédat  et 
reflet  d'ensemble  que  d*attacher  par  la  perfection  des  détails. 

L'application  des  émaux  colorants  h  la  surface  du  verre  dcTlnt  un 
procédé  ordinaire  au  commencement  du  XV*  slède  :  on  Toolait  ainsi 
se  rapprocher  de  plus  en  plus  des  effets  de  la  peinture  à  Thuile;  mais 
les  émaux  superficieb  n'ont  jamais  produit  le  même  eflH  que  ceux 
qui  sont  incorporés  au  Terre  :  ils  manquent  de  transparence  ;  ib  ont 
toujours  quelque  chose  de  terne  et  de  crasseux. 
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Peinture  murale. 

Jc8Qu*A  la  fin  du  XVI*  siècle,  la  peinture  murale  et  la  peinture 
sur  yerre  ont  suivi  une  marche  parallèle. 

Les  personnages  peints  sur  mui;  au  XV*  siècle  dénotent  de  grands 
progrès  dans  le  dessin;  nous  leur  trouvons,  comme  dans  les  manus- 
crits du  même  siècle,  des  tètes  remarquables  de  forme  et  d'expression. 

Telles  sont  les  figures  d'anges  débadigeonnées  sur  la  voûte  de  la 
chapelle  de  la  Vierge ,  dans  la  cathédrale  du  Mans  ;  celles  qui ,  à 
Bourges,  tapissent  les  voûtes  de  la  chapelle  de  Thôtel  de  Jacques 
Coeur,  et  beaucoup  d'autres.  Mais ,  en  général ,  l'effet  est  moins  grand 
qu'aux  XIII*  et  XIV*  siècles. 

Au  XV*  siècle ,  les  figures  tiennent  souvent  des  banderoles  ou  phy- 
lactères portant  des  inscriptions  explicatives  des  scènes  peintes  et, 
sous  ce  rapport,  elles  ofirentun  double  intérêt  pour  celui  qui  les  observe. 

De  même  que  les  peintres-verriers  ont  produit  une  quantité  consi- 
dérable d'ouvrages  au  XV*  et  au  XVI*  siècle ,  de  même  les  peintres 
sur  mur  nous  ont  laissé  une  grande  quantité  de  tableaux. 

S'ils  ont  été  le  plus  souvent  recouverts  d'un  badigeon  à  la  craie , 
on  peut,  avec  certaines  précautions ,  les  dégager  de  cette  croûte  et  les 
remettre  au  jour. 

DÉFAUTS  DU   STYLE   OGIVAL  DE   LA  TROISIEME   éPOQ.UB. 

SI  l'on  compare  le  style  ogival  tertiaire  au  primitif  ou  au  secon- 
daire ,  son  infériorité  ne  parait  pas  douteuse. 

Cette  profusion  de  découpures  de  feuillages,  de  crochets;  ces  feuillet 
fiîsées,  déchiquetées,  contournées,  placées  en  guise  de  panaches 
autour  des  fenêtres,  des  portes,  des  firontons,  contrastent,  par  leur 
volume  et  leur  complication ,  avec  les  maigres  filets  qui  rempUioent  les 
colonnes  élégantes  des  XIII*  et  XIV*  siècles. 

Les  nervures  prismatiques  sont  aussi  moins  agréables  que  les  tores, 
arrondis  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cannelures  profondes. 

Enfin ,  les  églises  du  XV*  siècle  sont  presque  toutes  moms  grandes 
et  moins  élevées  que  celles  du  XIV*,  et  cette  profusion  de  pinacles  et 
de  figures  pyramidales  qui  les  décorent  ne  peut  dissimuler  entièrement 
leur  défaut  d'élévation. 

Je  ne  nie  pas,  toutefois ,  que  le  style  ogival  de  la  3*  époque  n'olfre 
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de  gi-andes  beautés ,  et  je  connais  des  monuments  d*une  rare  élégance 
et  d*une  exécution  admirable,  qui  appartiennent  tout  entiers  à  ce  styie. 
Mais,  je  le  répète,  l*ardiitecture  du  XIV*  siède  et  surtout  ceDe  da 
XIII*  est  bien  plus  pure ,  elle  me  parait  bien  préférable. 

DISTRIBUTION    GÉOGRAPHIQUE   DU   STYLE  OGIVAL    DE    LA   TROISIÈME 
ÉPOQUE. 


011  peut  appliquer  Tobsenration  que  j^ai  Êdte  relativement  à  Ta 
lecture  du  XIV*  siècle,  pour  le  midi  de  la  France,  à  rardûtectare 
du  XV*  ;  elle  n*a  pas  non  plus,  dans  cette  contrée,  pris  le  même  dére* 
loppement  que  dans  les  régions  plus  au  Nord,  Cependant ,  les  édifices 
gotbiques  de  cette  époque  y  sont  plus  répandus  que  ceux  du  XI1I< 
et  du  XIV*  siècle.  On  cite  à  Lyon,  comme  église  très-remarquable 
du  XV*  siècle,  celle  de  St-Nisier  :  elle  ne  manque  pas  d*une  certaine 
élévation  ;  mais  si  on  la  compare  à  Sl-Wulfrand  d'Abbeville,  à  St-Ouen 
de  Rouen,  à  la  cathédrale  de  Troyes,  à  Téglise  de  Tabbaye  de  St- 
Riquier  et  à  beaucoup  d*autres  de  nos  églises  du  XV*  siède,  il  fendra 
reconnaître  qu^elle  leur  est  de  beaucoup  inférieure.  L*examen  com- 
paré des  monuments  de  cette  époque  montre  donc,  de  plus  en  fJos , 
combien  Tarcliitecture  ogivale  a  eu  de  peine  à  se  naturaliser  dans 
les  provinces  centrales  et  méridionales. 

Il  n'en  était  point  ainsi  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Allemagne  ; 
Tarchitecture  a  pris,  dans  ces  pays,  au  XV*  siède,  un  admirable 
développement.  Les  nervures  prismatiques,  les  colonnettes  eflQlées  et 
les  autres  caractères  de  Tépoque  se  montrent  dans  Tarchitecture  ogivale 
tertiaire  des  bords  du  Rbin,  conune  chez  nous;  seulement,  on  trouve, 
dans  les  fenêtres,  subdivisées  en  meneaux,  des  dessins  ou  comparti- 
ments arrondis  aussi  souvent  que  des  dessins  flamboyants.  Les  feuil- 
lages frisés  et  plusieurs  moulures,  employés  à  profusion  dans  Tooest 
de  la  France,  ne  se  trouvent  pas  aussi  habituellement  et  sont  traités  nn 
peu  différenmienl  en  Alsace  et  eo  Allemagne,  et,  je  crois,  aussi  dans 
les  départements  du  Midi. 

Les  panneaux,  soit  en  application,  soit  détachés,  et  les  autres 
détails  qui  constituent  le  style  perpendiculaire  anglais,  prédominent 
dans  Tomementation  des  monuments  du  XV*  siède.  Cette  observa- 
tion est  applicable,  en  partie,  aux  églises  de  Belgique  et  des  Pays-Bas. 

Les  tours  offrirent,  surtout  à  cette  époque,  dans  ce  pays,  one 
légèreté  et  une  élégance  supérieures.  Rien  de  plus  remarquable  en 
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effet  que  la  tour  de  Strasbourg,  celle  de  Fribourg  en  Brisgaw,  et  celle 
de  Tbann  en  Alsace,  qui  parait  une  imitation  des  deux  premières. 

La   Belgique  montre   aussi,   dans  Tadmirable  tour  du  beflh>i  de 
Bruxelles,  Thabiletéet  le  goût  de  ses  architectes. 


R 


LES  ARCHITECTES  AU  XV*  SIÈCLE. 

|u  XV*  siècle,  les  artistes  étaient  nombreux  et  habiles  ;  mais  au 
zèle  religieux  qui  les  animait,  au  XIII*  et  au  XIV* ,  vint  se 
substituer  un  autre  sentiment,  Tamour-propre,  et  le  désir  de  briller. 
S*ils  travaillaient  pour  Tamour  de  Tart  et  pour  la  gloire  de  Dieu,  ils 
pensaient  aussi  à  leur  propre  gloire,  à  leur  réputation. 

Ce  fut  au  XV*  siècle  que  les  architectes  formèrent,  en  Alsace  et 
en  Allemagne,  des  sociétés  différentes  de  celles  qui  avaient  existé,  et 
qu'ils  voulurent  se  distinguer  des  autres,  en  créant  des  loges  maçon- 
niques. Ces  réunions  étaient,  pour  le  temps ,  des  espèces  d^académies  de 
sculpture  et  d'architecture  :  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  existé,  dans  les 
autres  parties  de  la  France ,  des  sociétés  d'artistes  établies  sur  les  mêmes 
bases. 

Les  tailleurs  de  pierre  de  Strasbourg  jouissaient  depuis  longtemps 
d'une  haute  considération ,  à  cause  des  travaux  exécutés  pour  l'érection 
de  leur  cathédrale,  lorsque  Dotzinger,  qui  répara  le  chœur  de  cette 
basilique,  profita  de  son  ascendant  pour  réunir  en  un  seul  corps  toutes 
les  corporations  éparses,  et  pour  former  une  vaste  association  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  Cette  compagnie , 
formée  en  dÂ52,  fut  consolidée,  en  là59,  par  une  assemblée  générale 
des  maîtres  des  ateliers  ou  loges ,  tenue  à  Ratisbonne  ;  elle  fit  des  rè- 
glements pour  la  réception  des  apprentis,  des  compagnons  et  des  maîtres, 
établit  des  signes  secrets  par  lesquels  ses  membres  pouvaient  se  recon- 
naître, et  adopta  pour  grands-maîtres  de  toute  la  confraternité  les 
architectes  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Cette  association  fut  con- 
firmée ,  dans  la  suite ,  par  les  empereurs  d'Allemagne.  Le  magistrat  de 
Strasbourg  confia  pendant  quelque  temps  la  décision  de  toutes  les 
aflbires  litigieuses,  en  feit  de  b&timents,  au  chef  de  son  atelier  des 
tailleurs  de  pierre  ;  et  le  duc  de  Milan  demanda ,  en  iÂ8i ,  à  ce 
magistrat,  un  architecte  capable  de  diriger  la  construction  de  la 
superbe  église  métropolitaine  de  sa  capitale. 

La  suprématie  du  grand-maltre  de  l'atelier  de  Strasbourg,  sur  les 
loges  d*une  grande  partie  de  l'Allemagne,  ne  cessa  qu'après  la  réunion 
de  cette  ville  à  la  France. 
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AUTELS. — FONTS   BAPTISMAUX. — JUBÉS   ET  CHAIRES. — 

TOMBEAUX.  —  STALLES   ET   BOISERIES.  —  VASES 

SACRÉS.  —  PALÉOGRAPHIE   MURALE, 

DURANT   LA  TROISIÈME    PÉRIODE  DE    l'ÈRB    OGIVALB. 


Autels. 

TlocssYcns  troavé,  dans  plusieurs  autels  en  pierre  du  XV*  aiède, 
I  (  une  disposition  que  nous  avions  observée  dès  le  XIII*  siècle  (  V.  U 
page  539);  c'est-à-dire  une  table  portée  sur  un  massif  triangulaire  et 
sur  deux  colonnes  détachées. 


AITTEL    DO    IT*    filÈCLB  ,    à   T|BB 

Ces  autels  sont  très-simples  ;  d'autres  autels  du  XV*  siècle  sont  ex- 
trêmement riches,  et  il  en  reste  encore  une  certaine  quantité  de  cette 
époque  :  je  n'en  connais  pas  de  plus  élégants  que  ceux  de  Téglise  du 
Folgoat  (  Finistère)  :  ils  sont  en  pierre  dite  de  Kersanton ,  de  coalenr 
verdâlreet  fort  dure,  dont  on  a  su  tirer,  en  Bretagne,  un  très-grand  parti. 

L'autel  majeur  de  la  collégiale  du  Folgoat  occupe  toute  la  largeur 
d'une  énorme  Tenétrc  qui  s'élève  depuis  le  rétable  jusqu'au  sommet  de 
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la  Toùte:  dix  arcatures  el  des  guiriaodes  de  feuilles  de  vigne 
décoreni  la  ikçade  de  cel  autel,  qui  a  S  mètres  13  de  longueur, 
1  mètre  37  de  profondeur,  1  mètre  40  de  hauteur. 

Un  autre  autel  montre,  autour  de  la  table,  une  magnifique  guirlande 
de  feuilles  de  vigne  et  de  chardon  et  des  arcatures  garnies  de  statuettes  ; 
douze  arcatures  occupent  le  devant  de  Tautel ,  et  trois  chacune  des 
extrémités. 

Dans  la  chapelle  ducale,  qui  communique  avec  le  chœur,  sont  deux 
autres  autels  placés  devant  des  fenêtres:  Tun  de  ces  autels,  moms 
long  que  le  précédent,  est  cependant  orné,  sur  le  devant,  d'un  pareil 
nombre  d'arcatures. 

L'autre  autel,  dont  voici  l'esquisse ,  n'a  que  2  mètres  àO  de  long  sur 


en    ors    ACTF.U    de    t'écLUC    DO    rOLCOKl     ,tl    i^lluL). 

90  cent,  de  profondeur  et  1  mètre  8  de  hauteur  :  trois  colonnetles 
en  supportent,  en  avant,  la  décoration  qui  se  compose  de  quatre 
arcatures  >  séparées  alternativement  par  une  colonne  et  par  un  pen- 
dentit  Une  guirlande  de  feuillages ,  disposés  en  bouquets,  court  sur  la 
corniche  et  décore  la  frise. 

L'autel  figuré  p.  685,  lire  de  la  cathédrale  de  Léon,  même  départe- 
ment ,  est  orné  d*arcatures  trilobées  fort  légères  ;  de  petits  panneaux  sont 
finement  sculptés  entre  les  ogives,  et  une  belle  guirlande  de  feuilles 
déchiquetées  serpente  sur  la  frise.  Cet  autel  a  conservé  son  rétable,  sur 
lequel  on  voit  la  Samte-Vierge  portant  sur  ses  genoux  le  corps  ina- 
nimé du  Sauveur. 

L'autel  figuré  page  68ù  est  en  bois  et  a  été  composé  par  M.  Bouet 
pour  l'église  de  Pont-l'Évêque.  Je  le  présente  comme  une  reproduction  de 
certains  autels  en  bois  des  derniers  temps  de  la  période  ogivale)  com- 
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mencement  du  XVI*  siècle).  Il  se  Irouve,  comme  plusieurs  autels  du 
Folgoat,  devant  une  grande  fenêtre  garnie  de  vitraux. 


AtTCl   DO  XT«   SlfeCLK,    D\M   l\   rATnÉDRALR    DR   SAITIT-POL-DB-LiON . 

Il  ne  fiiut  pas  oublier  que  beaucoup  de  de?ants-d*autels  étaient 
couverts  d*étoffes  brodées  d'or  et  ornées  de  pierres  précieuses. 

Les  XV*  et  XVI*  siècles  ont  produit  de  ntagniGques  rétables  en  bois 
et  en  pierre,  qui  étalaient  tout  ce  que  la  sculpture  du  temps  pouvait  pro- 
duire de  plus  compliqué  et  de  plus  délicat.  Voici  Tesquisse  d^un  petit 
rétable  en  pierre  de  Cacn  que  je  crois  de  la  1'*  moitié  du  XVI* 
siècle,  et  qui  se  trouve  dans  une  chapelle  de  Téglise  de  Graye  (  Cal- 
vados )  :  on  y  voit  saint  Martin,  à  cheval ,  coupant  son  manteau,  et  tout 
autour,  des  figures  de  saints  ;  au  sommet  du  dais  à  décorations  ogi- 
vales qui  couronne  la  statue,  parait  le  Père-Étemel,  entouré  de  ses 
anges,  bénissant  Martin  représenté  ici ,  comme  ailleurs,  au  moment  où 
il  accomplit  Tacte  de  charité  qui  a  été,  aux  yeux  de  Dieu,  un  de 
ses  plus  grands  mérites* 

Mg'  de  Saint-Mars,  archevêque  de  Rennes,  a  découvert  un  magnifique 
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■ÉTABLE    n    PIRftltC  ,  k   ORATK. 

rétable  en  bois  dans  les  greniers  de  révèché,  où  il  avait  été   re- 
légué, on  ne  sait  à  quelle  époque.  Ce  rétable  est  peint  et  doré,  les 
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personnages  portent  des  phylactères  sur  lesquels  on  lit  des  inscriptions 
explicatlfes  des  figures. 

J^en  ai  trouvé  d'autres  qui  n'avaient  pas  été  peints.  On  en  voit  un 
magnifique ,  à  Paris,  dans  Téglise  St-Germain-rAuxerrois  »  oOrant , 
aa  milieu  des  dais ,  des  pinacles  et  des  ornements  architectonlques  de 
toute  sorte ,  de  petites  figures  disposées  dans  des  niches. 


TABCBifACLBs.->Les  tabemacles  en  pierre,  qui  peuvent  aussi  être  con- 
sidérés comme  étant  un  accessoire  des  autels,  quoiqu'ils  en  fussent 
le  phis  souvent  séparés  et  accolés  aux  murs  voisins  comme  les  crédences, 
ont  toujours  été  assez  rares:  il  nous  en  reste  pourtant  quelques-uns 
du  XV  siède. 

Ces  tabernacles  ont  été  plus  particulièrement  construits  en  Alle- 
magne, et  dans  les  contrées  où  TÉcole  architectonique  allemande  a 
exercé  son  influence,  que  dans  la  France  proprement  dite. 

A  Nuremberg,  on  voit  dans  le  sanctuaire  de  l'église  St-Laurent, 
du  côté  de  l'évangile,  un  magnifique  tabernacle  qui  frappe  l'altentlon 
de  tous  ceux  qui  visitent  cette  église  :  c'est  une  pyramide  isolée  con- 
struite à  jour,  en  grès  bigarré,  dans  le  style  gothique  allemand  de  la 
9*  époque,  comme  les  chaires  de  Strasbourg  et  de  B&le,  et  les  rétables 
de  Fribourg  en  Brisgaw, 

Ce  chef-d'œuvre,  dû  à  Adam  Kraf,  date  de  la  fin  du  XV*  siècle  ;  il 
se  termine  par  une  pyramide  surmontée  d'une  crosse ,  et  il  servait  évi- 
demment à  déposer  les  hosties,  car  on  y  lit  cette  inscription:  bcci 
PAifts  ANceLORUM,  au-dessous  du  ciboire.  Dans  cette  magnifique  pyra- 
mide, qui  s'élève  jusqu'à  la  voûte,  sont  représentées  les  scènes  princi- 
pales de  la  Passion:  l'Agonie  dans  le  jardin  des  Olives,  —  le  Christ 
devant  CaTphe,  ^  le  Couronnement  d'épines,  —  le  Crucifiement,  —la 
Résurrection. 

La  pyramide  est  portée  sur  trois  personnages,  qui  sont,  à  ce  qu'on 
croit,  les  portraits  d'Adam  Kraf  et  des  deux  apprentis  qui  l'avaient 
aidé  dans  l'exécution  de  l'œuvre.  Ce  magnifique  tabernacle  a  demandé 
six  ans  de  travail  ;  il  fut  terminé  en  i500.  L'artiste  éminent,  qui  a 
embelli  sa  ville  de  plusieurs  che£»-*d'œuvre ,  mourut  en  1508. 

Je  donne  le  dessin  de  la  base  qui  sert  de  support  ou  de  piédestal 
à  cette  tour  aérienne ,  dont  la  hauteur  est,  dit-on,  de  60  pieds  (  Y.  la 
planche  ). 

Il  existe,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Ulm,  un  tabernacle  au 
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moins  aussi  élevé  que  celui  de  Nuremberg:  on  rattribuet  m*a-t-oii 
dit,  au  même  architecte,  et  Fanalogie  de  composition  justifie  cette 
attribution.  Il  se  trouve  aussi  du  cAté  de  Févangile. 

J'en  ai  vu  qui  ont  la  forme  d^une  riche  tourelle  formant  enoor- 
bellement  sur  le  mur  :  la  cathédrale  de  St-Jean  de  Mauiienne,  cd 
Savoie,  en  offre  un  magnifique  sur  le  mur  du  sanctuaire,  du  c6té  de 
Tévangile. 

Le  tabernacle  de  la  cathédrale  de  Grenoble ,  dont  nous  donnons  an 
dessin ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  St-Jean  de  Maurienne. 
Il  est  d'une  grande  élégance,  fort  élevé  et  soudé  au  mur ,  du  côté  de 
Tépltre.  M.  Tabbé  Trépier  a  prouvé,  dans  une  dissertation  lue  an 
Congrès  scientifique  et  publiée  dans  le  Bulletin  monumental,  L  XXIV, 
que  ce  monument  de  sculpture  est  d'une  époque  peu  éloignée  de 
l'an  iA60. 

Nous  avons  un  magnifique  spécimen  de  ces  tabernacles  dans  l'église 
de  Semur:  c'est  une  tour  d'une  extrême  élégance,  composée  de 
plusieurs  étages  garnis  de  contreforts ,  avec  fenêtres  à  compartiments 
flamboyants,  surmontées  de  crochets  et  de  bouquets  de  feuillages 
pédicules.  Tout  l'agencement  de  ce  petit  chef-d'œuvre  est  du  plus 
heureux  effet  ;  la  flèche  terminale  est  découpée  à  jour  et  garnie  de 
bouquets  sur  les  rampants.  Due  porte  en  fer  s'ouvre  dans  une  des 
fenêtres  du  premier  étage. 

Cette  tour ,  qu'il  faudrait  plutôt  appder  un  ostensoir  en  pierre , 
repose  en  encorbellement  sur  un  piédestal  à  deux  étages  ornés  de 
fenêtres  simulées  dans  la  base  et  offire  des  proportions  par^tement 
calculées. 

Un  dessin  peut  seul  rendre  l'effet  de  ce  gracieux  morceau  de  sculp- 
ture. Je  dois  celui  que  je  présente,  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  an 
crayon  de  M.  E.  Sagot ,  de  l'Institut  des  provinces. 

Comme  on  le  voit,  c'est  à  la  fin  du  XV*  siècle  et  au  commencement 
du  XVI*  qu'on  éleva  les  dboires  les  plus  considérables.  Il  est  pro- 
bable que  cette  impukion  fut  donnée  par  suite  des  prescriptions  épis- 
copales  qui  ordonnaient  de  conserver  les  hosties  dans  des  armoires 
bien  fermées,  près  de  l'autel.  Il  y  avait,  au  point  de  vue  de  Tari  et 
des  cérémonies,  avantage  à  pratiquer  ces  armoires  dans  le^  murs  avec 
tout  le  luxe  usité  par  les  sculpteurs  de  l'époque. 

A  St-Sebald  de  Nuremberg,  on  voit,  à  l'extérieur  de  l'abside,  la 
représentation  de  l'ensevelissement  du  Christ.  Ce  tombeau  correspond 
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à  un  magnifique  tabernacle  placé  à  Tintérieur  de  Téglise  et  adossé  à  la 
muraiUe ,  lequel  se  compose  d*une  armoire  creusée  dans  le  mur,  fermée 
par  un  volet  bardé  de  fer  et  entourée  de  niches  et  de  contreforts,  for- 
mant un  grand  rétable  de  style  ogival  allemand. 

Ainsi ,  pendant  que  les  hosties  reposaient  dans  cette  espèce  de  taber- 
nacle, on  pouvait,  jour  et  nuit,  à  toute  heure,  adorer  les  saintes 
espèces  dans  la  rue,  car  Tensevelissement  et  la  chapelle  extérieure  dont 
je  parlais  ne  sont,  en  quelque  sorte ,  que  le  revers  du  tabernacle  de 
l'Intérieur. 

Les  enquêtes  de  la  Société  française 
d'archéologie  nous  ont  appris  que  la 
même  disposition  existait,  en  petit,  dans 
plusieurs  églises  rurales  de  Test  de  la 
France  (  diocèses  de  Verdun ,  de  Metz , 
de  Nancy,  etc. ,  etc.  ).  Une  lampe  placée 
dans  une  petite  fenêtre  indiquait,  à  Tex- 
térieur,  la  position  correspondante  du 
tabernacle  à  Tintérieur. 

J'ai  trouvé,  dans  plusieurs  églises  du 
nord-ouest  de  la  France ,  des  tabernacles 
en  pierre  offrant  l'image  d'une  tour,  et 
dans  lesquels  il  y  avait,  comme  dans 
nos  tabernacles  actuels,  une  petite  ca- 
vité fermée  d'une  porte ,  pour  déposer 
les  hosties ,  et  au-dessus  un  étage  percé 
de  fenélres  ,  qui  pouvait  servir  d'os* 
tcnsoir  ou  d'exposition.  La  plupart  de 
ces  tabernacles  ont  été  déplacés  et  mis  * 
décote. 

Le  spécimen  ri-joint  offre  l'image  de 
ceux  que  j'ai  vus  dans  plusieurs  églises, 
notamment  dans  celles  de  Maltot  et  de 
Tracy-Bocage  (  Calvados  ). 

Je  pense  que  ces  tourelles,  quand  elles 
n'étaient  pas  le  long  des  murs  du  sanc- 
toaire,  place  qu'elles  occupaient  presque 
touj  >urs ,  s'élevaien».  au  dessus  de  l'a  j- 

tel,  comme  nos  tabernacles  :  aucune  de  celles  que  j'ai  vues  ne  parait 
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remonter  aa-delà  du  règne  de  Louis  XI  ;  elles  ayaient  toutes  été  dé- 
placées. 

C*est  là  Torigine  des  tabernacles  qui  décorent  aujourd'hui  nos 
autels  :  il  est  probable  pourtant  que ,  bien  antérieurement  au  XV* 
siècle,  et  même  très^nciennement,  fl  y  eut  sur  quelques  autels  des 
turres  pour  renfermer  TEucharistie ,  et  ce  serait  là  le  type  primiti 
des  tabernacles  actuels  ;  c'est ,  du  reste  ,  un  point  fort  obscur. 
Mauléon  dit,  dans  son  ouvrage  liturgique,  qu'à  S'*-Croix  d'Orléans, 
le  ciboire  était,  de  son  temps,  renfermé  dans  une  tourelle  de  cuivre 
jaune  ;  mais  il  ne  donne  aucun  renseignement  sur  l'âge  présumé 
de  cette  tourelle. 

GafosifCBS.  —  Les  crédences  n'ont  invariablement  qu'une  piscine 
au  XV*  siècle  :  il  est  rare  qu'elles  soient  simples  et  sans  moulures. 
Elles  se  distinguent  le  plus  souvent  par  les  bouquets  de  feuilles  dé- 
dDCfuetées  qui  garnissent  l'arcade ,  souvent  en  forme  d'accolade ,  et 
qui  s'élèvent  en  panaches  comme  au-dessus  des  portes  et  des  fenêtres. 
On  peut  juger  de  cette  ornementation  par  la  crédence  figurée  à  la  page 
précédente. 


Fonts  baptismaux. 

OM  employa,  pour  les  fonU  du  XV'  siècle ,  les  formes  qui  avaient 
été  usitées  au  XIIP  ;  mais  ces  fonts  et  ceux  du  commencement 
du  XVI*  siècle  offrent ,  quand  ib  ont  été  sculptés  avec  soin ,  des 
moulures  prismatiques  semblables  à  celles  qui  décorent  les  niches, 
les  dais  et  les  pinacles  de  l'architecture  ogivale  de  l'époque  ter- 
tiaire. 

Alors  les  plus  habiles  artistes  exercèrent  leur  talent  sur  les  fonts 
baptismaux  :  quelques  fonts  de  celte  époque  peuvent  être  regardés 
comme  des  chefe-d'œuvre  de  sculpture  ;  tels  sont  ceux  des  cathé- 
drales de  Strasbourg  et  de  Fribourg.  Mais  si ,  dans  quelques  églises , 
on  a  décoré  avec  tant  de  soin  les  fonts  baptismaux,  dans  beaucoup  de 
localités,  on  parait  avoir  attaché  peu  d'importance  à  ces  monuments 
accessoires,  peut-être  parce  qu'ils  étaient  moins  en  vue  ;  de  sorte  que, 
d'une  part,  nous  trouvons  une  richesse  incroyable  de  détails  dans  cer- 
tains fonts  du  XV*  siècle,  tandis  que  d'autres  oOrent  une  grande  sim- 
plicité. 
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rai  dit  qu*aa  XIII*  et  au  XIV*  siècle ,  dans  les  fimis  de  fime 
octogone,  Tintérieur  de  la  fontaine  était  habibiellement  drculaire: 
au  XV* ,  rintérieur  est  octogone  comme  Teitérieur.  Tal  bit  me 
autre  observation ,  à  laquelle  je  n*attacfae  pas  plus  d'importance  qu^eOe 
n*en  mérite,  c*est  que,  jusqu'au  XV*.  siècle,  je  n'ai  jamais  vu  la  fontaine 
divisée  en  deux  compartiments  :  si  quelques  fonts  andens  présentent 
ce  caractère,  j'ai  fodlement  reconnu  que  la  division  avait  été  pratiqnée 
après  coup  et  qu'elle  n'avait  pas  de  date  certaine  ;  dans  quelques  fionti 
de  la  fin  du  XV*  siècle  et  du  XVI*  au  contraire,  cette  doison  dont 
de  parle  a  été  ménagée  dans  le  bloc  dont  on  a  fait  le  réserroir.  Oi 
ne  plongeait  plus  les  enfants  dans  la  fontaine,  on  se  contentait 
de  l'aspersion  en  usage  aujourd'hui  :  alors  l'un  des  deux 
timents  servit  à  contenir  l'eau ,  tandis  que  l'autre  tenait  lien  de 
et  donnait  écoulement  à  l'eau  dont  on  s'était  servi  pour  le  baptême. 
On  voit  aussi  quelquefois ,  près  de  la  fontaine  prindpale ,  un  second 
rédpient  plus  petit  porté  sur  un  piédestal  accolé  à  l'autre.  Ce  rédpîcnt, 
destiné  à  recevoir  l'eau  qui  avait  servi  à  l'aspersion,  lui  donnait  pas- 
sage au  moyen  d'un  trou  pratiqué  dans  le  support 


J'ai  vu  plusieurs  cuves  octogones  sur  les  angles  desquelles  étaient 
des  oolonnettes  très-maigres,  à  chapiteaux  ornés  de  feuillages  frisés, 
comme  on  en  trouve  tant  au  XV*  siècle.  11  existe  aussi  à  celte  époque 
des  cuves  polylobées. 

Les  fonts  monopédiculés  à  réservoir  et  à  support  octogones  ne  sont 
pas  rares  dans  le  XV*  siècle  :  les  uns  se  rapprochent  de  la  forme  d'm 
calice  et  offrent  en  dehors  la  forme  hémisphérique  ou  ovoide;  les  antrei 
sont  plus  hauts  sur  pied,  et  la  cuvette,  moins  profonde ,  présente  lu 
plan  à  peu  près  horiiontal  en  dessous. 

Dans  l'église  de  la  ville  d'Eu ,  j'ai  remarqué  sous  la  troisième  ar- 
cade de  la  nef,  du  côté  du  Nord ,  un  font  pédicule  dont  le  réservoir, 
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peu  profond ,  est  orné  de  nenrures  figurant  des  compartiments  dan% 
le  style  flamboyant  de  la  deuxième  moitié  du  XV*  siècle. 

Le  font  baptismal  de  la  cathédrale  de  Baie  est  pédicule  ;  le  calice 
est  à  huit  pans.  Il  porte   la  date  U65.   Le  Christ  baptisé  dans  le 


E.    SNgOt    dt-I. 

rosrr  di  la  CAiiioiAU  »t  ialb. 


Jourdain,  saint  Laurent,  saint  Jacques ,  saint  Paul,  suint  Pierre  et 
saint  Martin  sont  figurés  sur  les  huit  pans  de  ce  calice.  L'empiètemnct 
est  de  Tormc  octogone,  comme  le  calice. 

Les  fonts  en  bronze  de  Téglisc  St-Sebald,  à  Nuremberg ,  présentent 
la  forme  d'un  cylindre  garni  de  cercles  en  relief.  Les  contours  en 
sont  gracieux  et  la  surface  du  cylindre  ,  divisé  en  deux  étages,  est 
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tapissée  d'arcatures  en  accolade.  Les  quatre  ÊTangélisles  se  déUcheol, 
portés  sur  des  socles,  et  paraissent  supporter  la  fontaine  ou  Tasqae 
formant  la  partie  supérieure  du  font. 


rOMT    ■àPTISlIiL   DAM   t'iotW   DB   tàniT-tCtiL». 

On  a  fait  encore  quelques  fonts  baptismaux  en  plomb  au  XV*  et  au 
XVI*  siècle  :  celui  qui  se  trouve  dans  la  collection  publique  d* Amiens 
est  un  des  mieux  conservés  que  j'aie  vus  :  il  devait  être  pédicule  :  le 
pourtour  en  est  orné  de  douze  arcades  et  de  divers  dessins  dans  le 
style  ogival  de  la  dernière  époque,  en  application  sur  la  plandie  de 
plomb  qui  forme  le  réservoir.  Chacune  de  ces  douze  arcades  encadrait 
une  figure  d'apôtre  eu  demi-relier. 
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Le  font  que  Toici  esl  aussi  en  ^ 
plomb  et  se  trou?e  dans  Téglise  de 
Mesnil-Mauger    (  Calvados  ) ,    où 
M.  Bouel  Ta  dessiné  pour  moi  il 
y  a  longtemps  ;   depuis  ,  il  a  été 
moulé  en  plfttre  et  décrit  par  M. 
La?alley-Duperroux,  architecte  :  il 
est  octogone.  Chaque  panneau,  séparé  des  autres  par  des  contreforts 
appliqués  en  pénétration  sur  les  angles,  est  orné  d'une  arcature  en 
forme  d*accolade  subt^ilobée,  garnie  de  feuilles  de  choux,  au  centre 
de  laquelle  sont  des  figurines.  On  dislingue,  parmi  ce^  figures,  la  Sainte- 


ON    M%  PANNEAOX    DO  rO?IT  OCTnr.OKE   DC   MtSRTL-VArcEB. 

Vjergc,  saint  Laurent,  saint  Etienne,  patron  de  la  paroisse,  cl  sainte 
Barbe ,  patronne  de  Tabbaye  voisine  qui  nommait  à  la  cure. 

Le  diamètre  de  ce  font  est  de  0  mètre  75  ;  le  réservoir  est  partagé 
en  deux  parties. 

Les  figures  suivantes  sont  celles  de  deux  fonts    qui  doivent  dater 
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de  la  fin  du  XV*  siècle  ou  du  XVI%  el  dont  les  types  se  tnmfaicDt 


asseï  souvent ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  nos  églises  de  < 

Le  suivant  est  muni  d*un  couvercle 
pyramidal  à  huit  pans,  en  bois  de  chêne, 
qui  ne  date  que  du  XVIP  ou  même  du 
XVIII*  siècle. 

Quelques-uns  de  ces  couvercles  ont 
été ,  au  XV*  siècle ,  remarquables  par 
leur  élégance  et  présentaient  toute  la 
complication  des  clochetons  les  plus 
ornés  de  Tépoque. 

On  comprend  combien  était  gracieux 
Taspect  des  fonts  baptismaux ,  combien 
il  y  avait  d*élégance  dans  ces  beaux 
vases  de  pierre ,  surmontés  d*une  pyra- 
mide en  bois  ornée  d*ane  profusion  de 
ciselures  et  découpée  à  jour. 

Il  n'aurait  pas  été  Acile  de  déplacer  ces  pyramides ,  qui  avaient 
parfois  7  à  8  pieds  de  hauteur ,  si  Ton  n'avait  eu  recours  à  un  moyen 
mécanique  pour  les  faire  mouvoir.  Ce  moyen  était  très-simple  :  le  cou- 
ronnement était  soutenu  latéralement  par  deux  .barres  de  fer,  qui 
allaient  s'attacher  à  un  pivot  Or,  ce  pivot  étant  fixé  le  long  du  mur 
voisin  ou  assujetti  de  toute  autre  manière,  on  pouvait  frôlement  le 
fiiire  tourner  sur  lui-même  et  promener  horiiontalement  le  couvercle 
à  droite  ou  à  gauche. 
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J'ai  figuré  on  de  cet  couTereles  dans  le  tome  VI  de  mon  Cours 
d'antiquitéê  (plXC). 

Je  ne  connais  pas  de  couvercles  en  bois  antérieurs  au  XV*  siède  ; 
mais  il  y  en  avait  dès  le  XII*,  et  ces  couvertures  ont  toujours  été 
en  rapport  avec  le  style  architeetonique  de  Tépoque  où  elles  ont  été 
ftûtes. 

Nous  pouvons  donc  savoir  quelles  étaient  leur  forme  et  leur  déco- 
ration ,  en  nous  reportant  à  celles  des  dais  et  des  pinacles  que  Ton  voit 
dans  les  églises  du  XII*  siècle  et  du  XIII*.  Ils  devaient  offrir  Timage 
d^une  tour  ronde  ou  octogone,  autour  de  laquelle  venaient  se  grouper 
d^autres  tours  plus  petites  figurant  ainsi  une  enceinte  de  muraiDes. 

Jubés.  —  Clôtures  en  pierre. 

I  ^BS  jubés  sont  des  espèces  de  barrières  ou  de  clôtures  trës-omées, 
Li  placées  entre  la  nef  et  le  chœur  ;  ils  supportent  ordinairement  une 
tribune  où  Ton  venait  lire  Tévangile ,  comme  on  Tavait  fait  aupara- 
vant sur  Tambon  (V.  la  page  A  ).  Le  nom  de  jubé  vient  d'ailleurs  de  ce 
que  le  diacre,  en  demandant  la  bénédiction  de  TofiBciant,  avant  de 
commencer  la  lecture  de  Tévangile,  prononçait  le  mot  Jubé ,  ordonnes. 
On  ne  trouve  aucune  trace  de  jubés  avant  le  XIV*  siècle,  et  tous 
ceux  que  je  connais  sont  du  XV*  ou  du  XVI*. 

Ainsi,  le  magnifique  jubé  d*Alby  et  celui  de  Rodez,  construits  avec 
une  pierre  blanche  d'un  grain  très-fin,  celui  du  Folgoat  (Tmistère), 
si  élégant  et  construit  en  pierre  de  Kersanton ,  le  jubé  de  Téglise  de 
Brou  (Ain),  celui  de  la  Madeleine,  à  Troyes,  celui  de  St-Flacreen 
Bretagne,  dont  des  dessins  peuvent  seuls  faire  comprendre  la  finesse 
et  la  beauté,  sont  des  ouvrages  du  XV'  siècle  ou  du  commencement 
du  XVI*.  Le  dernier  jubé,  celui  de  St-Fiacre,  est  en  bois. 

Aux  jabés  viennent  naturellement  se  rattacher,  au  XV*  siècle,  les 
clôtures  en  ipàene  qui  séparent  le  chœur  dea  bas-côtés  et  qui ,  dès  le 
xni*,  se  voient  dans  quelques  églises  ;  elles  deviennent,  au  XV*  et  au 
XVI*  nècle,  d'une  richesse  vraiment  étonnante.  On  peut  voir,  à  Amiens, 
la  clôture  ornée  de  tableaux  représentant  Tbistoire  de  saint  Firmin, 
celle  du  chœur  de  Chartres,  celle  du  chœur  d'Alby ,  el  beaucoup  d'autres 
qui  remontent,  pour  la  plupart,  au  commencement  du  XVI*  siècle. 


G 


Oliaires. 

OMMB  les  jubés,  les  chaires  à  prêcher  ne  se  rencontrent  guère  qu'au 
XV*  siècle  ;  au  moins  n'en  ai-je  jamais  trouvé  de  plus  anciennes, 
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telles  sont  celle  de  Strasbourg ,  celle  de 
Fribourg,  et,  dans  l'Ouest  celles  de  St- 
Lo  et  de  Vitré  :  les  deux  dernières  se 
ressemblent  beaucoup  et  elles  offinent  cette 
particularité  d'être  Tune  et  Tautre  en 
dehors  des  églises,  probablement  pour 
prêcher  les  jours  de  grandes  fêtes  où  les 
églises  ne  pouyaient  contenir  toute  la 
foule  des  fidèles. 

Voici  Tesquisse  de  la  chaire  de  Vitré, 
octogone,  portée  sur  un  pédicule  comme 
un  font  baptismal  ;  chaque  face  est  dé- 
corée de  deux  arcatures  trilobées,  à  fron- 
tons supportés  par  un  encorbellement 
à  leur  point  de  réunion. 

Le  toit  ou  dais  qui  recouvre  cette 
petite  tribune  ressemble  au  toit  d*un 
clocheton  garni  de  crochets;  un  fronton 
triangulaire  et  festonné  à  sa  base  garnit 
chacun  des  cAtés. 

Les  chaires  que  je  viens  de  signaler 
sont  en  pierre;  on  en  a  fiiit  alors  en 
bois  dans  le  même  style,  mab  il  n'en 
reste  plus ,  je   crois ,  que  des  débris. 

Les  lambris  sculptés  et  les  boiseries 
offrent  les  motifs  qui  ont  été  repro- 
duits dans  romementation  des  chaires 
en  bois,  et  Ton  peut  très-bien  se  lairc 
ridée  de  ce  qu'elles  lurent  au  XV*  siècle 
et  au  commencement  du  XV!*".  Depuis 
la  fin  du  XVI*  siècle,  il  nous  en  reste 
un  assez  grand  nombre. 

M.  R.  Bordeaux  a  prouvé  que  Tabal- 
voix,  ou  le  toit  qui  sunnonte  les  chaires 
actuelles,  est  une  innovation  qui  remonte 
à  peine  au  XV*  siècle ,  et  que  jusque-là 
les  chaires,  comme  les  ambons  anciens , 
n'étaient  pas  pourvues  de  cet  appareil 
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Tombeaux. 
Au  XV*  siècle ,  les  lombcaiiv  arqués  se  dislinguenl    non-seulement 
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par  la  forme  de  Togive ,  qui  bien  sou?ent  se  relève  el  affecte  la  forme  de 
Taccolade,  mais  aussi  par  de  nombreuses  moulures  prismatiques,  soit 
sur  la  partie  apparente  du  cercueil ,  soit  autour  et  en-dedans  de 
Tarcade. 

Le  tombeau  arqué  précédent  est  tiré  d*une  église  du  Pu j  ;  Par- 
cade  est  garnie  de  festons  trilobés  et  surmontée  d'un  fronton 
gulaire  découpé  au  centre ,  avec  n 
clochetons  ou  aiguilles  accompagne 
la  même  disposition  que  la  fiiçade  d 
repose  une  statue  d*évéque,  est  d^ 
losanges,  et  de  quelques  autres  moi 

A  la  fin  du  XV*  siècle  et  au 
XVI*,  on  employa  presque  con- 
stamment pour  les  tombeaux  ar- 
qués Tare  en  accolade  semblable 
à  celui-ci.  Nous  voyons ,  en  Bre- 
tagne ,  une  prodigieuse  quantité 
de  tombeaux  de  ce  genre  le  long 
des  murs  de  toutes  les  grandes 
églises  :  on  les  appelle  enfevx  ;  et 
près  de  quelques-uns  on  a  placé 
en  saillie,  dans  les  neis,  des  autels 
où  Ton  venait  acquitter  les  messe 
tombe  des  défunts  :  la  cathédrale  c 
un  certain  nombre  d'autels  ainsi  act 

Les  tombeaux  isolés  offrent  la  méi 
que  les  tombes  arquées,  dans  les  d( 
le  cercueil. 

La  tombe  en  cuivre  de  Pierre  de  i 
en  1^12,  montrait  un  riche  portail 
prélat ,  avec  ses  pinacles  ornés  de  c 
figurines,  et  tout  ce  qui  constitue  1 
de  Pierre  de  Savoisy  était  coiffée  di 
un  dais  à  trois  frontons  sublrilobé 
bandes  verticales  portant  altemativ 
costume  était  d'une  grande  richesse 
maintenue  par  le  bras,  les  mains  joi 

C'est  encore  d'après  les  dessins  de  G 
de  cette  tombe  ,  ornée  de  brillants  euiauju 
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La  Statue  tombale  suivante  est  celle  d'une  dame  de  la  famille  des 
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Hamon,  seigneurs  de  Campigny  ;  elle  porte  le  costume  du  commen- 
cement du  XVI*  siècle.  Ses  pieds  s^appuient  sur  une  leyrette  ;  les  dais , 
les  colonnettes  et  toutes  les  moulures  sont  en  rapport  avec  Tépoque 
que  f  assigne  à  cette  statue. 

L^autre  statue,  qui  a  conservé  une  partie  de  ses  peintures ,  repré- 
sente Jacqueline  de  Brucourt,  dans  Téglise  de  Launay-sur-Calonne , 
près  de  Pont-rÉvéque.  Cette  dame  mourut,  diaprés  Tinscription ,  Tan 
M  un*  mi^  VIII  (ii&88  ),\e  16  octobre  ;  son  costume^  élégant  et  riche, 
mérite  d'être  remarqué  (V.  page  suivante). 

Parmi  les  plus  beaux  tombeaux  du  XV*  siècle,  on  peut  citer  celui 
de  Philippe-le-Hardi ,  au  Musée  de  Dijon.  Sur  un  socle  et  une  base  de 
maibre  noir,  d'un  profil  largement  prononcé,  s'élève  un  dé,  dont  les 
quatre  faces  forment  une  suite  d'arcades  en  ogives  qui  sont  couronnées 
par  une  galerie  découpée  à  jour ,  et  soutenues  par  des  pilastres  ornés 
de  colonnettes ,  de  chapiteaux  chargés  de  figurines  d'anges,  de  pinacles 
et  de  clochetons. 

Cette  architecture ,  exécutée  en  marbre  blanc ,  et  projetée  en  avant 
d'un  massif  plaqué  de  marbre  noir ,  figure  un  cloître  sous  les  voûtes 
duquel  sont  placées  quarante  statuettes  de  personnages  des  maisons 
civile  et  religieuse  du  duc  et  de  différents  ordres  monastiques. 

Ces  sculptures ,  d'une  exécution  admirable ,  rehaussées  de  dorures 
distribuées  avec  intelligence  et  réserve,  sont  surmontées  d'une  table, 
dont  les  moulures  et  la  teinte  noire  contrastent  merveilleusement  avec 
la  blancheur  et  la  finesse  du  travail  des  objets  qu'elle  domine.  On  re- 
marque surtout  la  naïveté  de  l'expression  des  religieux  pleureurs,  et  la 
vérité  du  jet  des  draperies  de  leurs  vêtements.  Sur  la  table  est  couchée  la 
statue  du  duc  Philippe-le-Hardi.  Ses  pieds  reposent  sar  le  dos  d'un  lion. 

Pierres  tombales.  —  A  partir  du  XV*  siècle  ,  on  voit  les  pierres 
tombales  chargées,  comme  les  tombes  en  relief,  d'une  infinité  de 
détails  d'architecture.  Le  défunt  est  représenté  au  centre  d'un  riche 
portail ,  dont  les  faisceaux  de  colonnes  portent  de  petites  figures  de 
saints,  placées  à  différentes  hauteurs  dans  des  niches,  comme  on  vient 
de  le  voir  sur  la  tombe  de  Pierre  de  Savoisy.  Sur  d'autres  pierres  on 
a  figuré  l'intérieur  d'une  église  ou  d'une  chapelle ,  au  centre  de  la- 
quelle le  défunt  se  tient  debout  les  mains  jointes. 

La  perspective  est  difficile  à  saisir  dans  les  dessins  au  trait ,  si  com- 
pliqués ,  des  pierres  tombales  du  XV*  siècle.  Quelques-unes  ont  des 
dimensions  très-considérables  en  longueur  et  en  largeur  :  on  ne  trouve 
plus  dans  ces  grandes  dalles ,  ordinairement  d'une  seule  pièce ,  aucune 
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dûniniition  indiquée  vers  les  pieds  ;  cette  diminution  «  ordinaire  au 
Xni*  siècle,  se  voit  d'ailleurs  rarement  dans  les  pierres  du  XIV*. 

On  Toit,  page  706,  l'esquisse  d'une  pierre  recouvrant ,  dans  Féglise 
de  St-Quentin  (  Aisne) ,  la  dépouille  mortelle  de  Jean  Bérangier,  cha- 
noine et  bienfidteur  de  cette  église,  décédé  en  ii&85. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  l'usage,  que  l'on  adopta  au  XV*  siècle 
et  dès  le  XIV*,  de  former  la  tête ,  les  mains,  les  pieds  du  défunt  avec 
du  marbre,  quelquefois,  quoique  rarement,  avec  du  cuiyre.  Ces 
pièces  de  rapport  faisaient  saillir  les  parties  nues  sur  celles  qui  repré- 
sentaient les  Têtements ,  et  donnaient  ainsi  un  peu  plus  de  relief  au 
dessin;  les  petites  figures  placées  dans  des  niches,  autour  de  l'eflfigie 
tumulaire ,  étaient  aussi  assez  souyent  gravées  sur  de  petites  pièces  de 
marbre  rapportées.  Ce  luxe  d'exécution  ,  qui  avait  commencé  au  XIV* 
siècle ,  mais  qui  caractérise  principalement  le  XV* ,  a  causé  la  muti- 
lation de  beaucoup  d'e£Bgies  tumulaires  :  on  a  arraché  ces  pièces  de 
marbre  blanc  rapportées  dans  la  pierre ,  et  souyent  on  ne  trouve  plus 
que  des  trous  informes  à  la  place  de  la  tète ,  des  mains ,  des  pieds  du 
défunt  ou  des  figurines  qui  ornaient  l'entourage.  Le  cuivre,  par  sa 
valeur ,  a  tenté  bien  plus  encore  la  cupidité  :  on  n'en  trouve  plus  sur 
aucune  des  tombes  qui  en  étaient  incrustées. 

Les  pierres  tombales  du  XV*  siècle  sont  encore  extrêmement  com- 
munes dans  beaucoup  d'églises  ;  elles  le  seraient  bien  plus  encore  si 
Ton  n'avait  refait  à  neuf  le  pavé  des  églises,  sans  prendre  la  peine  de 
cxmserver  ces  grandes  dalles  si  intéressantes  :  rien  pourtant  n'était 
sifodle,  et  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  l'incurie  des 
architectes  est  impardonnable. 

Les  tombes  les  plus  belles  sont  en  pierre  calcaire  plus  ou  moins 
dure  ;  plusieurs  étaient  en  cuivre  ;  mais  la  plupart  ont  été  fondues 
et  je  n'en  connais  phis  qu'une  en  France,  à  St-Junien  (Haute-Vienne); 
rAllemagne,  TAngleterre  en  possèdent  encore  de  magnifiques  dont 
les  calques  ont  donné  lieu  à  une  exposition  faite,  il  y  a  quelques  années, 
à  Paris,  au  Palais  de  la  Société  d'encouragement,  par  la  Société 
française  d'archéologie. 

Quelques  pierres  tombales  ont  été  faites  en  schiste  tégulaire  (  ar- 
doise )  ;  d'autres  en  granité ,  dans  les  contrées  où  cette  pierre  abonde. 
La  qualité  des  matériaux  a  toujours  influé  considérablement  sur 
Tomementation  des  pierres  tombales.  Les  pierres  en  granité,  par 
exemple,  si  difficiles  à  tailler,  n'ont  reçu  que  très-peu  de  dessins: 
la  plupart  de  celles  que  j'ai  vues  n'offraient  avec  l'inscription ,  lors- 
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qu^elle  existait,  que  de  simples  attributs  do  mort  Ainsi,  sur  les 
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tombes  des  curés ,  que  Ton  ?(ût  dans  beaacoap  d^églises  des  régions 
granitiques,  on  trouve  un  calice,  une  croix;  lur  celle  d'un  chevalier, 
une  croix  avec  une  épée  et  un  écusson. 

Tombeaux  db  cmsTiàBB.  —  Les  monuments  en  pierre,  élevés  à  ciel 
ouvert,  sur  les  tombes  des  fidèles  n'ont  jamais  eu  autant  d'importance 
artbtique  que  ceux  qui  étaient  à  Tintérieur  des  églises  et  qui  étaient 
protégés  de  la  pluie ,  de  la  gelée  et  des  autres  agents  destructeurs  ;  ils 
ont  été  généralement  disposés  de  manière  à  favoriser  l'écoulement  de 
la  pluie  et  taillés  en  forme  de  toit 

Quelques  tombes  de  cimetière  de  la  3*  moitié  du  XV*  siècle  m'ont 
offert  la  forme  d'une  croix,  et,  vues  en*des8U8,  l'image  du  toit  d'une 


TOntAt  M  Vf  fitCtB. 

église  :  ce  sont  les  plus  anciennes  que  f  aie  trouvées  dans  nos  cimetières, 
dont  les  pierres  tumulaires  sont  récentes  en  général. 

Celle  qui  précède  est  géminée,  c'est-à-dire  qu'elle  présente  deux 
croix  accolées  ;  elle  recouvrait  deux  tombes:  celles  du  mari  et  de  la  femme. 

En  Bretagne,  on  trouve,  près  de  quelques 
tombeaux  de  cimetière ,  des  pupitres  en  pierre 
dans  le  genre  de  celui  qui  suiL  Probable- 
ment on  venait,  à  certaines  époques,  réciter 
des  prières  près  de  la  tombe  du  défunt  et 
poser  le  livre  sur  oe  pupitre.  Quelques  tom- 
beaux offireot  aussi  des  réservoirs  pour  de  l'eau 
bénite.  En  Bretagne,  on  place  encore,  près 
des  tombes,  des  vases,  quelquefois  même  des 
fonds  de  bouteilles  de  verre  pour  recevoir 
de  l'eau  bénite. 


"if<5r^y^'  -  "' 


Croix  de  cimetière. 


O: 


.M  a  sculpté  au  XV*  siècle  beaucoup  de  croix  en  pierre  dans  les  d- 
rmetières,  et  le  stjle  des  moulures  en  caractérise  suffisamment 
l'époque.  Ainsi,  Textrémité  des  bras  de  la  croit  porte  souvent  des 
feuilles  frisées  ;  le  chapiteau  de  la  colonne  est  aussi  caractérisé  par  le 
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Style  des  moulures  ;  le  fût  affecte  parfois  la  forme  octogone  ;  enfin  le 
piédestal,  carré  ou  octogone,  est  orné,  sur  chaque  fiioe,de  panneani 
trilobés  prismatiques,  couronnés  de  frontons  aigus. 

M.  de  Glanyille  a  décourert,  dans  la  Seine-Inférieure,  plosiean  croix 
qui  ont  de  Tintérèt  :  nous  en  reproduisons  deux ,  dont  une,  ploi 
ancienne  que  Fautre,  doit  être  du  XV*  siècle,  peut-^tre  de  la  pre- 
mière moiUé(V.  la  p.  708). 

L^autre  ne  date  probablement  que  du  XVI*  siècle  :  nous  la  figu- 
rons Tue  des  deux  côtés,   page  709. 

En  Bretagne ,  on  a  bit  des  croix  sur  lesquelles  on  distingue  des 
groupes  de  personnages  asses  compliqués  ,  et  d*un  trarail  d^anlant 
plus  remarquable  qu^elles  sont  en  pierre  très4ure  ;  les  croix  de  cette 
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espèce  les  plus  anciennes  datent  du  XVI*  siècle,  ou  de  la  fin  du 
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XV*.  Celle  que  Toid  est  une  des  pins  simples  ;  elle  a  été  dessinée 
par  M.  Bouet  à  Scaêr ,  département  du  Finistère. 

La  croix  d^Eroudeville  (  Manche  )  montre ,  d'un  côté ,  le  Christ  en 
croix  surmonté  d*un  toit  subtrilobé.  Les  saintes  femmes  ou  peut-être 
les  donateurs  sont  au  pied  de  la  croix.  Le  pédicule  en  pierre  qui 
supporte  ce  tableau  est  octogone. 

BtalleB  et  IBoiseries. 

an  des  décorations  les  plus  remarquables  des  chœurs  de  nos  cathé- 
drales ,  c^étaient  les  stalles ,  qui  ont  été  très-nombreuses  au  XV* 
siècle.  Leurs  dossiers  élevés,  les  dais,  les  accotoirs  tt  la  miséricordes 
offraient  un  luxe  de  moulures  qui  attestait  la  patience  et  Phabileté  des 
sculpteurs  sur  bois.  L*iotroduction ,  dans  les  églises ,  de  ces  stalles  que 
Ton  appelle  aussi  formes ,  remonte  à  une  époque  qu^il  n'est  pas  fiicile 
de  déterminer  avec  précision  ;  mais,  au  XIII*  siècle,  quand  le  chœur 
fut  entouré  de  tous  côtés  d'arcades  ogiyales  accédant  aux  ailes,  le 
clergé  se  trouva  exposé  au  vent  et  au  froid,  et  il  dut  chercher  à  s*en 
garantir  au  moyen  de  constructions  en  bois. 

De  là  les  stalles,  qui  prémunissaient  contre  Thumidité  de  la  pierre  et 
les  impiessions  du  vent  :  au  XV*  siècle  surtout,  le  sculpteur  Tint 
prêter  le  secours  de  son  ciseau ,  et  trouva,  dans  les  stalles  et  les  boi- 
series accessoires  >  matière  à  exercer  son  talent.  Les  dossiers  et  les 
dais  des  stalles  se  couvrirent  de  sculptures  délicates  ;  des  figures  bi- 
zarres et  fontastiques  parèrent  les  miséricordes  et  les  accotoirs  ;  chaque 
stalle  eut  son  bas- 
relief  différent    de 
ceux  qui  ornaient  les 
autres:  variété  qui 
avait  peut-être  aussi 
pour  objet  de  faire 
plus  fiicilement  re- 
connaître à  chacun 
des     membres     do 
clergé  sa   place  ha- 
bituelle. 

Voici  le  dessin 
d*une  staUe  du  XV* 
siècle,  avec  ses  ac-  ■ 

cotohv  et  sa  miséricorde  à  console  sculptée. 
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L*extréniité  des  stalles  disposées  sur  une  même  ligne  offirait,  à  Texté- 
rienr,  des  bas-reliefe  et  des  moulures,  comme  on  le  voit  par  Texemple 
suirant  tiré  des  stalles  de  St-Benott-sur-Lolre  (p.  7i8  ). 

Les  stalles  se  composaient  de  trois  parties  principales:  les  siége$, 
les  dossiers  et  les  couronnements  ;  mais  il  arriye  souvent  que  les  siégeB 
seuls  ont  été  conservés,  et  qu*on  a  détruit  les  dossiers  et  les  dais, 
comme  dans  l'exemple  précédent  ;  il  nous  en  reste  pourtant  de  par- 
feitement  intactes  :  celles  d* Amiens,  par  exemple,  les  plus  belles  peat- 
être  qui  existent  en  France  et  qui  ont  été  décrites  avec  le  plus  grand 
soin,  dans  un  ouvrage  spécial ,  par  M  If.  Jourdain  et  Duval. 

Les  stalles  de  St-Martin-des-Bois  (  Oise  )  sont  également  complèles  : 
f  en  ai  donné  la  description  dans  le  tome  VI  de  mon  Cours  d*amtiqmUis 
(p.  607  et  suiv.)*  Celles  de  l'église  abbatiale  de  St-Pierre«ir-]>ive 
sont  décrites  et  figurées  dans  le  V*  volume  de  ma  Statistique  momm- 
mentale  du  Calvados  ;  eUes  sont  bien  conservées  et  datent  de  la  pre- 
mière moitié  du  XVI*  siècle  (V.  la  page  71 A  );  mais  elles  appartiennent 
au  style  de  la  Renaissance ,  dont  nous  allons  indiquer  les  caractères 
dans  le  chapitre  qui  va  suivre. 

Les  stalles  de  la  cathédrale  de  Rouen  sont  du  XV*  siècle  :  dks  ne 
sont  pas  entières  et  leurs  dossiers  ont  disparu;  les  bas-relie6  de  ces 
stalles  offrent  tous  autant  de  sujets  différents,  dont  If.  Langlois  a 
donné  la  description.  La  plupart  des  professions  du  temps  y  ont  chacone 
leur  représentant,  dans  le  costume  de  Tépoque,  et  occupé  des  travaux 
de  son  état  :  ce  qui  porte  à  croire  que  les  divers  corps  de  métiers  de 
Rouen  contribuèrent,  par  de  pieuses  aumônes,  aux  frais  de  construc- 
tion des  stalles.  Les  sculpteurs  y  ont  aussi  fiçonné  un  grand  nombre 
de  figures  grotesques,  grimaçantes,  fontastiques,  dont  les  analogues  se 
retrouvent  souvent  ailleurs,  et  qui  ne  peuvent  être  que  des  caricatures.. 

•  Qu'on  examine  nos  stalles,  dit  M.  de  La  Sicotière,  nos  vitraux, 
les  miniatures  des  manuscrits ,  partout  on  trouvera  le  bouffon,  le  gro- 
tesque, Tobsoène  même  ;  partout  les  sujets  les  plus  bixarres  qu'ait 
pu  rêver  une  imagination  en  délire,  partout  le  costume  monastique 
ridiculisé,  même  au  pied  de  TauleL 

•  Les  caricatures  dont  nous  parions,  continue-t-il ,  ont  pu  être  di* 
rigées  contre  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'intérieur  des  doltres  ; 
elles  ont  pu  présenter  l'image  des  passions  ou  des  vices  que  la  religion 
condamne,  devenir  la  personnification  des  attributs  de  notre  nature  on 
l'emblème  des  diverses  formes  qu'essaie  l'esprit  du  mensonge  pour 
agir  sur  l'intelligence  et  la  volonté  humaines.  ■ 

Les  églises  de  campagne  qui  n'ont  pas  en  de  stalles,  comme  les  ci* 
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thédrales,  renferment  quelquefois  des  bancs  qui  méritent  d^être  exa- 
minés et  surtout  d*étre  conservés  par  les  fiibriques.  Voici  le  type  que 
fy  ai  remarqué  le  plus  firéquemmenL 


On  trouve  aussi,  dans  les  églises  rurales,  quelques  lambris  sculptés 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  particulièrement  dans  le  sanctuaire; 
et ,  dans  les  sacristies  et  les  chapelles ,  des  coffres  en  chêne  ornés  de 
moulures  analogues. 

Les  personnages  de  FAncien  et  du  Nouveau-Testament  ornent  quel- 
quefois les  boiseries  en  chêne. 

Malheureusement  les  amateurs  de  vieux  meubles  ont  fait  la  chasse 
à  ces  boiseries,  et  les  fabriques  des  églises  s*empressent  de  s*en  défaire, 
tentées  qu^elles  sont  par  le  prix  qu'on  leur  en  offre  :  chaque  année, 
les  brocanteurs  dépouillent  ainsi  bon  nombre  d'églises,  qui  remplacent 
leurs  riches  boiseries  sculptées  par  des  meubles  en  sapin  tout  neufi. 
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ta^xeac  dd  xf«  sifcac  oc  dc  coMMCRCcatirr  »o  xti*. 
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L^aii)re  de  Jessé  est  un  sujet  qui,  au  XV'   siècle  comme  aupa- 
ravant, a  été  reproduit  sur  bois  et  sur  pierre. 


AIB3I   DE   JWf  é  ,   SCCLrrë  fiCR   BOIS. 


On  rencoDtre  enfin  des  lutrins  en  chêne  qui  remontent  à  la  fin  du 
XV*  siècle  ou  au  commencement  du  XVI«  ;  quelques-uns  pourtant  sont 
en  fer  et  ont  la  forme  d'un  pliant,  comme  celui  qui  existe  encore  à 
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LvnuR  M  rn  ir  touu  m  niiRt,  sint  l'ioLisi  ahâtiau  m  cemst-u-imAt 

(hahcu). 
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Ccrifj-la-Forét  (Manche),  et  figuré  sur  la  page  précédente. 


tOTBI?!  f!«   ton,   DD  COMMIRCIHEKT   00  XTI*  SlICLI. 

En  résumé,  le  XV*  siècle,  la  deuxième  moitié  surtout,  et  le  com- 
mencement du  XVI*  sont  pour  nous  la  période  la  plus  riche  en  boi- 
series de  tout  genre  :  il  nous  reste  encore  beaucoup  de  portes  dans 
le  style  qui  les  caractérise.  Elles  sont  presque  toujours  ornées  de 
panneaux,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  espèces  de  contreforts, 
et  découpés  à  leur  partie  supérieure  de  manière  à  figurer  un  rang 
de  fenêtres  à  compartiments  multiples,  surmontées  de  panaches,  etc., 
etc.  Je  présente,  pour  exemple,  Tesquisse  d'un  des  battants  de  la 
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porte  deTéglise  St-Sauveur,  à  Gaen.  La  partie  supérieure  esU  < 

je  le  disais,  occupée  par  un  rang  de  fenêtres  qui  se  détachent  sur 

des  broderies.  On  a  figuré  des  draperies  dans  les  panneaux  inftrieius. 


IR  DES  BATTANTS  DE  L'ÉfiUSE   ftAMT-SAIiTKOR,   à   CiER, 

Ce  spécimen  peut  donner  une  idée  de  romementation  des  portes 
du  XV*  siècle.  Je  pourrais  en  citer,  en  France,  une  centaine  d'ai 
remarquables  encore. 
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Objets  destinés  au  culte. 

I  P  BS  trésors  des  églises  et  les  collections  privées  renfennent  des  en- 
Ll  censoirs ,  des  calices ,  des  flambeaux ,  et  des  reliquaires  du  XV* 
et  du  XVI*  siècle ,  plus  ou  moins  ornés  de  ciselures  et  d*émaux« 

Encinsoibs.— Les  encensoirs  de  la  fin  du  XV*  siècle  et  du  commen- 
cement du  XVI*  ont  des  formes  pyramidales. 


Dans  son  beau  travail  sur  les  encensoirs ,  publié  dans  le  Bulletin 
monumental^  M.  Fabbé  Barraud  en  a  figuré  un  que  voici  et  qu'il 
cnnt  du  commencement  du  XVI*  siècle. 

Celui  que  j'ai  rencontré  le  plus  souvent,  conservé  dans  les  églises  de 
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campagne,  est  de  forme  hexagone,  orné  de  fenèlres  tous  des  froolot»  et 


lunnontées  d*untoit  pyramidal  percé  d'ouTertures  flamboyante».  Qad- 
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quet-ons  de  ces  encensoirs  m*ont  paru  pouvoir  être  rapportés  à  la  i** 
moitié  du  XV«  siècle  ;  d^autres  à  la  fin  de  ce  siècle  et  au  sîède  soiTant, 

CiBOiBB,  —  Les  ciboires,  au  XV«  siècle  et  au  XVI%  se  composaient 
le  plus  souvent  d*une  coupole  hémisphérique  portéesur  un  pied,  comme 
les  calices,  mais  ayant  un  couvercle  hémisphérique. 


Nous  donnons ,  comme  spécimen,  un  ciboire  dont  nous  ne  connais- 
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sons  pas  la  date,  mais  qui  nous  oflfre,  dans  sa  fonne  générale,  le  type 
qui  vient  d'être  indiqué. 

Caucbs.^  Parmi  les  plus  beaux  calices  du  XV*  siècle  on  peut  tàÊtr 


celui  qui  existe  à  Sens.  Il  a  appartenu  à  Louis  de  Melun ,  qui  oc- 
cupait le  siège  archiépiscopal  en  iàlà.  Il  a  2Î  centimètres  de  hauteur  ; 
la  coupe  en  a  11  de  largeur  et  le  pied  18.  Il  est  tout  en  yenneU  et 
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pèse  1  kilog.  OIG.  La  coupe  est  très-forte  et  n'a  d^autre  orncmeut  que 
des  flammes  qui  Tenveloppent  jusqu*à  la  hauteur  de  2  centimètres  du 
bord.  La  tige  n'a  rien  de  remarquable^  mais  le  nœud  est  si  gros  qu'il 
remplit  entièrement  la  main.  Treize  médaillons  représentant,  en  émail, 
la  Vierge  et  les  douze  Apdtres  avec  leurs  divers  attributs,  en  forment 
tout  l'ornement  avec  de  petites  flammes  en  haut  comme  en  bas. 

Le  pied  est  également  couvert  de  flammes  et  porte  deux  médaillons 
de  forme  ovale  représentant,  toujours  en  émail,  l'un  la  croix,  la  Vieige 
et  saint  Jean,  et  l'autre  la  Mère  de  Dieu  tenant,  appuyé  sur  ses  genoux, 
le  corps  sans  vie  de  son  Fils  bien-aimé.  On  y  distingue  aussi  trois 
clous  et  un  instrument  de  la  Flagellation.  Ce  pied  est  environné  de  pe- 
tites  saillies  demi-circulaires,  dont  l'une  est  occupée  par  l'écusson  de  la 
famille  de  Melun. 

Chassbs.  —  Le  XV*  siècle  n'est  pas  comparable  au  XIII*  pour  les 
reliquaires.  Nous  ne  trouvons  pas,  à  cette  époque,  ces  belles  châsses 
en  métal  couvertes  d'émaux  que  nous  avons  admirées  au  XIII*.  Les 
plus  remarquables  sont  d'une  dimension  peu  considérable.  Si  Ton  en 
juge  par  une  châsse  appartenant  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Gènes, 
il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  réussi  aussi  bien  pour  le  petit  nombre  de 
châsses  d'une  grande  dimension  qui  ont  été  laites  :  je  veux  parler  de  la 
châsse  saint  Jean,  qui  est  de  1437  et  dont  le  travail  est  très-mé- 
diocre. On  peut  citer,  pourtant,  quelques  belles  châsses  du  XV*  siècle. 

La  châsse  de  St-Sébald  de  Nuremberg ,  par  exemple,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  l'artiste  P.  Vischer  (  1460-1529  )  ;  il  fut  aidé  dans  cet 
ouvrage  par  ses  fils,  et  y  employa  treize  années  de  travail.  Cette 
belle  châsse  fut  terminée  en  1519;  elle  se  compose  d'un  magnifique 
dais,  porté  sur  des  colonnes,  sous  lequel  reposent  les  reliques  du  Saint, 
dans  une  châsse  incrustée  de  plaques  d'argent;  tout  le  reste  du  monu- 
ment est  en  bronze.  Les  statues  des  douze  Apôtres,  qui  garnissent  les 
piédestaux  des  colonnettes,  ont  une  expression  de  dignité  qui  a  frappé 
tous  les  artistes:  aussi  ont-elles  été  souvent  moulées^  et  les  épreuves  en 
plâtre  se  sont  répandues  dans  toute  l'Europe.  Douze  figures  plus  petites 
de  saints,  et  un  grand  nombre  d'autres  figures  d'ornement,  sont  ha- 
bilement distribuées  au  milieu  de  fleurs  et  de  feuillages. 

Les  miracles  de  saint  Sébald  sont,  comme  toujours,  représentés  en 
bas-relief  sur  les  plaques  d'argent  qui  recouvrent  le  cofire. 

La  châsse  de  St-Sébald  a  été  figurée  plusieurs  fois;  on  la  trouve 
notamment  dans  la  collection  publiée  par  M.  Hausser ,  sous  le  titre 
de:  Mayenne  pittoresque  et  archéologique. 
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iRSTRCMuiTft  DB  FAIX.  —  Au  XV*  fiède,  tel  iostnmienU  de  paix  re»- 


temblent  quelquefois  à  un  portail  dont  Tare  surbaissé  est  oraé  de 
crochets  :  teUe  est  la  paix  figurée  par  M.  Tabbé  Bairaud  dans  son  tranûl 
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mr  ces  instrnments  (V.  la  page  726).  Sous  rareade  ae  dmie  la  eroii  du 

Rédempteur  ;  au-dessoua    de   la 

trayerae  sont  les  figures 

et  de  saint  Jean.  La  pa 

rieare  de  ce  tableau  pi 

soleil  et  la  lune.  Les  i 

soleil    sont  sinueux   et 

comme  les  flammes  que 

lais  tout  à  rheure  sur  le 

calice  de  Sens. 


Caoa  paocEasiQNifBLLEi 
croix    processionnelles 
cuivre;  souTent  quelques 
bois  de  chêne  ,  sont  com] 

revêtues  de  lames  asseï  minces  de  cuivre  émaillé,  comme  celles  qu*on 
faisaitaux  XIV  et  XIIP  siècles,  

Vasbs  a  «au  BéHiTB.  —Quel- 
qnes  vases  à  eau  bénite  en 
bronze,  du XV* siècle,  se  ren- 
contrent encore  dans  les  cam- 
pagnes; ils  sont  de  forme  cylin- 
drique comme  un  petit  seau , 
avec  une  anse  mobile,  et  por- 
tent quelquefois  des  inscrip- 
tions. 

MouLB  A  HosTin.  —  Les 
moules  ft  fabriquer  les  hosties 
sont  des  objets  que  I*on  ren- 
contre dans  les  trésors  des 
églises  :  la  plupart  de  ceux  que 
j^ai  vus  sont  du  XV*  siècle  et 
du  XVI*,  comme  celui  dontvoici 
Tesquisse,  mais  il  j  en  a  de  bien 
plus  anciens. 

Sur  le  moule  ci-joint  on 
v(Mt  le  Oirist  en  croix  et  saint 
Martin  partageant  son  manteau. 
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Le  moule  qui  «oit  oifine,  d'un  cAté,   J.-C  portant  sa  croix;  de 
Tautre ,  le  Crucifiement  a?ec  la  légende  suivante. 


Qui  vuU  venire  post  me  tollat  crucem  suam  et  tequatur  me. 
Foderuni  manus  m§as  et  pedes  meas*  Dinumeraverunt  cmnia  o$sa  mem. 
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Tnscs.—  Les  ornements  pontificaux  du  XV*  siècle  ont  le  plus  grand 
rapport  a?ec  ceux  du  XIV*.  Nous  pensons  'pourtant  que ,  pour  les 
chasubles  et  les  chapes,  on  employa  plus  souvent  les  tissus  de  soie  unis 
ou  à  dessins  symétriques  que  ceux  qui,  aux  XIII*  et  XIV*  siècles , 
portaient  des  personnages  brodés  dans  des  médaillons. 

Ces  Têtements  étaient  d*ailleurs,  comme  auparavant,  bordés  de  riches 
galons.  Nous  donnons  l'esquisse  *d*une  mitre'en  soie  conservée  à  St- 


MITae   COMElféc    a    fUNT-OILDAt  (m01|IR4II)    (  FACE    ARTéllEVIl  ). 

Gildas  de  Ruys  (Morbihan) ,  et  que  M.  de  Soultrait ,  auquel  nous  devons 
ce  dessin,  regarde  comme  n^étant  que  du  XV*  siècle,  quoique  d'autres 
observateurs  Teossent  crue  plus  ancienne.  Cette  mitre,  dit  M.  de 
Soultrait  a  C.SS  de  hauteur  sur  0",30  de  largeur;  les  barbes  ont 
0",37  de  longueur  sur  55  millim.  de  largeur  dans  le  haut  et  8 A 
millim.  dans  le  bas.  Le  fond  de  la  mitre  est  formé  d*une  étoffe  de  soie, 
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attez  fine  et  sans  grain,  qui  ressemble  à  du  foulard;  œ  tissu  était 
blanc ,  mais  il  est  derenu  habelU  ;  tout  oe  fond  est  orné  de  fils  d*aifent, 
disposés  deux  à  deux  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Les  bandes  du  milîem 
et  du  bas  sont  en  étoffé  pareille  ;  elles  sont  bordées  de  cordom  d*or 
brodés  assez  saillants;  celle  du  milieu  a  en  outre,  de  chaque  cfttét  un 
autre  cordon  d*argent  de  même  relief  et  de  petites  torsades,  éfatenent 
ea  argent,  qui  se  crdsent  et  forment  des  losanges  dans  toute  sa 
hauteur. 

Quatre  figures  omeut  les  deux  foces  de  cette  mitre  :  ces  figures  ont 
été  foites  sur  de  grosse  toile  et  appliquées  sur  le  fond  ;  les  chairs,  les 
dessous  de  Yétement  et  les  ombres  paraissent  brodés  en  soie  à  plat  » 
tandis  que  les  vêtements  sont  comme  tissés  en  soie  à  gros  grains  ;  les 
nimbes  sont  formés  de  gros  fils  d*or ,  cousus  en  rond  :  ils  avaient  une 
bordure  quelconque,  de  perles  peut-être ,  qui  a  disparu. 

Les  étoiles  à  rayons  flamboyants  qui  se  Toient  autour  des  person- 
nages sont  faites  avec  de  gros  fils  d*or,  cousus  sur  le  fond. 

Sur  la  face  principale  on  Toit  la  Vierge  et  saint  Jean-Baptiste.  La 
Vierge  tient  sur  son  bras  gauche  TEnAnt-Jésus,  entièrement  nu,  cou- 
ronné d^un  nimbe  ordinaire  ;  elle  est  Yétue  d*une  robe  d*or  et  d*on 
manteau  bleu  large  et  bien  drapé;  sa  couronne  à  trois  fleurons  est 
formée  de  fils  d^or  cousus.  La  pose  de  Marie  rappdle  asseï  celle  da 
XIII*  siècle  ;  seulement  id  elle  n*a  point  le  voile  qui,  à  la  première 
période  ogivale,  se  trouvait  toujours  sous  la  couronne. 

Saint  Jean-Baptiste  a  une  figure  sévère,  li  barbe  épaisse  ;  il  porte  une 
longue  robe  et  un  manteau  dont  il  est  fort  diflidle  de  retrouver  la 
couleur.  De  sa  main  droite  ,  il  montre  TAgneau  nimbé  qu*il  porte  sur 
un  livre  posé  sur  son  bras  gauche  ;  peut-être  ses  vêtements  étaient-ils 
bordés  de  perles  :  on  voit  que  quelques  points  y  ont  été  enlevés  ;  son 
nimbe,  de  fils  d'or ,  est  orné  de  rayons  bleus.  Le  corps  de  T Agneau  a 
disparu,  on  n'en  voit  plus  que  la  tète,  formée  de  fils  d*argent  et  nimbée. 

Sur  Tautre  foce  se  trouvent  deux  saints  abbés ,  sans  doute  les  deux 
patrons  du  prieuré.  Ils  sont  vêtus,  à  peu  près  delà  même  manière, 
de  robes  glacées  d*or  :  tous  deux  tiennent  des  crosses  d*or ,  à  frnons 
bleus  et  blancs  ;  Tun  porte  en  outre  un  livre,  Tautre  un  scapulaire 
bleu. 

Sur  les  pendants  se  trouve,  appliqué  de  la  même  manière,  un 
saint  Sébastien ,  percé  de  flèches,  attaché  à  un  poteau,  comme  on  le 
voit  sur  plusieurs  monuments.  L^autre  pendant  de  la  mitre  ol&e  un 
personnage  vêtu  d'une  longue  robe  et  tenant  un  livre  ;  sa  tête  manque 
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et  il  est  un  peu  effacé  ;  mais,  à  en  juger  par  les  flammes  sur  lesqueDes 
il  est  posé,  ce  doit  être  saint  Antoine  :  cette  attribution  est  d'autant 
plus  pndMible  que  saint  Antoine  était  in?oqué  pour  la  guériaon  de  la 
maladie  connue  sous  le  nom  de  feu  saint  Antoine  ;  de  même  que  saint 
Sâ>a8tien ,  qui  est  figuré  sur  Tautre  pendant ,  guérissait  de  quelques 
autres  maladies. 

Il  existe ,  dans  Téglise  de  Damblainville  (Calyados) ,  une  chasuble  qui 
peut  remonter  à  la  même  époque  que  la  mitre  de  saint  Gildas  ;  elle 
porte  plusieurs  tableaux  religieux  brodés.  M.  Victor  Petit  a  été ,  comme 
moi ,  frappé  de  Texpression  des  têtes  et  du  fini  des  broderies. 

Une  autre  chasuble,  du  XV*  siècle  ou  du  commencement  du  XVI*, 
existait  à  S**-Marie-Lécaude  ;  elle  est  aujourd'hui  dans  le  musée  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Nous  n*a?ons  presque  rien  dit  jusqu'ici  des  tapisseries,  parce  qu'elles 
sont  fort  rares  avant  le  XV*  siècle.  Quelques-unes  de  nos  églises  de 
France  en  possèdent  de  très-remarquables  de  cette  époque  qu'il  sera  boo 
d'examiner,  et  qui,  la  plupart,  ont  été  décrites  dans  l'ouvrage  publié 
par  M.  Jubinal.  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne ce  genre  de  tissus. 

Cloches.  —  Nous  présentons  le  dessin  d'une  belle  cloche  du  XV* 
siècle  (iÂ99)  décrite,  dans  le  Bulletin  monumental ^  par  M.  Rossignol  » 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie.  Cette  cloche,  aujourd'hui 
dans  la  tour  de  l'église  deSt-Pierre  à  Gaillac  (Tarn),  appartenait* 
avant  la  Révolution  de  93 ,  à  l'abbaye  de  Canddl ,  diocèse  d'Alby  : 
elle  est  remarquable  par  les  inscriptions  et  les  ornements  qui  la  dé- 
corent 

Elle  mesure  en  hauteur  1  mètre  iO  centimètres;  eUe  a,  au  niveau 
delà  première  inscription,  une  circonférence  de  3  mètres  30  centimètres, 
et  II  sa  base,  3  mètres  90  centimètres  également  de  circonfirence.  Les 
inscriptions  sont  en  caractères  gothiques. 

La  première  inscription,  celle  du  haut,  est  la  plus  inqiortante  ;  elle 
est  composée  de  belles  lettres  gothiques  non  ornées ,  de  h  centimètres 
1/3  de  hauteur,  espacées  et  séparées  régulièrement  les  unes  des  autres; 
elle  occupe  tout  le  pourtour  de  la  cloche ,  et  commence  par  un  bas- 
relief  figurant  l'Agneau  pascal  et,  au-dessus,  une  croix  pattée  enfermée 
dans  un  cercle  en  manière  d'écu.  Dans  cette  inscription,  qui  est  en 
latin,  c'est  la  cloche  elle-même  qui  parie  et  qui  nous  apprend  l'année 
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dans  laquelle  elle  a  été  fondue,  son  poids  et  le  nom  de  Tabbé  qui  Ta 
fait  faire. 

La  seconde  inscription  occupe  également  tout  le  tour  de  la  cloche; 
elle  est  aussi  en  lettres  gothiques ,  mais  beaucoup  plus  petites  (1  centi- 


/  5o — 

CLOCHE  M  S\Iirr-PIEBRE   DE  C4lLL«C    (  1409  ). 


mètre  1/2)  et  neparail  pas  d'abord  avoir  la  même  importance;  elle  n*est 
composée  que  d'une  courte  phrase  latine  :  ihesvs  avtem  transiens  pbr 
MSDnrii  iLLORVM  iBAT ,  et  des  trois  premiers  mots  du  cantique  d'actions 
de  grâces  te  de^h  lavdamvs,  répétés  jusqu'à  six  fois,  de  manière  que 
cette  insciiption  occupe,  comme  la  première,  tout  le  tour  de  la  cloche. 

Au  milieu  de  la  cloche,  en  caractères  gothiques  de  8  centimètres  de 
hauteur,  on  voit  le  monogramme  du  Christ,  ÎHS,  dont  l'usage  remonte 
au  XV«  siècle  ;  il  est  entouré  de  quatorze  rayons  flamboyants. 
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Paléogxapliie. 

IL  est  aaseï  diflkile  de  lire  les  inscriptions  da  XV*  siècle.  L'ècri- 
tare  cursife,  que  nous  avons  déjà  citée  comme  souvent  emplojée 
au  XIV*  siècle  (V.  la  page  638  ),  est  constamment  usitée  au  XV*  pour 
les  inscriptions  murales  comme  pour  récriture  habituelle  ;  mais ,  au 
XV* ,  les  caractères  sont  beaucoup  plus  serrés  qu*au  XIV*  et  souvent, 
au  lieu  d*offrir  des  formes  bien  déterminées,  les  traits  verticaux  domi- 
nent, et  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  distinguer  certaines  lettres  les  ânes 
des  autres.  A  cette  époque  appartient  Talphabet  suivant,  qui  offire  en 
même  temps  un  exemple  des  paraphes  alors  en  usage. 

Voici  une  inscription  tumulaire  d*ane  très-belle  conserradon,  gmvée 
sur  marbre,  dans  la  cathédrale  de  Bayeux  ;  eDe  date  de  la  pi«nii<i« 
moitié  du  XV*  siècle. 

QB^0fttaîne(ftirni(|)Irl)utofcnî5>tDfn 
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a  «BT  nu  IIB88ISB  HICHOLB  00   BOSQ  NIT  DB  KOUBN. 
BTBSQUB  DB  CSàNS  CONSBILLBB  DU   lOY   BT  PBiSIOBNT 
A   LA  CHAMBBB  DBS  COMPTBS  QUI   TRB8PA88A   A   PABIS  LB  XII 
y  JOUR  DB  SBPTBKBRB   MIL   CCCC   BT   Vni   (1^08)   ET  FUT   CI    TBANSLATB 

DB  LUT 

L*iiiscriptioo  suivante  esl  du  commencement  du  XVI*  siècle  (IMi)  : 
'  c'est  une  inscription  tumulaire. 


myifsjoiiftcDraiil 
wfin  m\\\  fpûi  eï]  là 

Miltapiiiôiiinto'  w 


ICI  PBès  QiST  M  (  maître?)  baol 

■ASIBB   PRESTRB  QGI  ?   TRBSPA88A    BN   L*AN 

MIL   CINQ    CBRTS    ET    0!fZB    LB    XIVII*    JOOR   Dïï 

JOILLBT  PRIONS  DIBC  ITODS  POUR 

LCT   QU^IL    LUT   FACB  PARDON   AMBIC. 

Je  pourrais  présenter  d'autres  inscriptions  presque  illisibles  pour  ceux 
qui  n^ont  pas  une  grande  habitude  de  ces  caractères  :  il  faut  du  temps 
et  beaucoup  de  patience  pour  les  déchiffrer. 

L'inscription  tumulaire  de  Guillaume  Letellier,  architecte  de  Cau- 
debec,  mort  en  ikSàj  est  très-facile  à  lire  ;  elle  offre,  comme  plusieurs 
inscriptions  tumulaires  du  temps ,  le  corps  du  défunt  et  les  attributs 
de  sa  profession ,  figurés  sur  la  même  planche  de  marbre. 

On  troQTC  parfois ,  mais  exceptionnellement ,  au    XV'  siècle  et  au 
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.fi^     S     ^     . 
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commeDoement  da  XVI*,  des  caractères  fleuris  qui  oot  un  tout  autre 

47 
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aspect  que  ceux  des  inscriptioiii  précédentes,  et  dont  nous  donnom  m 
spédmen  d'après  le  dessin  qu*en  a  dit  M.  Hucher.  Ces  caractères  fleuris 
se  rencontrent  asseï  sou?ent  sur  les  costumes  des  statues  qui,  à  cette 
époque ,  ont  figuré  dans  beaucoup  d'églises  Tensevdiasenient  du  Sao- 
?eur ,  groupe  qui  a  été  fort  à  la  mode  pendant  deux  siècles  surtout  et 
dont  on  trouye  encore  des  centaines  en  France.  Ainsi ,  f  ai  tu  de  beaux 
caractères  de  cette  forme  sur  les  manteaux  des  personnages  du  sé- 
pulcre, à  Neuibhatel-en-Bray. 

Le  spécimen  précédent  est  un  fi-agment  de  la  longue  légende  qui 
orne  le  Toile  de  la  Vierge  dans  un  des  remarquables  groupes  de  statues 
qu'on  voit  à  Solesme,  département  de  la  Sarthe,  et  qui  date  de 
iA05  (i). 

Des  caractères  semblables  ont  été  employés  sur  certains  vases  en 
métal  que  j'ai  vus  dans  les  musées ,  et  sur  des  cloches  ;  mais ,  je  le 
répète ,  on  peut  les  considérer  comme  exceptionnels.  Il  esl  souvent  Irès- 
diOicile  de  trouver  un  sens  à  ces  inscriptions ,  peut-être  parce  que  les 
lettres  sont  entremêlées  avec  de  simples  ornements. 

(1)  V,  le  mémoire  de  M.  Hucher  dans  le  BulUtin  mmuwuntml  ,  U  XII  , 
p.  562. 
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CHAPITRE  VIL 
STYLE  DE  LA  RENAISSANCE. 

XVI*  SIÈCLE. 


ON  appelle  Renaissance  le  retour  aux  formes  antiques ,  comme  si 
Tart  eût  sommeillé  pendant  Tère  ùgmàe  et  Tère  romane  !I 

Le  style  ogival,  qui  avait  parcouru  ses  diverses  périodes  de  per- 
fectionnement et  de  dégénération ,  toudiait  à  son  terme ,  durant  la 
seconde  moitié  du  XV*  siècle.  On  allait,  au  XVI«,  abandonner  Tarcade 
en  tiers-point  pour  reprendre  le  plein-dntre ,  abandonné  lui-même  pour 
Togive  depuis  le  XII*  siècle  ;  une  immense  révolution  allait  s*opérer 
dans  raichitecture, 

La  découverte  des  manuscrits  de  Vitruve,  les  travaux  d* Albert!,  de 
Brunellesdii ,  et  de  plusieurs  autres  architectes  italiens  ;  le  goût  qui 
s^était  manifesté  si  ouvertement  pour  Tantiquité  classique,  à  la  fin 
du  XV«  siècle  et  au  commencement  du  XVI*  ;  les  guerres  qui ,  sous 
Charles  VIII ,  Louis  XII  et  Françob  I«%  avaient  porté  Télite  de  la  no- 
blesse en  Italie  où  eUe  avait  puisé  le  goût  de  tout  ce  que  la  Renais- 
sance italienne  avait  produit  dans  les  arts  et  les  lettres;  enfin,  cet  esprit 
d'innovation  et  de  réforme  qui  fermentait  dans  la  société,  aussi  bien 
parmi  les  artistes  que  parmi  les  théologiens  :  tout  avait  préparé  les 
esprits  pour  ce  grand  changement  qui ,  dans  nos  contrées ,  commença 
sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  i*'. 

Le  style  de  la  Renaissance  a  son  caractère  propre  :  les  architectes 
n'imitèrent  pas  servOement  Tardiitecture  antique  dans  ses  formes  et 
set  dispositions.  Les  ordres  superposés,  les  revêtements  de  marbre, 
fuient ,  avec  ceux  que  nous  allons  indiquer ,  les  principaux  caractères 
de  la  Renaissance  lorsque  cette  architecture  s*hitroduisit  en  France. 

•  Les  nouveaux  architectes,  dit  M.  Hope  ,  semblaient  vouloir  fiûre 
de  chacune    de  leurs  créations,  un  portefeuille  d'ichaniillons  de  tous 
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les  ordres  de  V antiquité*  L*exîgiiité  des  rabdiiisioiis ,  rattentioo  à  les 
foire  peu  ressortir ,  pouTaient  être  assez  bien  calculées  pour  donner 
une  apparence  de  grandeur  à  des  édifices  réellement  petits  et  destinés 
à  être  vus  de  près;  mab,  en  même  temps,  le  relief  mal  aocosé  des 
différents  membres,  l'absence  de  cette  hardiesse  de  dessin,  de  ces 
saillies  ?igoureuses ,  de  ces  oppositions  d'ombre  et  de  lumière  néces- 
saires pour  produire  de  TeiTet  à  dislance ,  donnaient  aux  oonstmctions 
un  peu  grandes  quelque  chose  de  terne  ;  et  comme  on  supi^éait 
souvent  aux  contrastes  vigoureux  des  ombres  et  de  la  lumière,  par 
la  juxta-position  des  matériaux  de  o 
tout  se  rapprochait  souvent  plutôt  de 

Malgré  les  défauts  qui  viennent  < 
de  sévérité»  les  monuments  de  la  F 
remarquer  par  la  grâce  de  leurs  fo 
plaisent  par  la  richesse  et  la  délicate 

Mais  Tarchitecture  dite  de  la  Ren 
employée  dans  les  constructions  rel 
avait  reçu  pour  ces  édifices  une  sort( 
Tadoption  du  style  classique  pour  les  c 
préférée  pour  les  monuments  religieui 
fournirait  de  nombreux  exemples  de 
qu'alors  le  style  ogival  est  dépouUlé 
et  d'une  grande  pauvreté  :  ce  n'est  pli 
mais  l'ogive  est  souvent  encore  emplq 

Comme  exemple  des  façades  du  X^ 
très-nombreuses  encore  dans  toute 
d'Appeville-Annebault ,  département 
lippe-Lemaitre,  et  qui  a   été  comme 
de  trente  ans  après. 

La  porte  est  séparée  en  deux  baies  garnies  d'une  guirlande  de  fenil- 
lages  et  de  tètes  de  chérubins  ;  au-dessus  exbte  un  tympan  sans  orne- 
ments, que  surmonte  une  riche  arcade  en  forme  d'accolade,  à  plusieurs 
voussures  décorées  de  feuillages  ;  du  sommet  de  l'accolade  s'élève  an 
piédestal  qui  était  destiné  à  recevoir  une  statue.  Une  fenêtre  flamboyante, 
à  quatre  baies,  surmonte  cette  porte  ;  le  tout  est  accompagné  de  deux 
élégants  contreforts  ornés  de  rinceaux ,  de  dais  et  de  pinacles  hérissés 
de  crochets  absolument  comme  au  XV*  siècle. 

L'église  de  Brou  (  à  Bourg  ),  commencée  en  1511 ,  mais  qui  ne  lut 
finie  que  longtemps  après,  quoiqu'un  grand  nombre  d'ouvriers  ha- 
biles y  fussent  occupés,  appartient  au  style  ogival  du  XV*  siècle. 
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POBTAIL^I   L'foLlSB    D'AIIETILLE,    l't   HOITlt   DU   ITI*  lltClE    (  DB  4518   A   fSSO). 
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En  1517,   on  rocoDstruisait  à  Paris  Téglise  St-ÉUeiiiie-da-Moot; 


lATEBIEOB  DE    BAIIIT-ETIBIIRE-DIHIOIIT. 


elle  irétait  pas  eucore  achevée  eu  1563.  C*est  une  église  ogiialc.  Le 
st>le  de  la  Renaissance  ne  se  montre  que  dans  les  parties  par  lesquelles 
on  a  terminé  Tédifioe  (  la  nef  ). 
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En  1510,  on  constroisait  à  Paris  Tégliae  St-Mery,  en  style  ogival. 

On  pourrait  dter  des  centaines  d'églises  de  ce  style,  élerées  brsque 
celui  de  la  Renaissance  brillait  déjà  de  tout  son  éclat  dans  les  diAteaux 
et  les  constructions  civiles. 

A  tout  prendre,  les  productions  de  la  Renaissance  ont  été  plutôt 
ci?iles  que  religieuses  ;  c'est-à-dire  qu*on  a  construit  dans  ce  style 
moins  d'églises  que  de  palab,  de  châteaux  et  de  malsons. 

Nous  nous  bornerons  à  une  simple  indication  des  principaux  carac- 
tères de  Tarcfaitecture  dite  de  la  Renaissance. 


Plan  des  églises. 


LE  plan  des  églises  du  XVI*  siècle  Ait  à  peu  près  le  même  qu'au 
siècle  précédent. 

Un  fait  que  j'aurais  dft  signaler  plus  tôt  et  dont  j'ai  parlé  dans  plu- 
sieurs réunions  de  la  Société  française  d'archéologie ,  c'est  le  plan  par- 
ticulier aux  églises  qui  ont  appartenu  à  des  ordres  mendiants  (cordeliers, 
C9pucins ,  carmes ,  jacobins  ou  dominicains  ).  Leurs  églises  n'ont  eu 
qu'un  bas-côté  accolé  à  la  nef  principale,  ou  bien  l'église  a  été  dirisée 
en  deux  nefe  à  peu  près  égales.  J'ai  visité  plus  de  cinquante  églises 
ayant  appartenu  à  ces  ordres  et  qui  affectent  ce  plan  au  XVI*  siècle  ; 
mais  on  le  rencontre  dans  le  XIV*  siècle  et  dès  la  6n  du  XIII*. 

La  belle  église  des  Jacobins  de  Toulouse,  que  nous  avons  figurée 
p.  593,  est  divisée  en  deux  nefs  égales  par  un  rang  de  colonnes  cen- 
trales, aussi  bien  que  celle  des  Jacobins  d'Agen. 

I.es  ordres  prêcheurs  et  les  ordres  mendiants  qui  sont ,  comme  on  le 
sait ,  venus  bien  après  les  Bénédictins,  tenaient  bien  moins  qu'eux  aux 
traditions  ;  et  comme  la  prédication  était  le  princi|>al  objet  de  leur  œuvre, 
on  croit  que  la  modification  introduite  dans  leurs  églises,  et  dont  nous 
voyons  encore  tant  d'exemples  dans  celles  qui  nous  restent  du  XVI* 
siècle  et  des  siècles  précédents,  eut  pour  but  de  faciliter  l'audition 
de  leurs  sermons  aux  fidèles  auxquels  une  des  nefii  était  réservée,  et 
qui  se  trouvaient  ainsi  en  regard  des  moines  qui  occupaient  l'autre. 

Au  XVI*  siècle,  f  ai  vu  beaucoup  d'églises  de  carmes,  de  capucins, 
etc. ,  voûtées  en  bois,  peut-être  en  signe  d'humilité  ;  mais  on  eut  sohi 
de  peindre  ces  lambris  et  de  les  couvrir  de  personnages  de  grande 
proportion.  C'est  un  système  de  décoration  qu'il  est  bon  de  signaler. 
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Ornements. 

LES  paoneaux  et  les  frûes,  les  pilastres  et  les  antres  membres  ardii- 
tectoniques ,  furent  couverts  d'une  très^ande  quantité  d'imitations 
du  règne  animal  et  du  règne  végétal.  Des  amours,  des  figures  diverses , 
souvent  imaginaires  ,  s'oilaçaient  dans  des  dessins  capricieux ,  mais 
toujours  conduits  avec  grâce ,  qui  ont  été  appelés  arabesques  ,  dénomi- 
nation siuguUère,  puisque  les  Arabes  ont  proscrit  la  nature  animée  de 
leurs  ouvrages  d'imitation. 
L'église  de  Semur  nous  offre  de  magnifiques  arabesques  que  voici  : 


ARâMMQOn   OB   L'écutB  DB  SBMOR  (COTB-D*!»). 

nous  en  trouvons  de  sculptées  a\cc  une  égale  finesse  dans  l'église 
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Sl-Pierre  de  Caen,  si  remarquable 
par  ses  beaux  pendentifiK  et  dans 
beaucoup  d'autres  monuments  re- 
ligieux ou  civils  du  XVI*  siècle. 

Les  arabesques,  pour  nous  servir 
du  mot  impropre  qui  a  prévalu, 
étaient  une  imitation  des  décora- 
tions peintes  que  Ton  avait  trouvées 
dans  plusieurs  monuments  antiques 
où  elles  avaient  pu  se  conserver,  et 
que  Ton  montre  encore  aujourd'hui 
dans  les  galeries  voûtées  et  obs- 
cures des  bains  de  Titus,  à 
Rome  (I).  Mais  ces  ornements 
peints  avaient,  chez  les  Romains, 
conmie  à  Tépoque  de  la  Renais- 
sance, été  traduits  en  relief  sur 
la  pierre.  L*arc  de  triomphe  gallo- 
romain  de  Besançon  nous  en  offre 
un  exemple.  C'étaient  les  orne- 
ments que  déciit  Vitruve,  comme 
déjà  en  usage  de  son  temps  et 
menaçant  de  i-emplacer  les  déco- 
rations plus  simples. 

Après  les  arabesques  exécutées 
en  relief  avec  une  finesse  vrai- 
ment remarquable,  au  XVP  siècle, 
sur  les  pierres  tendres  aussi  bien 
que    sur  le    marbre ,   on    peut 

(1)  De  cette  circonstance,  les  ara- 
be»ques  reçurent  d'abord  le  nom  du 
groUHfuett  c*est-à-dire  décoration  de 
grottes  ou  de  lieux  souterrains;  j'ai 
▼u,  il  y  a  vingt  ans,  les  arabesques  des 
bains  de  Titus ,  mais  elles  auront 
bientôt  disparu  sous  le  suif  et  la  fu- 
mée, si  l'on  permet,  comme  on  le 
llaisait  aux  gardiens,  dn  promener  sou» 
ces  vobtes  des  chandelles  emman- 
chées au  bout  de  longues  perches,  pour 
les  faire  distinguer  dans  l'obscurité  des 
galeries. 
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dter ,  comme   ornemeols   habituels ,  ies    m^dailloiis  ,  les  cabtoc- 


CHBS  ,  les   iiHCBAux ,  etc  ,  etc. ,  et  plusieiire  combinaisoos   amei 
gracieuses. 

Kenêtres. 

SOUVENT  les  fenêtres  sont  à 
plein-cintre,  et  sans  comparti- 
ment en  pierre.  Les  portes  et  les 
arcades  sont  également  cintrées. 

La  fenêtre  que  voici,  tirée  de 
Téglise  de  St-Pierre  de  Caen , 
montre  le  style  de  la  Renaissance 
le  mieux  caractérisé,  non-seule- 
ment dans  sa  forme,  mais  dans 
ses  accessoires  (contreforts-pilas- 
tres, clochetons- candélabres,  etc., 
etc.),  dans  les  figures,  les  mé- 
daillons dont  elle  est  surmontée, 
et  dans  Tentablement  à  balustrade 
qui  couronne  le  tout  Cette  balus- 
trade, avec  ses  entrelacs  gracieux 

et  ses  personnages  nus,  reproduit  un  des  types  de  ce  genre  les  plus 
gracieux  du  XVI«  siècle. 

Les  fenêtres  cintrées  de  cette  forme  n^atteignirent  jamais  que  des 
proportions  moyennes  et  uniformes,  très-différentes  en  cela  des  énormes 
fenêtres  de  toute  proportion  qui ,  au  XV*  siècle ,  avaient  dominé  dans 
la  plupart  des  grands  édifices,  et  dont  il  fallait  absolument  ternir  la 
lumière  au  moyen  de  vitraux  peints. 
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De  mène  qu*aa  XII*  siècle,  une  architecture  de  transitioii  8*était 
formée  lorsqu*on  avait  abandonné  le  dntre  pour  ro^?e  ;  on  vit  paraître, 
lorsqu^on  revint  au  cintre,  un  style  mixte  résultant  de  la  combinaison 
des  formes  classiques  avec  les  ornements  du  XV*  siècle.  Le  plein-cintre 
romain  se  montra  couvert  de  la  riche  parure  du  style  ogival ,  et  Togive 
se  maria  aux  arabesques  et  aux  frontons  antiques. 


OHE  rraini  DI  L'ÊALIK    de  L4   PEKTi-tElIlAlD. 

L^église  de  la  Ferté-Bemard  (Sarthe)  nous  offre  des  exemples  de 
ce  mélange  :  ainsi ,  la  fenêtre  suivante,  qu*on  y  voit,  présente  des  oom< 
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partiments  dans  le  style  de  la  Renaissance  (pUasIres,  frontons,  peo- 
dentifr),  au  milieu  d'une  grande  opve  bordée  de  moulures  dans  le 
style  du  XV*  siècle. 

Portes 

DANS  plusieurs 
églises  de  la 
sance,les  portes  pri 
qui  ont  le  privilège 
les  regards  plusq 
autre  partie  des  édi 
été  aussi  plus  omè 
fenêtres  et  les  arcs 

La  porte  suivan 
d'un  édifice  ci?il, 
même  disposition 
sieurs  portes  d'é| 
j'ai  dessinées. 

hsn  moulures  ( 
ronnent  Textradoi 
tre  s'élèvent  enco 
colade  et  forment 
réminiscence  d'ui 
sition  habituelle 
siècle  ;  deux  médc 
compagnent  ce  pï 

Les  pilastres  s 
verts  de  moulure 

Enfin  quelques 
courent  çà  et  1 
parties  lisses,  \ 
toutes  les  surfiic 
ornementées  ou 
de  ciselures. 

Arcade 


L 


a     arcades  j 
comme  les 
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et  à  peu  près  ornées  de  même ,  offirirent,  sur  leurs  supports,  à  Tinté- 
rieur  des  ne6  particulièrement,  des  encorbellements  de  forme  très- 
élégante,  destinés  à  receroir  des  statues  et  couronnés  de  dais  circulaires 
terminés  en  pyramide  :  il  n'y  a  guère  d'églises  de  la  Renaissance  un 
peu  importantes  qui  n'en  présentent  des  exemples. 

Contreforts, 

Les  contreforts  se  dissimulent  et  se  transforment  en  pilastres  ou 
en  chambranles. 

Voûtes. 

A  cette  époque,  les  voûtes  conservent  souvent  la  forme  ogivale, 
mai^  elles  tendent  à  se  surbaisser  et  parfois  elles  sont  à  plein- 
cintre  ;  leurs  arceaux  se  ramifient  et  sont  assez  souvent  couverts  de  culs- 
de-lampe  et  de  pendentifs,  ornés  de  ciselures,  comme  dans  le  spécimen 
suivant.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  surprise  qu'on  voit  suspendus  ces 
culs-de  lampe  imitant  les  stalactites  dont  les  eaux  tapissent  certaines 
grottes ,  et  qu'on  se  promène  sous  ces  voûtes  d'où  pendent  des  pierres 
pesant  plusieurs  miUe  livres.  Ainsi ,  au  lieu  de  s'élever  suivant  le  génie 
primitif,  les  arcs  des  voûtes  tendaient  à  se  rapprocher  du  soL 


▼Oim  A  PCltDEIfTirS  DE   LA  RENAISS^Rr.E. 

L'église  de   St-Pierre   de   Caen   montre  peut-être  les  plus  beaux 
pendentife  que  l'on  conn-ùisso  en  France.  Nous  reproduisons  un  autre 
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pendentirasseï  beau,  tiré  de  la  chapelle  S*'-Clotilde  des  Aoddjs,  et 
décrit  dans  THistoire  de  cette  ville  par  M.  de  RouviUe. 


PIMOCllTir  A  U  Gi4miB  tAIim-CUmi.DK  DCt  AROILtB. 

Celui  qui  suit  (p.  75S)  est  moins  considérable  et  pourtant  trfes-éléfant 

Beaucoup  d*églises  rurales  et  même  quelques  grandes  églises  n*ont 
encore,  au  XVI*  siècle,  que  des  voûtes  en  bois,  et  comme  ces  lambris 
sont  asseï  importants,  il  est  bon  d*en  dire  un  mot  (1)  :  ils  se  composent , 

(1)  Let  lambris  •nUrieun  tu  X7*  aiècle  ont  pretqne  difparu  et  toot  tombés 
eo  pourriture  t  voilà  pourquoi  nous  o*ea  «tods  pas  parié  dans  les  chapitres 
consacra  au  XIII*  et  au  XIV*  siècle 
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comme  dans  les  édifices  civils  de  la  même  époque ,  des  poutres  placées 


sur  le  sens  de  Tépaisseur  des  murs  et  qu*on  nomme  sablier^,  àes  arba- 
létriers qui  dessinent  Togive  ou  le  dntre. 

A8 
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Geui-d  sont  maiatenus  par  des  poutres  transTenaki  appelées  fimf il 
La  poutre  fatiUrt  est  portée,  de  distance  en  distance,  par  des  poteau 


ou  poinçons  s^élerant  ? erticalement  des  tirants  jusqu^au  sommet  de  la 
voûte. 

Les  planches  qui  cachent  les  chevrons  et  forment  le  contour  apparent 
de  la  voûte  ont  été  quelquefois  couvertes  de  peintures,  et  les  lignes  de 
jonction  ont  été  dissimulées  par  des  tringles  sculptées.  M.  Bordeaux, 
qui  a  fiiit  une  collection  des  ornements  peints  sur  les  lambris  de  nos 
églises ,  a  reconnu  qu*ils  ont  été  faits  à  Taide  d'un  emporte-piioe.  Void 


un  exemple  des  dessins  obtenus  par  ce  procédé  sur  le  merrain  noo  peiot 
dés  voûtes.  La  planche  suivante  montre  une  voûte  en  bob  du  XVI* 
siècle,  avec  le  poinçon  et  le  tirant  d'une  autre  voûte. 
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Dans  plusieurs  ?oûtes  en  bois,  on  a  imité  les  pendentif  des  Toftles 
en  pierre.  J'offre  un  spécimen  de  cette  ornementation  ,  dans  la  voûie 


SOCt-rAnB  DE  LA   TOOTI   CR   BOIS  DE   LA   Wf   Dl  L'HOTnXCUl  (CALTADO*). 


îistique  monumentaUm 
Dans  quelques  églises»  les  montants  qui  portent  la  charpente  Tieoncnt 
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poser  snr  les  chapiteaux  des  colonnes  entre  les  fenêtres  ;  et  quand,  dans 
h  suite,  on  a  fUt  des  ?ofttes  en  pierre  à  la  place  des  Toutes  en  bois, 
les  chapiteaux  des  colonnes  sont  sou?ent  demeurés  sans  objet  :  ce  qui 
embarrasse  habituellement  Tobsenrateur  qui  n^a  pas  vu  ce  qui  existait 
auparaTant  La  figure  suivante,  tirée  d'une  des  églises  d'Amsterdam, 


montre  les  montants  de  la  charpente  ainsi  posés  sur  les  chapiteaux 
des  colonnes. 

Entablement.  —  Les  corniches  se  distinguent  quelquefois   par  des 


modiUons  ou  des  moulures  particulières.    Les  proportions  anaques 
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Mot  pliif  OU  moins  fidèlement 
obterrécs  dans  Tentritlemem.  On 
y  distingae  TarchWolte,  la  fiîse 
et  la  corniche. 

Rampants.  —  Nous  voyons,  sur 
les  rampants  du  toit  d*une  cha- 
pelle qui  porte  la  date  de  1530 , 
les  crochets  très-développés  du 
XV*  siècle  transformés  en  ani- 
maux bixarres  qui  suivent,  dans 
leurs  attitudes ,  le  mouvement 
des  feuilles  Aisées  de  Tépoque 
précédente. 

Tours. 

IL  y  a  peu  de  tours  en  style  pur 
de  la  Renaissance,  et  au  XVI* 
siècle  on  construisait  le  plus  sou- 
vent des  tours  ogivales  ,  la  plupart 
carrées  et  terminées  par  un  toit 
plus  ou  moins  pyramidal.  Les 
clochetons  sont  remplacés  au  XVI* 
siècle  par  des  aiguilles  rondes  avec 
renflements  (V.  la  fig.,  page  7&8\ 
et  par  des  espèces  de  piédestaux 
carrés  ou  octogone^ 

Vers  la  fin  du  XVI*  siècle ,  on 
s'essaya  déjà  à  ériger  des  tours  à 
toits  hémisphériques  ou  dômes. 

Dais.  —  Les  dais  appliqués  sur 
la  base  des  clochetons  et  sur  lei 
contreforts  sont  arrondis  ,  ter- 
minés par  une  pyramide  cylin- 
drique à  renflements,  comme  le 
toit  des  clochetons  que  j'appelle 
dachtlons-candélaifres  (  V.  la  fig., 
p.  748). 
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Cliangrexxieiits  opérés  dans  la  statuaire. 

URB  rérolution  s^opéra,  à  Tépoque  de  la  Renaissance,  dans  la  repré- 
sentatioo  de  la  nature  liumaine.  Jusqu*au  XV*  siècle,  lanndilé 
D*étalt  pas  permise,  je  ne  dirai  pas  seulement  dans  rarcliitecture  reli- 
gieuse, mais  dans  l*architecture  dvile.  On  dissimulait  même  ùdesfteinles 
forces  sous  la  draperie  du  vêtement ,  de  peur  d^éveiller  les  passions 
chamelles  :  les  sculpteurs  de  la  Renaissance  firent  lout  le  contraire  : 
ils  prirent  à  tâche  d*exécuter  la  nature  et  de  donner  à  la  gorge,  aux 
épaules,  au  torse,  une  ampleur  de  formes  que  1p  moyen-âge  a?ait  dissi- 
mulée sous  la  draperie.  Le  retour  des  esprits  vers  les  études  classiques 
amena,  par  une  même  impulsion,  les  artistes  ù  Tétude  de  Tanatomie  du 
corps  humain  :  ils  devinrent  païens,  sans  pourtant  cesser  d^êtrc  chré- 
tiens, et  se  mirent  à  représenter,  jusque  dans  les  sanctuaires  de  nos 
^lises,  rimage  nue  de  la  femme,  des  Faunes,  etc. ,  dans  les  positions 
les  plus  lascives. 

Les  statues  ont  donc,  indépendamment  du  costume  de  Tépoque,  des 
caractères  tirés  des  formes  anatomiques,  et  pour  Tobservateur  elles  con- 
stituent une  classe  très-distincte  dans  la  longue  série  des  figures  ap- 
partenant aux  diflérents  siècles. 

Un  des  sujets  religieux  les  plus  importants  au  XVI*  siècle  est  Ten- 
sevdissement  de  N.-S.  J.-C  avec  personnages  de  grandeur  naturelle  : 
on  le  trouve  dans  un  grand  nombre  d'églises  à  la  fin  du  XVI*.  Les 
artistes  de  la  Renaissance  reproduisirent  cette  scène  touchante  d'après 
les  types  convenus,  et  partout  on  trouve  les  mêmes  personnage)  dans 
les  mêmes  attitudes ,  avec  les  mêmes  costumes. 

Pour  faire  comprendre  comment  les  personnages  sont  disposés ,  je 
reproduis,  p.  760,  TEnsevelissement  du  Christ  existant  dans  la  chapelle 
de  Sissy  (  Aisne),  où  M.  Gomart,  de  l'Institut  des  provinces,  Ta  feit 
dessiner  pour  le  Bulletin  monumental* 

La  cbap^le,  éclairée  mystérieusement,  est  occupée  par  onze  per- 
sonnages: sur  le  premier  plan ,  trois  soldats,  plus  petits  que  nature,  sont 
eodonnif  ;  au  second  plan,  se  passe  la  scène  principale:  on  volt, 
étendu  sur  une  grande  dalle,  le  corps  du  Christ  soutenu  par  Nico- 
dême ,  tandis  que  Joseph  d'Arimathie  apporte  le  linceuL  Les  membres 
du  Christ  sont  glacés  et  presque  raides  ;  cependant  oo  Toit  que  ce 
n*est  pas  la  mort;  car,  sous  cette  immobilité  apparente,  oo  croît 
trouTcr  le  sommeil  du  Fils  de  Dieu  foit  homme,  qui  ressuscitera  dans 
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trob  jours.  La  tète  est  très-belle  de  douceur  et  d^expression  ;  les  mains, 
beareuseraent  placées,  tombent  naturellement  contre  le  corps.  Au  fond 
soBtddxml,  dans  diverses  positions:  sainte  Véronique,  saint  Jean, 
Marie,  saur  de  Marthe ,  la  Vierge  et  sainte  Madelaine. 

Je  disais  que  Tensefelissement  du  Christ  a  été  sculpté  avec  plus  ou 
moins  de  grandeur  et  de  développement,  dans  beaucoup  d*églises.  St- 
Quentin  possédait  deux  Ensevelissements  :  Tun,  dans  la  collégiale; 
Pautre,  dans  Téglise  St-André.  On  rencontre  encore  intacts,  dans 
quelques  églises,  ces  pieux  témoignages  de  la  foi  de  nos  pères,  échappés 
aux  dévastations  de  1799.  Les  églises  de  Montdidier  et  de  Doukns 
(Somme)  ont  leurs  chapelles  du  Sépulcre,  dans  Tintérieur  desquelles 
un  enfoncement,  ménagé  dans  la  muraille  et  élevé  de  trob  mardies, 
présente  un  groupe  de  sept  personnages  entourant  le  Quist  qu'on 
ensevelit.  On  voit  un  autre  sépulcre  très-remarquable  à  Pontoise. 

L'église  de  Chaumont  (  Haute-Marne  )  possède  intacte  sa  chapelle  du 
Sépulcre  avec  son  Ensevelissement  On  descend  dans  ce  lieu  retiré , 
situé  à  rentrée  de  Féglise ,  sous  le  portail ,  et  Ton  trouve,  au  milieu  de 
dix  personnages  à  genoux,  le  Christ  déjà  placé  dans  le  tombeau  ;  la 
dalle ,  avec  ses  anneaux  de  fer,  est  disposée  pour  recouvrir  le  oer- 
cueiL 

Le  sépulcre  de  St-MOiiel,  qui  offre  une  représentation  semblable,  a 
été  décrit  bien  des  fois  ;  il  est  regardé  comme  un  cheM'œuvre.  La  scène 
de  Tensevelissement  se  voit  aussi  à  Solesme,  à  Amboise,  à  NeufchÂtel- 
en-Bray,  à  Bourges.  Près  d'Alby,  le  sépulcre  de  la  chapelle  de  Mo- 
nestier ,  visitée  par  la  Société  française  d'archéologie,  est  un  des  plus 
intéressants  pour  l'expression  des  figures;  on  en  a  feit  une  réduction 
et  des  moulues  qui  doivent  être  mis  en  vente.  Si  je  cite  en  passant 
quelques-«nes  de  ces  œuvres ,  c'est  parce  qu'elles  ont  fixé  déjà  l'at- 
tention des  sculpteurs  et  des  antiquaires;  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  puisse  encore  en  trouver  en  France  une  centaine  de  bien  conser- 
vées ,  et  qu'on  ne  soit  à  même  de  constater  la  destruction  d'un  nombre 
bien  jrius  considérable  de  sépulcres  semblables. 

IDistribution  géogrrapliique. 

J'AURAIS  encore ,  et  ceci  ne  serait  pas  la  partie  la  moins  curieuse  du 
tableau  que  je  viens  de  présenter ,  à  examiner  comment  le  style  de 
la  Renaissance  s'introduisit  et  vint  se  substituer  à  l'ancien  style  dans 
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les  dîflrérentes  régions  de  la  France  ;  à  Mre  connaître  dans  quelle 
contrée  V innovation  fût  accueillie  avec  le  plus  d^empressement. 
Mais  cette  introduction,  plus  ou  moins  rapide  suivant  les  lieux, 
dut  tenir  à  une  multitude  de  circonstances  que  je  n*ai  point  ca 
le  loisir  de  rechercher,  et  qu*il  me  serait  impossible  d^indiqoer 
autrement  que  pour  certains  pays.  On  sait  que  des  artistes  italiens , 
attirés  en  France  par  Louis  XII  et  par  François  I*'  ;  artistes  parmi 
lesquels  on  cite  Léonard  de  Vincy,  Joconde,  Primatice,  André 
del  Sarte,  Pierre  Ponce,  y  apportèrent  le  goût  du  style  italien.  Pkl- 
libert  de  Lorme,  Pierre  Lescot,  Buliant,  et  plusieurs  autres  ar- 
chitectes les  suivirent  dans  la  voie.  Le  goût  du  monarque  devint 
contagieux ,  les  seigneurs  et  les  hauts  dignitaires  de  TÉtat  s*em- 
pressèrent  de  Timiter  en  foisant  reconstruire  leurs  châteaux  et  lenrs 
maisons  de  ville.  Les  bords  de  la  Loire  nous  offirent  un  tooe  très-riche 
de  monuments  de  cette  espèce. 

S'il  m'est  difficile  d'indiquer  la  géographie  des  monuments  de  la 
Renaissance,  au  moins  puis-je  aflfirmer,  dès  ce  moment,  que  ee  styk 
n'a  pas  partout  présenté  les  mêmes  caractères. 

Je  crois  pouvoir  dire  aussi  que  la  Belgique,  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
ont  mis  peu  d'empressement  à  l'adopter  pour  leurs  constructions.  Autant 
que  j'ai  pu  le  remarquer,  durant  mes  courtes  excursions  dans  ces 
pays,  les  exemples  du  style  de  la  Renaissance  y  sont  rares  encore 
au  XVI*  siècle  :  on  y  est  resté  fidèle  à  l'architecture  ogivale  qui 
avait  acquis,  au  XV*  siècle,  un  si  haut  degré  de  perfection  dans  ces 
régions  septentrionales,  pendant  que  chez  nous  on  revenait  au  clas- 
sique ,  par  l'intermédiaire  de  ce  style  mixte  dont  le  palais  de  Geoiges 
d'Amboise,  à  Gaillon,  et  quelques  autres  monuments  fournissent  de 
beaux  types. 

L'Angleterre  n'a  guère  adopté  le  style  de  la  Renaissance  qu'au  odoh 
mencement  du  XVII*  siècle. 

Parmi  les  églises  de  la  Renaissance  on  peut  citer,  en  France  »  la 
foçade  occidentale  de  Villeneuve-le-Roi ,  l'église  de  Gi«ors,  le  portail 
de  S**-CIotllde,  aux  Andelys,  les  absides  de  St-Pierre  et  de  St- 
Sauveur  de  Caen ,  l'église  d'Argentan ,  le  portail  latéral  de  Téglise 
de  la  Trinité  de  Falaise ,  diverses  parties  de  la  nef  do  la  cathédnle 
de  Limoges,  la  façade  de  l'église  St-Michel  de  Dijon ,  etc.,  etc. 
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AUTELS. —  FONTS  BAPTISMAUX.  —  CHAIRES.  — TOMBEAUX. 

—   OBJETS  DESTINÉS   AU   CULTE.  —  TISSUS.    — 

PALÉOGRAPHIE   MURALE, 

AU  XVl'   SièCLE. 


Autels. 

LB  style  de  la  Rcnaissaoce  changea,  comme  on  doit  le  prévoir,  le 
système  d'ornementation  des  autels ,  et  les  formes  anciennes  furent 
modifiées. 

Il  existe  encore ,  dans  quelques  églises  de  campagne ,  des  rétables  en 
bois  du  XVI*  siècle,  dans  le  genre  de  celui  que  nous  donnons  à  la 
page  suivante,  surmontés,  comme  les  stalles,  par  un  dais  horiiontal. 
On  ne  saurait  trop  respecter  ces  anciens  autels,  et  nous  recomman- 
dons la  conservation  de  ceux  qui  restent  à  MlVf.  les  Curés,  malheu- 
reusement trop  portés  à  faire  disparaître  ce  qui  est  ancien  pour  le 
remplacer  par  des  ouvrages  modernes  sans  style  et  souvent  de 
mauvais  goût 

Quelques  rétables  montrent  Phistoire  de  Jésus-Christ  ou  celle  du 
patron  de  Téglise ,  figurée  dans  une  série  de  tableaux  dont  les  sta- 
tuettes sont  sculptées  avec  une  finesse  extraordinaire  et  couvertes  de 
peintures. 

Bien  des  rétables  en  bois  à  personnages ,  du  XVI*  siècle ,  ont 
été  jetés  sous  les  combles  des  églises  api  es  avoir  été  remplacés,  et  y 
sont  restés  jusqu'à  ce  que  les  brocanteurs  1rs  y  aient  trouvés  pour  les 
dépecer  et  les  vendre  comme  objets  de  curiosité. 

Il  existait  aussi  an  siècle  dernier  beaucoup  de  tabernacles  en  bois, 
remarquables  par  leurs  formes  et  leurs  sculptures. 

On  commença  dans  la  deuxième  moitié  du  XVI*  siècle  à  faire  de 
grands  retables  à  colonnes  et  à  plusieurs  ordres  superposés,  dont  je 
nh  parler  daot  le  chapitre  suivant 
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Oliaires» 

V  XVP  siècle,  les  chaires  sont  très-rares,  surtout  en  pierre.  Gdlede 
^BAle,  en  Suisse,  qui  est  en  gr^  vosgien  comme  celle  de  Strasbourg, 
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est  citée  comme  une  des  plus  remarquables.  Quoiqu'elle  porte  la  date 
de  1586,  elle  est  ornée  de  ces  enlacements  prismatiques  flamboyants 
que  les  architectes  allemands  ont  détadiés  de  la  pierre  avec  tant 
d'habileté  et  qui  caractérisent  aussi  h  fin  da  XV*  siècle  :  preuve  noa- 
▼elle  de  la  persistance  des  formes  ogivales  primatiques  dans  la  rifioo 
du  Rhin. 

l^onts  baptismaux. 

OR  vit  les  fonts  baptismaux  nouvellement  établis  se  revêtir  de  rin- 
ceaux et  de  broderies.  Dans  qa^ucMins ,  la  droonléreDee  est 
partagée  en  quatre  panneaux  encadrant  des  sujets  religieux  exécutés  en 


roirr  do  xti*  nkcLe. 
bas-relief.  D'autres,  comme  celui-ci,  sont  ornés  de  médaillons.  Mais  les 
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CmU  pédicules  à  calice  hémbpbérlque  sont  toujours  les  plus  nombreux. 
Le  type  que  vdd  n*éuit  pas  rare  dans  la  2*  moitié  du   XVI* 


FORT   piDICVLi  DO  XTI*  UfcCLK. 

siècle.  On  le  rencontre  encore  au  XVII*  siècle  et  même  au  XVIII*. 
Tombeaux. 

TaouvAMT  dans  les  matériaux  précieux  (marbre,  albAtre,  etc.  )  qu*ils 
pouvaient  employer  pour  ces  constructions  de  dimensions  moyennes, 
une  finesse  très-fovorable  à  la  délicatesse  de  leurs  sculptures,  les  artistes 
de  la  Renaissance  exécutèrent  avec  prédilection  les  monuments  ftiné- 
raîres.  Les  tombeaux  des  cardinaux  d'Amboise,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen;  celui  de  François  II,  duc  de  Bretagne,  et  de  ses  deux  femmes, 
que  Ton  voit  dans  le  transept  sud  de  la  cathédrale  de  Nantes  ;  celui  qui 
existe  dans  le  transept  nord  de  la  cathédrale  de  Dol  (lUe^t-Vilaine); 
les  tombeaux  de  François  I*%  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne ,  à 
St-Denis,  montrent,  avec  beaucoup  d'autres ,  ce  qu'on  pouvait  fidre  en 
ce  genre  de  plus  magnifique. 
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On  arait  toigoan,  jusqu^au  XVI«  siècle,  représenté  le  mort  couché 
sor  son  tombeau.  Je  ne  connais  pas,  a?ant  cette  époqne,  d*eiemple 
d*ane  statue  tombale  dans  une  autre  position.  Au  XVI*  siècle,  an 
contraire,  on  figura  quelquefois  le  défont  à  genoux.  (Test  dans  cette 
position  que  Ton  ▼rât  ks  cardinaux  d*Amboise  sur  le  magnifique  tom- 
beau qui  existe  à  Rouen,  dans  la  cathédrale.  Je  pourrais  citer  beau- 
coup d'autres  exemples.  Tontefob,  on  continua  à  figurer  les  défànta 
couchés  ;  le  sculpteur  suivait  en  cela  son  inspiration. 

Le  réalisme  de  certains  sculpteurs  les  portait  à  figurer  le  moit 
rongé  par  les  vers.  Cest  ainsi  que  le  cardinal  Doprat  avait  été  re- 
présenté à  Sens,  au  milieu  des  sculptures  les  plus  riches  de  son 
tombeau. 

c  Un  corps  mort ,  couché  et  étendu  sur  la  pierre,  dit  un  écrirain, 
c  présentait  un  vrai  modèle  et  une  parfaite  imitation  du  sort  humiliaot 

•  que  la  nature  destine  à  chaque  individu  ;  il  paraissait  rongé  de  vers 

•  et  n^offi-ant  qu'un  spectre  décharné  et  un  tableau  dégoûtant ,  mais 
c  vrai  dans  toutes  ses  parties.  » 

Sur  les  pierres  tombales,  les  formes  des  d»sins  gravés  au  trait  subi- 
rent les  mêmes  changements  que  Taichitecture  dont  ils  olfraient  Tes- 
quisse.  Le  plein-dntre  ftit,  dans  le  cours  du  XVI*  siècle ,  substitué  à 
Togive  pour  Tarcade  qui  encadre  Tefligie  du  mort  ;  cet  encadrement 
devint  très-simple,  comparé  à  ce  qu'il  avait  été  auparavant  ;  le  principe 
et  rornementation  des  deux  architectures  étaient  si  différents,  qu*il  n*en 
pouvait  être  autrement 

La  pierre  tombale  suivante,  tirée  d*une  chapelle  des  environs  de 
Laval,  est,  comme  on  le  voit,  dans  le  style  de  la  Renaissance  ;  die  ap- 
partient au  tombeau  d'Artuse  de  Melun,  femme  d^Olivier  de  La 
Chapelle,  qui  mourut  vers  4520. 

La  défonte  est  figurée  dans  une  niche  ;  la  voûte  est  ornée  d*une 
coquille  dont  les  plis  flabelliformes  encadrent  sa  tète  avec  gilMx. 
Des  pleureurs ,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté ,  tapissent  les 
pilastres  qui  portent  le  cintre,  et  sur  Tarchivolte  on  lit,  en  ca- 
ractères gothiques: 

IN     SOLA     MISIBICOBDU  DEI    Mil  SPIRO  SALVABI. 

Dans  les  pays  où  les  matériaux  sont  difficiles  à  tailler ,  comme 
dans  les  r^ons  granitiques,  dans  celles  où  dominent  les  grès  et 
certaines  roches  très-dures,  les  pierres  tombales  n'ont  pu  reœroir 
que  peu  de  moulures.  On  s'est  borné ,  comme  on  l'avait  foit  au- 
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parafant,  à  y  figurer  ,  tantôt  en  creux ,   mab  soufoit  en  refief. 


-4S_ 
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une  croix  a?ec  quelques  attributs  rappdant  la  profession  du  dé- 
funt (1)  :  ainsi ,  pour  les  ecclésiastiques ,  on  trouve 
habituellement  un  calice  près  de  la  croix  ;  pour  un 
écuyer,  un  écusson  et  une  épée.  Ce  système «,1e 
plus  simple  de  tous,  s'est  peipètné  durant  le  XVII* 
siède. 
Tai  trouvé  des  tombeaux  de  cette  espèce  dans  beau- 


(1)  DftDf  le  XV*  uècle  rt  les  époques  «otérieuret,  ce 
système  de  pierres  tombales  avait  été  eo  usage  dans  les  pays 
de  grès,  de  granité  et  de  pierres  d*un  grain  grossier;  alors 
reocadremeot  était  quelquefois  un  peu  plus  élégant  et  dans 
le  stjle  ogÏTal»  comme  cette  pierre  en  granité  dessinée  par 
M.  Bouet  à  Loctudi,  département  da  Finistère. 

Elle  est  ornée  d'une  arcade  subtrilobée«  avec  fronton  à 
crochets  et  panache,  accompagné  de  deux  clochetons.  An 
milieu  de  cet  encadrement  s'élève  une  croix  flanquée  de 
deux  écussons ,  ce  qui  porte  à  croire  que  la  tombe  ren- 
ferme deux  personnes,  peut-être  le  mari  et  la  femme. 
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coap   de    contrées   de 
France;  BOf.  deBaitheléi 
etGuimard  en  ont  signalé 
grand  nombre  dans  uneégl 
située  près  de  St-Brieux. 


Peinture. 

LA  peinture  murale  do 
Toid  l'esquisse,  et  qui 
voyait  sur  le  mur  d*une  d 
pelle^  représentait  le  lai  bit 
connu  des  trois  moru  et  d 
trois  vifs;  on  voit,  diaprés 
costume  des  personnage! 
qu^elle  datait  du  XV 
siècle. 

Trois  bommes  à  cbevals'  ^ 

vancent  vers  une  croix  pr  g 

de  laquelle  se  dressent  tro  S 

squelettes.  Or,  le  poème  raj  S 

porte  que  trois  jeunes  se  S 

gneurscbeminaientgaieme  | 

pensant  aux  plaisirs  et  A 
cbasse,  quand  ilsrencontr 
rent  trois  squelettes  qui  lei 
adressèrent  de  sérieuses  i 
flexions  sur  la  vanité  d 
choses  bumaines.  Ce  suj( 
que  nous  trouvons  au  XV 
siècle ,  avait  été  connu  d 
le  XllI*. 

Voici  le  dessin  d*ui 
peinture  murale  nouvell 
ment  restaurée,  qui  exis 
sur  la  clôture  du  choei 
d^Amiens,  si  remarquai] 
par  ses  bas-reliels  ;  elle  da 
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de   la  piemière  moitié   du  XVI*  siècle   et  âgare  une    tenture  du 
temps. 


les  sculptures* 
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VmAux.  —  Il  eQ  M  de  même  pour  les  yitraiix,  quand  le  style  de  la 
Renaissance  Ait  adopté  (1). 

Voici,  pour  preuve,  le  couronnement  d'un  des  ?itraux  de  Notre-Dame 


de  Châlons-sur-Mame  :  les  arabesc[ues  y  remplacent  les  clochetons  et 
les  dais  pyramidaux ,  qui ,  dans  les  vitraux  plus  anciens ,  surmontaient 
les  personnages. 

^1)  Pour  les  TÎtrauT,  comme  pour  les  peintures  i  on  continua  quelquefois  à 
se  servir  d'anciens  patrons. 
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La  correction  du  dessin  fit  des  progrès  constants  dans  le 
XVI*  siècle,  pour  Fexécution  des  figures  ,  et  ceDes  qu'on  fft  si 
▼itraui  étaient  souirent  vm  reproduction  des  dessins  de  Rapbaa, 
Cousin,  des  Primatice  et  des  artistes  de  leur  école.  Le  pajsage, 
chitectore  et  tous  les  autres  détails 
ftirent  traités  d*après  de  nouveaux 
prfaidpes;  les  pièces  de  ferre  fu- 
rent plus  grandes  qu'auparatant 

En  revanche,  ces  progrès  du 
dessin  continuèrent  à  être  acquis 
aux  dépens  de  Teflfet  et  de  la  cou- 
leur* 

L'emploi  de  la  grisaille  devint 
plus  habituel,  et  au  lieu  de  le 
borner,  comme  auparavant,  aux 
entourages  des  figures,  on  vit  ces 
teintes  monochromes  appliquées  à 
des  vitres  entières. 

Au  milieu  desgrisailleson  trou? e 
quelquefois  de  petits  tableaux  d'une 
extrême  finesse,  dans  lesquds  les 
artistes  épuisaient  toutes  leurs  res- 
sources pour  l'exécution  des  détails. 

Ces  tableaux  se  peigoaient  avec 
des  émaux  ,  habilement  étendus  à 
la  surface  du  verre. 


du 

irla 

del 

rar- 


BoiSBRiBS.—  L'époque  de  la  Re- 
naissance a  produit  des  boiseries 
d*un  faire  très-remarquable  ;  les 
moulures  du  style  ogival  commen- 
cent par  7  être  souvent  combinées 
avec  les  arabesques ,  puis  elles  fi- 
nissent par  disparaître  et  sont,  vers 
l'époque  de  Henri  II  et  quelque- 
fois dès  le  temps  de  François  I'% 
remplacées  par  diverses  combinaisons  qui  se  distinguent  par  leur  élé- 
gance et  l'exécution  de  leurs  moulures.  La  planche  suivante  reproduit 
une  vue  générale  des  stalles  de  l'abbaye  de  Lonlay  (  Orne  ) ,  qui 
doivent  dater  de  cette  époque.  Les  boiseries  de  la  Renaissance  sont  en- 
core très-nombreuses  en  France  et  généralement  d'une  bonne  esécutioa. 
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Paléographie  murale. 

OR  a  employé  à  peu  près  oonstamment  les  lettres  capitales  romaines 
sur  les  monuments  construits  dans  le  stjle  de  la  RenaitsaiKe. 
Mais  le  caractère  gothique  n*aTait  pas  été,  pour  cela,  complèteoMot 
abandonné:  on  le  trouve  sur  un  grand  nombre  de  pierres  tombales  du 
XVI*  siècle  et  du  XVII*.  On  tenait  aux  lettres  gothiques  pour  les 
monuments  religieux ,  comme  on  tenait  pour  eux  au  style  ogîTaL 


>ooB8oo< 


ÉTAT  DE  L'ARCHITECnnŒ  ADX  XVU*  ET  XVin*  SlèCLES. 

PÉKtODE    MODERHE. 

Quelques  monuments  de  la  première  moitié  du  XVn*  siècle  non- 
trent  encore  des  réminiscences  des  siècles  précédents  :  telle  est  la 
fenêtre  que  foici  (V.  la  page  suivante  )  tirée  de  Téglise  St-Martin- 
des-Vignes,  è  Troyes.  Mais,  vers  le  mOieu  du  XVII*  siède,  Pépo* 
ration  ftit  complète  et  le  style  moderne  entièrement  formé. 

DisposiTiOff  BXTéaiBORK.— Au  XVII*  siècle  et  au  XYIII*,  on  chercha 
à  imiter  en  France  une  ordonnance  qui  avait  prévalu  en  Italie ,  pour 
|es  façades ,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle ,  et  qui  consiste  à  placer  un 
portail  au  milieu  d*uu  premier  ordre  de  colonnes  correspondant  à  la 
grande  nef  et  aux  bas^sfttés,  puis  à  surmonter  ce  premier  ordre 
d*un  second  qui  ne  correspondait  plus  qu*avec  la  grande  nef,  dont 
les  voûtes  s'élevaient  au-dessus  du  toit  des  bas- côtés. 

Cette  diminution  de  laigeur  dans  le  second  étage  était  ra- 
chetée par  des  espèces  de  consoles  renversées ,  bisant  Poflîce  de  coih 
treforts  en  forme  d'S. 

Les  Jésuites,  qui  construisaient  alors  leurs  églises,  ftirent  les  pro- 
moteurs principaux  de  cette  ordonnance.  Aussi  a-t-on  quelquefois 
appelé  style  des  Jésuites  la  nouvelle  architecture  adoptée  pour  les 
églises  au  XVII*  siècle. 

L*élégante  église  St-Pierre  à  Auxerre  montre  une  des  fhçades  les 
plus  brillantes  de  ce  style  ;  on  y  vdt  le  parti  qu*0D  a  tiré  des  < 
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ORB  FERftnx  OC  XVII*  oèCLI,  A  TBOTEt. 

treforts  et  même  des  arcs-boatants  qui ,  d'ailleurs ,  se  Yoient   très- 
rarement  à  cette  époque  (  V.  la  page  778  )• 
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riiCMBiiT  d'oui  ioLKi  D«  xrn*  nkai,  4  avubib. 
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Voici  d*autres  fiiçades  du  XVII*  liëcle  ou  du  XVI1I%  car  la  plupart 

des  graodes    églises    n*oot    élé  

adiefées  que  longtemps  après  avoir 
été  commenoées. 

Ainsi,  Téglise  de  St-Thomas- 
d*Aquin  de  Paris  ftit  commencée 
en  4682  et  terminée  en  1740; 
mais  le  portail ,  qui  se  compose 
d*un  premier  ordre  dorique  et 
d*un  second  ordre  ionique  portant 
un  fronton ,  n*a  été  élevé  qu*en 
1787. 

L*église  de  N.-D.-des-Victoires 
ou  des  Petits-Pères,  a  élé  com- 
mencée sous  Louis  XIII  et  ne 
fut  terminée  qu^en  1740;  la  fk- 
çade  montre  aussi  deux  ordres  su- 
perposés avec  fh)nton.' 

Louis   XIV  avait  posé  la  première  pierre  de   St-Roch  en  1653, 


I 
/ 


r*Ç4DE  DE  L'ér.Lise  SAnT-aoce ,  a  paru. 
mais  la  façade  que  nous  produisons  ne  fut  commencée  qu'en  1736, 
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Elle  nous  montre  deux  ordres  superposés ,  le  premier  darique  t  le 
secood  corinthien  portant  un  fronton  (i). 

Une  fiiçade  plus  élevée  que  les  précédentes  est  celle  de  8t-Piiil< 
St-Louls,  rue  St-Antoine,  terminée  vers  16A1;  Elle  montre  trois 
ordres  superposés  :  de  sorte  que  si  Ton  supprimait  le  premier  «  on 
aurait  Pordonnance  des  églises  précédentes. 

L^église  de  la  Sorbonne,  construite  par  les  ordres  de  Rlchelieii,  de 


iALIf*   DB  LA  SOMOanit. 

1685  à  1659,  offre  un  premier  ordre  corinthien  surmonté  d*un  ordre 
composite  avec  fronton.  La  tour  est  en  dôme  ,  c*est-à-dire  qu^elle  se 
compose  d^une  coupole  portée  sur  un  tambour  cylindrique. 

L*église  du  Val-de-Grftce  a  été  terminée  en  1665.  Sa  fieiçade  se  com- 
pose aussi  de  deux  ordres,  le  premier  corinthien  offrant  une  porte 
surmontée  d*un  fronton  et  d*un  balcon  formant  attique;  le  second 

(i)  Robert  de  Cotte,  ne?eu  de  MaoMrt,  avait  fourni  lesdeMtas  de  cette  façade. 
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composite ,  avec   un  beau  fronton.  La  tour  centrale  de  cette  église 
est  en  forme  de  dôme  :  elle  a  des  proportions  heureuses.  Quatre 


ÉOUSe  DU  TAL-DE-OBACE. 

f  campaniJles,  eux-mêmes  en   forme  de  petits  dômes,  garnissent  les 

*  angles  du  plan  carré  sur  lequel  s*élève  le  dôme  cylindrique. 

On  a  cherché  souYent  dans  les  dômes  de  cette  dimension  à  imiter 

r  celui  de  St-Pierre  de  Rome. 

ti 

.  Disposition  iHTiaiBDiB. —L*ordonnance  intérieure  est  en  général 

très-simple.  Des  arcades  massiYes  et  portées  sur  des  piliers ,  décorés 

t,  quelquefois  de  pilastres,  mettaient  la  nef  en  communication  avec  les 

ailes.   Un  seul  étage  de  fenêtres    tantôt   cintrées,   tantôt  carrées. 
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MinnoDte  œs  arcades  et  éclaire  la  grande  net   Les  bas-oôlés  cl  les 
chapelles  sont  éclairés  par  d*autres  fenêtres  de  même  fonne. 


I.^TÉaiBCl  DE   L'éCLItt  fAIRT-tflPICE. 

L*intérieur  de  Téglise  de  St-Sulpioe  à  Paris  montre  cette  ordon- 
nance, qui  est  la  plus  habituelle  :  ainsi ,  plus  de  triforium  ni  de  galerie 
comme  on  en  avait  encore  au  XVI*  siècle. 

Obnkmbnts.— Les  arabesques,  que  Ton  avait  semées  avec  tant  de  pitH 
ftision,  furent  répudiées  comme  de  frivoles  puérilités;  on  vit  paraître  an 
XVII*  siècle  les  colonnes  à  bossages,  les  appareils  rustiques,  dont  Florence 
et  plusieurs  villes  dMtalie  offraient  de  nombreux  exemples,  les  consoles 
renversées»  les  modillons,  les  frontons  coupés,  etc.,  etc.  L*ar- 
chitecture  prit  un  caractère  de  solidité  bien  différent  de  ce  qn*eUe  avait 
offert  d'abord.  Le  règne  de  Louis  XIII  nous  fournit  beauooupd*exemples 
de  ce  style»  qui  a  bien  son  mérite. 
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Tours. 

^t0U8  aTODs  m,  en  présentaDt  des  façades  d*églises  parisiennes  (  p. 
i\|  780-781  ) ,  que  les  tours  en  foraie  de  dômes  ont  été  très-usitées  au 
XVIII*  siècle  et  jusqu*au  XIX*.  Ce  type  n^était  pas  moins  répandu 
en  Allemagne  qu^en  France  et  en  Italie.  A  la  même  époque,  on  fit 
dans  tous  les  pays  non-seulement  des  dômes  en  pierre ,  mais  souvent 
aussi  en  charpentes  recouvertes  en  plomb,  en  ardoise,  etc.,  etc.  :  telle 


D«rJel«t  «ciilp.  E.  Sagot  -lel. 

VUE   DE   L'éOLlSB   DE   HOTII-DAHB  ,   A   DRESDE. 

est  la  tour  dumique  de  Notre-Dame  de  Dresde  ;  elle  est  accompagnée 
de  quatre  clochetons^ndélabres  en  bois  et  plomb ,  dans  le  style  tour- 
menté du  XVIII*  siècle. 

Les  tours  terminées  en  forme  de  dômes,  ou  couvertes  d'une  calotte 
arrondie ,  offraient  un  type  élégant  et  nouveau  qui  se  modifia  suivant 
le  nombre  des  étages  de  la  tour. 

L'église  de  Courgeon  (Orne),  arec  sa  tour  hexagone  à  quati« 
étages,  sa  galerie  extérieure  on  balustrade,  son  dôme  écaillé  et  cou- 
ronné d'une  élégante  lanterne,  montre  un  de  ces  types  de  la  première 
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moitié  du  XVII*  siècle  :  plusieurs  dates  sont  grafées  sur  la  pierre  : 
l'étage  supérieur  qui  renfermera  sonnerie  est  de  1629,  et  la  lanlenie 
qui  surmonte  le  dôme  de  1682. 

La  tour  de  Tégllse  d*Aigentan  appartient  à  la  même  éeole  ;  elle  date 
à  peu  près  du  même  temps  (  16^0  ).  Nous  en  donnons  une  esquisse. 


Dans  le  département  du  Finistère,  les  tours  de  beaucoup  d'églises, 
formées  d'étages  et  de  balcons  superposés,  realemblent  de  loin  à  des 
minarets  et  paraissent  avoir  été  calquées  les  unes  sur  les  autres  :  leUe 
est  la  tour  de  Roscoff,  près  St-Pol-de-Léon  :  ce  n'est  pourtant  pas  la 
plus  sYelte  que  nous  ayons  ?ue  dans  ce  département. 

Au  XVIII*  siècle,  on  a  construit  quelques  tours  élancées,  espèces 
de  flèches  composées  d'un  nombre  indéterminé  d'étages  (  3 ,  A  ou  5) 
et  d'arcades  superposées  :  quelques-unes  de  ces  tours  sont  élégantes. 
On  en  voit  en  France,  à  Londres,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Je  présente 
pour  exemple  la  tour  de  l'église  de  la  Cour,  à  Dresde  (  V.  p.  soiv*). 
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Dans  les  campagnes,  les  tours  en  dôme  avec  un  petit  toit  hémi- 
sphérique ont  été  très-répandues. 


Les  types  précédents  se  rencontrent  très-souvent  au  XVIII*  siècle* 
Peinture  sur   verre. 

Au  XVII*  siècle,  dit  Le  Vieil,  les  grandes  entreprises  de  peinture  sur 
verre  étant  rares ,  le  verre  colorié  devint  inutile  :  les  verriers  se 
virent  contraints  d'éteindre  ce  grand  nombre  de  fours  qui  pou- 
vaient à  peine  suffire,  un  siècle  auparavant,  &  la  quantité  consi- 
dérable d'ouvrages  dont  ils  étaient  chargés.  Les  émaux,  perfectionnés 
en  France  par  Pinaigrier,  et  devenus  susceptibles  d'exprimer  les  tons 
les  plus  fins  ,  suffirent  aux  peintres  sur  verre  pour  colorier  les  petits 
sujets  auxquels  ils  s*exercèrent«  A  peine  reconnaît-on,  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  Tusage  du  verre  colorié  dans  les  verrières  ;  à 
mesure  que  le  siècle  avança,  les  morceaux  de  grande  exécution  cédèrent 
la  place  aux  tableaux  de  chevalet ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 

Ces  divers  morceaux ,  qui  se  distinguaient  par  la  délicatesse  du  tra- 
vail ,  par  l'habileté  avec  laquelle  les  émaux  étaient  employés  et  mariés 
les  uns  aux  autres,  étaient,  relativement  aux  grands  tableaux  du XVI* 
siècle,  ce  qu'un  petit  tableau  de  chambre  est  à  une  grande  toile,  ce 
qu'une  miniature  est  à  un  tableau. 
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Les  vitres  blanches  montées  en  petit  plomb,  qui  ont  remplacé  les 
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Titres  coloriées ,  affectent    différentes    formes    assez  élégantes   dont 
51.  Bordeaux  a  réuni   les  principales  combinaisons  dans  la  plancUç 


Digitized  by 


Google 


788  DE  CAUMONT.   ABéC^DAlRE  D^ARCHÈOLOGtB. 

précédente.  Le  même  sjstème  ftit  adopté  pour  le  vitrage  des  maisons 
privées. 

La  multiplication  des  textes  au  moyen  de  la  presse  multiplia  bientôt 
le  nombre  des  lecteurs,  et  quand  les  fidèles  surent  lire  et  quMls  purent 
avoir  des  livres  de  prières ,  ils  se  prirent  à  murmurer  contre  Tobscurité 
produite  par  les  vitraux.  Le  dédain  que  les  artistes  affichaient  pour 
les  œuvres  du  moyen-Age  fovorisa  les  plaintes ,  les  encouragea  même, 
et  Ton  vit  détruire  les  vitraux  les  plus  riches  d*effet  pour  les  remplacer 
par  les  pâles  tableaux  de  la  fin  du  XVI*  siècle  et  du  XVII* ,  mais 
bien  plus  souvent  encore  pour  ne  mettre  à  leur  place  que  du  verre 
blanc  :  c*est  ainsi  que  nous  voyons  ,  pendant  le  XVII*  et  le  XVHI* 
siècle,  le  clergé  occupé  partout  de  ces  changements  déplorables. 

Une  immense  quantité  de  vitraux  ,  qui  avaient  coûté  des  peines 
et  des  sommes  considérables ,  furent  anéantis  par  ceux  même  qui 
auraient  dû  les  mieux  apprécier  et  les  conserver  comme  un  gage 
sacré  de  la  piété  de  leurs  prédécesseurs.  Le  clergé  du  XVm*  siècle 
a  été  plus  vandale,  sous  ce  rapport,  que  les  protestants  dans  leurs 
luttes  acharnées,  et  que  les  iconoclastes  les  plus  xélés  de  1793.  Ceux- 
ci  n^attaquaient  le  plus  souvent  que  les  vitraux  à  leur  portée,  au 
lieu  que  le  clergé  a  détruit  systématiquement  et  à  grands  frais  les 
plus  grandes  verrières ,  celles  qu'il  fallait  aller  chercher  au  sommet  des 
plus  hauts  murs. 

AUTELS.  — TOBIBEAUX.  —  OBJETS   DESTINÉS   AU   CULTE. 


Autels. 

ON  vit  paraître  les  rétables  à  colonnes  et  à  frontons,  qui  se  ré- 
pandirent partout  depuis  la  fin  du  XVI*  siècle  et  formèrent  de 
véritables  monuments  d'architecture  dans  les  églises  ogivales.  On  y  re- 
trouve les  éléments  des  façades  des  églises  modernes  combinés  avec 
art  ;  ils  produisirent  un  effet  un  peu  théâtral ,  mais  imposant.  On  peut 
en  juger  par  le  grand  retable  de  la  première  moitié  du  XVII*  siècle  , 
que  nous  présentons  page  suivante.  Cette  révolution  dans  la  forme  des 
rétables  et  des  autels  fit  souvent  boucher  les  fenêtres  du  chevet,  et 
occasionna  des  travaux  considérables.  Il  n'y  a  guère  d'églises  de  cam- 
pagne dont  les  fenêtres  orientales  n'aient  été  condamnées,  par  suite  de 
l'application  de  ces  édifices  au  fond  du  sanctuaire. 
Quoique  ces  autels  soient  souvent  peu  en  harmonie  de  style  avec 
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le  reste  de  l*églùe,  nous  recommandons  instamment  de  les  conseirer 
et  de  ne  pas  les  foire  démolir  poar  leur  substituer  des  autels  gothiques 


CBiRD  lÉTABLB   DE   LA   PBEMIÈBB  MOITIÉ   DC   XVII*  BltCLK.  BOOet  dCl. 

mal  conçus ,  mal  exécutés  et  très-laids ,  comme  on  en  a  l^it  un  trop 
grand  nombre  depuis  quelque  temps.  On  ne  prévoit  pas  d'&illeurs,  quaud 
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on  se  laisse  entraîner  à  ces  changements ,  combien  on  y  troaiera 
de  déceptions,  combien  il  sera  difficile  de  combler  les  vides.  Ajoutons 
que  la  plupart  des  rétables  du  XVII*  et  du  XVIII*  siècle,  soit  en  bois, 
soit  en  pierre ,  sont  des  œuvres  d*art  remarquables  que  Ton  anéantit 
pour  les  remplacer  par  des  œuvres  sans  valeur  aucune.  Cest  de  Ter 
qu*on  échange  contre  de  mauvais  plomb. 


D 


Tombeaux. 

uaART  la  période  que  je  viens  dMndiquer,  les  tombeanz  ont 
été  remarquables  :  on  y  employa  les  marbres  les  plus  variés  ; 


on   représenta  sou  uni    les   défunts   à  genoux. 
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On  Tit  alors  quelques  cercueils  renflés  en  forme  de  carène  de  navire, 
mais  les  anciennes  formes  continuèrent  d^être  employées  et  Ton  plaça 
encore ,  comme  aux  siècles  précédents ,  les  statues  couchées  sur  le 
tombeau.  Les  inscriptions ,  gravées  sur  des  tables  en  marbre  noir  , 
occupaient  le  centre  des  grands  côtés  du  cercueil.  Là  tombe  suivante 
est  un  bon  type  de  ce  style  ;  elle  recouvre  les  restes  d'un  seigneur , 
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mort  en  1616,  cl  ceux  de  son  épouse  ;  elle  doit  Wre  un  peu  postérieure 


à  cette  date. 

Beaucoup  de  tombeaux  de  la  même  époque  consistèrent  dans  de 
simples  applications  d'architecture  sur  les  murailles,  ayec  une  inscrip- 
tion relatant  les  titres  et  les  vertus  du  défunt  :  on  en  trouve  beaucoup 
de  cette  espèce  jusque  dans  les  églises  de  campagne,  et  ces  inscriptions, 
malgré  leur  date  peu  ancienne,  méritent  d'être  religieusement  conservées 
et  transcrites  :  elles  ont  souvent  leur  importance  pour  Thistoire  de  la 
commune  dans  laquelle  eUes  se  trouvent. 

Vers  la  fin  du  XVII*  siècle,  on  se  jeta  de  plus  en  plus  dans  la  ma- 
nière, la  recherche,  Tallégorie,  et  la  pensée  de  Tardste  devint  souvent 
une  énigme  difficile  à  interpréter. 

Les  formes  des  monuments  funéraires  sont  trop  variées  pour  que 
j'essaie  de  les  décrire  :  on  en  trouvera  des  dessins  dans  les  Anti4fuité$ 
nationales  de  Millin,  et  beaucoup  de  tombeaux  de  cette  époque  existent 
encore. 

Objets  destinée  au  culte. 

LA  disposition  et  les  formes  de  l'architecture  se  reflètent  dans  le 
mobUier  religieux  des  XVII*  et  XVUI*  siècles. 
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Les  grands  reliquaires  faits  soit  en  bois,  soit  en  métal,  mais  le  plus 
souvent  en  bois^  ofiErent  une  imitation  des  églises  de  Tépoque,  avec 
colonnes,  galeries,  frontons,  etc.,  etc. ,  etc. 

Les  encensoirs  imitent  les  tours  à  dômes  ou  toits  liémisphériques. 


nfCIHSOIl  DV  XTIie  tliCLI. 

Le  type  ci-joint  a  été  le  plus  répandu  au  XVII*  siècle. 
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Nous  avons   dit  que  les  rétables  offraient  Timage   d'une  Ciçade 
d'église.  Les  instruments  de  paix  montrent  habituellement ,  an  XVII* 


IHSTRUMEITT  Dl  PAU   Vt  XTII*  SikCLB. 

siède,'  rimage  d*un  rétable  a?ec  son  tableau  central  couronné  d'un 
fiponton  et  accompagné  de  modilions  renversés. 

Des  transformations  analogues  s'opèrent  dans  les  boiseries,  les 
lambris  et  les  autres  parties  du  mobilier. 

La  volute  de  la  crosse  épiscopale  se  déforme  et  se  cambre.  Les 
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vêtements  sacerdotaux  eux-mêmes  modifient  leurs  formes  et  arrivent 
progressivement,  au  XVIII*  siècle ,  à  celles  que  nous  voyons  au- 
jourdliui. 

Je  dois  m^arrêter  ici,  car  il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
d'étudier  Tarchitecture  moderne.  On  trouvera  des  détails  étendus 
sur  cette  architecture  dans  Texcellent  ouvrage  publié  depuis  la  &* 
édition  de  mon  Abécédaire,  par  M.  Léon  Château,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

Il  nous  feut  pourtant  dire  un  mot  d'une  des  phases  principales 
de  la  période  moderne  :  je  veux  parler  du  style  qui  devint  à  la 
mode  sous  Louis  XV  et  dès  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  :  le  style  / 

rocaiUe  ou    rococo,  Bemini   (i) ,    Fonana   (2)    et  quelques  autres         4.   I 
architectes  romains  montrèrent  un  penchant  déplorable  pour  la  re-  / 

cherche  et  donnèrent  une  ftiusse  direction  à  l'architecture  et  à  la  / 

sculpture. 

«  Ce  fiirent  eux ,  dit  M.  Hope ,  qui  mirent  à  la  mode  les  colonnes 

<  en  tire-bouchon,  les  architraves  en  papillotes  et  les  frontons  brisés, 

<  torturés,  de  toutes  formes.  Dans  les  surfaces,  les  lignes,  les  moulures 
«  d'une  nature  plus  légère  servent  en  quelque  sorte  de  broderie, 
c  de  frange  aux  édifices  ;  il  n'y  eut  sorte  de  contorsions  et  de  grimaces 
c  auxquelles  on  ne  les  pliât,  > 

Les  tombeaux,  les  boiseries  d'église,  les  tissus,  les  vases  sacrés 
et  tous  les  accessoires  de  l'autel ,  subirent  les  influences  de  ce  goût 
singulier  que  Ton  appela  quelquefois,  à  l'étranger,  le  vieux  goût 
français ,  quoiqu'U  nous  f&t  venu  de  l'Italie. 

Il  feut  convenir  que  ,1a  critique  de  M.  Hope  est  fondée,  et  pour- 
tant le  style  rococo  a  produit  des  monuments  et  des  objets  d'art 
très-remarquables ,  tant  il  est  vrai  que  le  goût  des  artistes  habiles 
sait  tirer  bon  parti  des  combinaisons  de  formes  les  plus  singulières 
et  les  plus  illogiques. 

Du  reste,  on  commença  à  s'affranchir  de  ce  style  sous  Louis  XVI , 
et  il  était  complètement  abandonné  à  la  fin  du  siècle  dernier. 


(1)  Né  en  1598,  mort  en  1680. 

(2)  Né  en  1634  ,  mort  en  1714. 
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CONCLUSION. 


NOM  avons  reconna  que  les  premières  églises  ont  été  calquées  sor 
les  basiliques  romaines  ;  que  Tarchitecture  en  France,  à  partir 
du  V*  siècle,  n*était  dle-mème  que  Tardiitecture  romaine  plus 
ou  moins  altérée,  et  qu*alors  on  élevait  beaucoup  de  monomeots 
en  bms. 

Nous  avons  suivi  les  modifications  que  cette  architecture  a  subies  au 
XI*  et  au  XII«  siècle  ;  puis  nous  avons  recherché  comment  Tarcade  eu 
tiers-point  fut  substituée  au  plein-cintre  durant  le  XII*  siècle. 

Après  avoir  attentivement  examiné  les  caractères  du  style  ogival  an 
XIII*  et  au  XIV*,  nous  Tavons  vu  graduellement  déchoir  durant  le 
XV*,  et  finalement  abandonné  dans  le  XVI*  siècle  et  le  XVII*. 

Tous  les  monuments  accessoires  des  édifices  religieux ,  autels ,  tom- 
beaux ,  vitraux  peints ,  fonts  baptismaux ,  etc. ,  etc. ,  ont  été  étudiés 
siècle  par  siècle  en  même  temps  que  Tarchitecture. 

Dans  tout  ceci  je  me  suis  attaché  principalement  à  offrir  des  principes 
de  classification,  pour  reconnaître  approximativement  Tandenneté 
relative  des  monuments  religieux  et  de  leurs  accessoires.  Pour  peu 
que  Ton  ait  de  bons  yeux,  on  fera  facilement,  je  crois ,  Tapplicatioa 
de  ces  principes. 


nw. 
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